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M.  ANTOINE  ARNAULD, 

DOCTEUR  DE  SOR.BONNE. 

LETTRE     CCCXL. 
-^«     Prince     Ernest    Lan  0-44- Sept; 

GRAVE        DE         Hes  SE-R  H  IN-*^^^' 

F  E  L  T  S .  //  jttftifie  la  Prière  fur  la  fê- 
te de  l' ^Jfompt ion ,  qui  efl  dam  les  priè- 
res er  pratiques  de  Pieté  y  contre  le  ?• 
Johert  Jefuite» 

C'EftafTurément,  Monfeigneur ,  un 
grand  fujet  de  joie,  que  cette  prifc 
glorieufe  de  l'une  des  plus  im- 
portantes places  de  l'Empire  C)ttora3n  9 
&  je  ne  doute  point  qu'on  ne  s'en  ré- 
jouiffe  beaucoup  dans  toute  la  France.  Je 
r.e  trouve  pas  même  que  cela  foie  desa- 
vantageux à  la  Cour  de  France.  Car 
tant  que  les  Princes  confédérés  rcmportc- 
T^me  K  A  ronC 
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ront  de  fi  grands  avantages  fur  leur  en- 
nemi commun  ,  ils  ne  penferont  qu*à 
pourfuivre  leurs  victoires  fans  fonger  à 
faire  la  paix.  Or  pendant  que  cette  guer- 
re durera  ,  la  France  n'a  rien  à  craindre 
de  ceux  qui  fe  plaignent  de  fes  entrepri- 
it^.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  peut  que 
louer  Dieu  de  la  benedidion  qu'il  donne 
à  la  pieté  de  l'Empereur  &  au  zèle  du 
Pape. 

Je  ne  fuis  guère  plus  fatisfait  que  V. 
A.  S.  de  la  promotion.  Il  y  a  peu  de  fu- 
jets  parmi  un  fi  grand  nombre ,  qui  foient 
capables  de  fervir  l'Eglife  pour  ce  qui  eft 
du  fpirituel  &  qui  regarde  le  bien  des 
âmes.  Mais  le  Pape  étant  {\  bon  ,  il 
faut,  comme  remarque  V.  A.  qu'il  ait 
cru  ne  pouvoir  mieux  faire.  Le  P.  de 
l'Oratoire  de  la  Chiefa  nuova  &  deux 
Evêques  d'Italie ,  ont  été  apparemment 
choifis  pour  leur  pieté.  M.  Slufe  Secré- 
taire des  Brefs  a  deTeTprit,  connoît  le 
bien ,  &  a  de  la  fermeté  pour  le  foutenir. 
Mais  le  meilleur  de  toute  cette  troupe  eft 
certainement  M.  l'Evêque  de  Grenoble, 
qui  eft  comme  un  faint  à  canonifer,  ce 
qui  n'a  pas  empêché  que  les  Jefuites  ne 
l'aient  décrié  en  toutes  manières,  aiant 
fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  le  fiire 
paffer  pour  un  hérétique  Janfcnifte  ,  tant  | 
à  Rome  qu'à  la  Cour  de  Savoie.     Et  ; 
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certainement  il  l'eft  autant  que  perfonne 
en  un  fens.     Car  (\  on  entend  par  Janfe- 
niftes  ceux  qui  foutiendroient  les  V.  pro- 
pofitions  condamnées ,  il  ne  l'efl:  pas  aflu- 
rément,parce  que  c'eft  une  calomnie  de  dire 
qu'il  y  ait  perfonne  qui  les    fouticnnc. 
Mais  (î  on  entend  toutes  les  autres  cho- 
fes  qui  fuffifent  aux  Jefuites    pour  don- 
ner ce  nom  à  ceux  qu'ils  n'aiment  pas , 
l'approbation  du  délai  de  rabfolution  en 
beaucoup  de  rencontres,     le    zèle    pour 
la  pureté  de  la  morale  &  le  rétablifTemenc 
de  la  difcipline,  &  l'eflime  de  ceux  que 
les  Jefuites  ont  pris  le  plus  à  tâche  de  dif- 
famer, il  mérite  d'avoir  part  à  ce  nom 
autant  que  qui  que  ce  foit.  Mais  je  fup- 
plie  V.  A.  de  ne  point  faire  connoître 
au  P.  Jobert  que  je  lui  aie  rien  écrit  de 
tout  cela.     Car  ce  ne  lui  feroit  qu'une 
occalion  d'offenfer  Dieu  :  tant  il  eft  dif- 
pofc  à  faire  de  nous  les  jugemens    les 
plus  téméraires  &  les  plus  criminels. 

V.  A.  l'a  éprouvé  par  la  prière  fur  la 
fête  de  TAfTomption  qu'elle  lui  a  en- 
voiée.  Cette  prière  ,  aufïî  bien  que  les 
autres  qui  l'ont  précédée,  a  édifié  tout 
le  monde  généralement  :  &  quoi  qu'il  n'y 
ait  guère  de  Ville  oii  les  Jefuites  aient 
pins  de  partifans  que  celle-ci ,  il  ne  s'eft 
trouvé  perfonne  qui  en  ait  fait  la  moin- 
dre plainte,  &  qui  au  contraire  ne  l'ait 
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regardée  comme  très  dévote  &  très- 
pieufe.  L'Ecolatre  même  de  cette  ville 
(c'efl:  un  bénéficier  qui  a  le  foin  des  pe- 
tites écoles  )  a  voulu  que  toutes  ces  orai- 
fon  y  fuflent  lues,  tant  il  les  a  trouve 
belles  &  édifiantes.  Cependant  V.  A. 
voit  combien  elle  a  été  caufe  de  faire 
faire  au  P.  Jobcrt  des  jugemens  témérai- 
res pour  lui  avoir  envoie  celle  de  TAf- 
fomption.  Il  s'efl:  imaginé  qu'elle  étoit 
de  moi ,  ou  du  Dodeur  dont  V.  A.  lui 
avoit  envoie  autrefois  quelques  réponfes 
à  fes  inventives.  Et  fur  cette  fauffe  ima- 
gination (  car  je  n'y  ai  aucune  part  )  il  y 
a  fujet  de  gémir  de  voir  en  combien 
d'excès  il  s'emporte. 

I.  Parce  qu'on  a  fuppofé  que  le  mot 
à^ Affomftion  faifoit  aiïez  entendre  à  des 
Catholiques  que  la  fainte  Vierge  étoit 
au  ciel  en  corps  &  en  ame ,  &  qu'on  s'efl: 
contenté  de  le  marquer  par  ce  que  l'on 
dit  de  [on  triomphe^  de  fa  grâce  ccnfom» 
mée  y  de  [on  entrée  dam  [a  gloire  ^^  où  el- 
le awis  fojfcjfwn  dejous  les  droits  de  fin 
incomparable  dignité  de  Aiere  de  Dieu»  Il 
ofe  dire  qu'on  a  ^jfeclé  de  ne  fe  pas  fer- 
vir  de  ces  propres  mots ,  élevée  au  ciel  en 
corps  ^  en  ame ^  &  il  prend  cela  pour 
une  marque  que  Ton  efl:  contraire  a  la 
tieufi  créance  de  rEglifiy  qu^on  ne  peut 
combattre  [ans  une  très -grande  témérité. 

Un 
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Un  Prêtre  qui  fait  fans  fcnipule  de  tels 
jugcmens,  À:  qui  n'en  dit  pas  moins  la 
niefle  tous  les  jours  ,  peut-il  croire  que 
ce  foit  un  péché  mortel  de  juger  témé- 
rairement de  Ton  prochain  dans  une  ma- 
tière il  importante/* 

2.  Parce  qu'on  parle  dans  cette  prière 
de  la  bienheureufe  mort  de  la  fainte  Vier- 
ge ,  que  Ton  dit  avoir  été  un  effet  de  Ton 
amour  :  il  prétend  par  un  autre  jugement 
non  moins  téméraire,  cjWon  a  voulu  faire 
tntcndre  que  l'EgliJè  ne  ce  leur  e  que  U  mé- 
moire de  la  mort  de  fainte  Vierge ,  ce  qui 
tfi  y    dit-il  ,    abfolument  faux  -i   comme  il 
farcit  par  l'office  ficre,  ç^  par  le  fentiment 
commun  des  fidèles.     Ce  font  deux  cho- 
ies différentes  de  célébrer  la  mémoire  de  la, 
mort  de  la  fainte  Vierge ,  ^  de  ne  cekbrer 
que  la  mémoire  de  cette  mort.    Le  premier 
eft  indubitable  ,    c'eft-à-dire  ,    qu'il  efl: 
certain  qu'on  célèbre  la  mémoire  de  la 
mort  de  la  fainte  Vierge  au  jour  del'Af- 
fomption:  comme  il  paroîtpar  cette  orai- 
fon  de  l'Eglife  ,  Veneranda  nobis ,  Domine^ 
hujus  diei  fejlivas ,    opem  conférât  faluta* 
rum ,  in  qua  ffin^a   Dei  genitrix  mortem 
fuhïït  temporalem ,  nec  tamen  mortis  nexi^ 
bus  deprimi  potuit ,  qud  flium  tuum  Domi- 
mtm  nojhrum  y,  C,  de  fe  genuit  incarna* 
tum.     On  a  donc   pu  parler  dans  une 
prière  pour  ce  jour  là,  de  la  mort  de  la 
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fainte  Vierge  :     mais  c'eft  une  manifefle 
calomnie  d'inférer  de  là ,  qu'on  a  voulu 
faire  entendre  que  l'Eglife  ne  cekhre  cjhc 
la  mémoire  de  cette  mort.     C*efl  comme 
qui  voudroit  prouver  que  l'Eglife  croit 
auflibien  que  les  Sociniens,que  J.  C.  n'eft 
mort  que  pour  nous  donner  un  grand 
exemple  de  patience  &  d'humilit€,  parce 
que  dans  une  de  Tes  oraifons  elle  ne  mar- 
que que  cette  fin  de  fa  mort  :  Dem  cjtn 
humam  gêner l  nd  imitandum   JonmiUtatis 
exemplnm ,  Jahatorem  mflrum  carnem  y«- 
mere  ^  cmcem  Jhbire  fecifti  y    concède  pro* 
vitius^  Ht  ^  patientia  ifpm  hmhere  docn^ 
msnta  &  refiirreBioms  confirtia  mereamur^ 
JMais  de  plus,  fans  parler  de  ce  qu*on  avoic 
-dit  auparavant  :  Que  U  glorienfe  qualité 
^e  Aiere  de  Dieu  avoit  été  long-tems  cachée 
■fous  les  infirmités  d^un  corps  mortel  avant 
jaue  dètrc  élevée  k  une  fouveraine  grandeur 
^  couronnée  à^une  gloire  immortelle  ,    ce 
qui  n'a  pu   donner  d'autre   idée  à  des 
Catholiques,  que  celle  qu'ils  ont  quand 
ils  la  conçoivent  élevée  au  ciel  en  corps  8c 
en  ame  ;  la  manière  dont  on  parle  de  fâ 
mort ,   ne  leur  en  a  pu  donner  encore 
d*3utre  idée  :    Ceft ,   dit-on ,    l'cfort  de 
votre  amour  qui  vous  fépare  du  jïecle ,  ^ 
la  puijfance  de  l* amour  de  votre  fils ,  qtti 
vous  attire  à  lui  pour  vous  donner  part  a  la 
gloire  de  fin  règne. 

5.  Ce 
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5.  Ce  n*efl  donc  que  fardes  foiipçons 
fort  injudes  Se  fort  mal  fondes  que  le  P. 
Jobert  s'eft  voulu  perfindcr  que  l'auteur 
de  la  prière  a  d'autres  fcntimcns  de  TAf- 
fomption  de  h  fainte  Vierge  que  le  com- 
mun des  fidèles.  Cependant  rien  n'efl: 
plus  outrageux  que  ce  qu'il  conclut  de 
ce  faux  foup^on.  Aiais  tout  cela  y  dit-il, 
fint  des  fuites  du  chagrin  cjuils  ont  contre 
la  dévotion  k  Ih  fainte  f^^ierge ,  chagrin  (^ui 
efl  le  Cdra5iere  des  hereticjues  cjui  voudroient 
bien  avoir  oté  du  Bréviaire  :  Gaude  Maria 
virgo,  cundas  hxrefes  fola  interemifti  in 
iiniverfo  mundo.  ^e  ne  rnen  étonne  pis: 
il  fatit  cjuc  le  ferpent  s  efforce  de  fe  vangerde 
celle  qui  lui  doit  écrafer  la  tête.  Les  hé- 
rétiques qui  font  feparés  de  l'Eglife  Ca- 
tholique ne  fe  mettent  guère  en  peine  de 
ce  qui  eft  ou  n*ell:  pas  dans  le  Bréviaire  : 
ce  n'efl  donc  pas  à  ces  hérétiques  là  qu'il 
en  veut:  c'eft  à  d'autres  hérétiques  qu'il 
s'imagine  être  dans  le  fcin  de  l'Eglife  , 
du  nombre  defquels  il  met  Tauteur  de  la 
prière,  parce  qu'il  prétend  y  avoir  trou- 
vé /^  ca:r acier e  de  ces  héreticjues  ,  ejui  efi  le 
chagrin  contre  U  dévotion  a  la  fainte  Vierge, 
]e  ne  fai  quelle  idée  a  de  la  mcdifance  un 
Prêtre  qui  croit  ne  pas  médire  en  difant 
des  chofes  ^\  injurieufes  d'une  perfonne 
qu'il  ne  connoît  que  par  une  prière  qui 
ne  refpire  qu'une   très  rendre   d:  très 
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foîide  dévotion   envers   la  fainte  Vier- 

4.  Mais  ce  qui  efl  plus  étrange  eft  la 
confiance  avec  laquelle  il  médit  de  Ton 
prochain.  Car  au  lieu  que  S.  Jean  dit: 
Oue  celtii  qui  prétend  être  dans  la  lumière , 
Ç^  qui  néanmoins  hait  fon  frère ,  efl  encore 
dans  les  ténèbres ,  '  marche  dans  les  ténèbres^ 
(^  ne  fait  ou  il  va ,  farce  que  les  ténèbres 
Vont  aveuglé ,  il  fe  croit  le  plus  cîair- 
voiant  du  monde,  &  il  ne  loue  V.  A. 
de  fa  bonté,  qu'en  admirant  qu'elle  foit 
affez  fimple  pour  n'ofer  attribuer  à  ceux 
qu'il  croit  Ç\  méchans,  de  mauvaifes  in- 
tentions. Mais  pour  moi,  dit-il,  qui 
vois  de  plus  près  toutes  leurs  démarches, 
je  ne  puis  pas  m'aveugler,  jufques  à  ne 
pas  reconnoître  leur  malice. 

5.  Il  affure  que  ce  qu'on  dit  dans  les 
pratiques,  efl  tout  à  fait  du  goût  des  Pro^ 
teflans  ,  &  conduit  auffi  naturellement  a 
abolir  entièrement  la  dévotion  a  la  fainte 
Vierge ,  comme  les  Proteflam  fe  fini  laijfés 
feduire  a  abolir  tout  le  culte  extérieur  de  la 
Religion  fur  la  prétendue  adoration  en  efprit 
(fr  €n  vérité.  On  le  fupplie  donc  de  fai- 
re figner  ce  qu'on  y  dit  par  les  Miniftres 
de  Genève  ou  de  Zurich  ,  puifque  cela 
eft  fi  fort  de  leur  goût.  Le  voici  ;  Gra-- 
ces  à  Dieu  l*on  n*a  pas  befoin  d* exhorter  les 
f.deks  k  la  dévotion  envers  U  fainte  Vierge  ^ 
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pkiJTjH'il  w'y  en  a  gunt  c^ui  ne  ij  f  orient 
avec  fervenr  y  c^  avec  confiance.  Mais  il 
y  en  a  beaucoup  (jrte  fan  ejl  obligé  d^exhor- 
rer  à  r en  ire  leur  dévotion  plus  Jblide  ,  ô* 
plus  conforme  k  l'efprit  de  l'Evangile,  Cefi 
a  ejMoi  on  doit  travailler  en  cette  fête  ^  oh 
la  f^terge  devenue  plus  fpirituclle  cfr  plus  unie 
à  la  vérité  éternelle ,  demande  dêtre  hono' 
fée  en  efprit  (fr  en  vérité.  Si  les  hérétiques 
ont  nbufé  de  cette  parole  de  J.  C  :  efl-ce 
qu'il  h  faudra  effacer  de  l'Evnngile,  ou 
ne  reprefenrer  jamais  aux  fidèles  le  foin 
qu'ils  doivent  prendre  que  leurs  dévotions 
foient  en  efprit  &  en  vérité,  de  peur 
qu'on  ne  foit  foupçonné  de  vouloir  abo- 
lir entièrement  la  dévotion  à  la  fainte 
Vierge. 

6.  Tout  le  refle  Cajoute-t-il)    efl  nm 
furt  calomnie  dont  ils  doivent  une  repara» 
tion  d honneur  k  notre  Jtecle  ^  ou  il  y  à  affu» 
rement  beaucoup  plus  de  véritables  dévots  de 
Notre  Dame  cjue  dindifcrets.  Je  ne  fai  fi  V. 
A.  demeurera  d'accord  décela  ,   ^»V/  y  a 
beaucoup  plus  de  véritables  dévots  de  la  fain^ 
te  Vierge  cjue  dindifcrets.    Mais  quoi  qu'il 
en  foit  ,il  avoue  par  là  qu'il  y  en  a  d'in- 
difcret5,quoi  qu*en  moindre  nombre,  à 
ce  qu'il  prétend ,  que  les  véritables    dé- 
vots.    Or  on   n'a  rien  décidé   fur  cela 
dans  la  prière.     On  n'a  point  dit  que  le 
nombre   des    indifcrets   fût  plus   grand 
A  5  que 
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que  celai  des  autres.  On  n'en  a  pas  mê- 
me appelle  aucuns  indifcrets.  Ouefl  donc 
la  calomnie  dont  on  fe  foit  rendu  coupa- 
ble, &:  pour  laquelle  on  doive  une  répa- 
ration d'honneur  à  notre  iiecle  ?  N'en 
cfl-ce  pas  une  au  contraire,  d'accu  fer  fon 
prochain  de  calomnie,  lorfqu'il  n'y  en  a 
pas  la  moindre  ombre  ? 

7.  Mais  c'eft  à  V.  A.  à  nous  faire  ju- 
fl-ice  du  réproche  qu'il  nous  fait  de  mm 
être  mêlés  de  donner  a  VEglife  de  mechans 
avis ,  ou  plutôt  de  fe  la  faire  à  elle  mê- 
me. Car  elle  fait  bien  que  nous  n'avons 
eu  aucune  part  à  ces  avis  qu'il  trouve  mé- 
chans;  que  celui  qui  en  eft  l'auteur  a 
été  un  fort  homme  de  bien,  fort  zèle 
pour  la  Religion  Catholique  ,  &  qui 
avoit  l'honneur  d'être  eftimé  &  aimé  de 
V,  A.  &  qu'elle  a  toujours  auiïi  faitpro- 
feflion  d'eftimer  fes  avis.  C'ell:  donc  un 
manquement  étrange  &  de  refpecfl  &  de 
jugement  ,  d'en  parler  à  V.  A.  même 
d'une  manière  Ç\  outrageufe. 

8.  Toute  cette  déclamation  a  le  mê- 
me défaut.  Car  il  n'ignore  pas  que  V. 
A.  n'ait  parlé  plus  fortement  que  nous  en 
quelques-uns  de  fes  écrits ,  contre  les  abus 
qui  ne  fe  rencontrent  que  trop  fouvent 
dans  les  dévotions  à  la  Vierge.  Il  eft 
donc  bien  aveugle  s'il  n'a  pas  vu  ,  ou 
bien  indifcret,  s'il  l'a  vu,  que  tout  ce 
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qu'il  dit  contre  nous  fc  peut  appliquer  à 
V.  A.  &  qu'ainfi  on  peut  dire  d'elle  fé- 
lon le  P.  Jobert ,  cjHcUe  n  du  chagrin  con^ 
ire  U  drjottoH  k  la  fAÏnte  Fkrge  ;  eji^  ce 
ché^rin  efl  le  carnBere  des  hérétiques ,  &  le 
refte  que  je  n'oferois  rapporter ,  tant  il  eft 
horrible. 

Il  dira  peut-être  qu'il  ne  s*y  faut  pas 
tromper  :  que  c*eft  en  effet  par  une  cha- 
ritable condefcendance  qu'il  en  a  ufe  ain- 
fî  en  faifant  une  correftion  fraternelle  à 
V.  A.  en  la  perfonne  d'un  autre,  pour 
le  retirer  d'un  égarement  qu'il  a  du  s'i- 
maginer pouvoir  être  préjudiciable  à  fem 
fâlut.  Mais  en  v^erité,  Monfeigneur  , 
c'cft  vous  qui  lui  devez  cette  correé^ion 
fraternelle.  Car  je  ne  crois  pas  que  V. 
A.  ne  voie  aufli  bien  que  moi ,  qu'il  n'y 
a  pas  moien  d'accorder  avec  l'Evangile 
cette  liberté  eifrenée  de  juger  téméraire- 
ment de  fon  prochain, dont  ce  bon  Père 
fe  fait  un  mérite.  Et  il  n'y  a  qu'elle 
<|ui  foit  capable  de  le  faire  rentrer  en  lui- 
fnéme ,  en  lui  reprefentant  aufïi  fortement 
le  danger  oii  il  fe  met  de  fe  perdre  éter- 
nellement par  fes  calomnies,  qu'elle  en  a 
parlé  au  P.  H^îzart.  Que  fi  c'a  été  fans 
fruit  à  l'égard  de  ce  dernier,  il  n'en  fera 
peut-être  pas  de  même  à  l'égard  de  l'au- 
tre, qui  a  tant  d'nffection  pour  V.  A. 
que  ce  qu'elle  lui  dira  pour  fon  falut  le 
.pourra  toucher.  A  <5  J'ai 
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J'ai  été  bien  aife  d'apprendre  de  V.  A. 
les  fuites  de  fa  converfion ,  &  combien 
les  Proteftans  font  injuftes  de  prétendre 
qu'un  Prince  Catholique  étant  Souverain 
d'un  Païs  dont  la  plupart  des  habitans 
font  hérétiques ,  co'î^me  efl:  prefentement 
l'Elecfleur  Palatin,  ne  puifTe  pas  faire  que 
les  Catholiques  aient  par  tout  dans  fes 
états  l'exercice  public  de  leur  Religion, 
quoique  ce  fût  à  leurs  dépens.  Votre 
lettre  contient  fur  cela  beaucoup  de  cho- 
fes  très  curieufes ,  &  qu'il  eft  bon  de  fâ- 
voir.  Mais  V.  A.  m'obligera  de  m'ap- 
prendre  comment  la  maifon  de  Neubourg 
eft  devenue  Catholique ,  &  la  part  que 
V.  A.  a  eue  en  cela.  On  nous  veut  faire 
appréhender  que  la  ligue  d' A  usbourg  n'a- 
mené la  guerre.  J'en  aurois  bien  de  la 
douleur.  Mais  je  ne  doute  point  que  le 
bruit  qui  court  ,  qu'un  des  articles  de 
cette  ligue  eft  le  rétablillement  de  l'Edit 
de  Nantes ,  ne  foit  une  fauffeté.  Quand 
les  Princes  Proteftans  l'auroicnt  ofé  pro* 
pofer ,  il  n'y  a  point  d'apparence  que  h 
maifon  d'Autriche  y  eût  confenti. 


LET^ 
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LETTRE      CCCXLL 

A  M.    DU    V A u  c  E  L.     Sur  une  For-  9-  o^c. 
mule  dont  on  exigeait  U  Jîgnature  de  Aï, 
VAn  Heujfen, 

DE  h  manière  qu'on  s'y  prend  pour 
donner  un  chef  à  la  milTion  de  Hol- 
lande, on  voit  bien,  Monfieur,  qu'il 
n'y  a  plus  qu'à  gémir  devant  Dieu ,  & 
que  Tins  miracle  il  n'efl:  pas  poflTible  qu'el- 
le ne  tombe  en  une  extrême  défolation. 
Car  qui  eft  l'homme  de  bien  qui  voudra 
accepter  cette  charge  en  donnant  lieu  par 
(on  exemple  de  laifler  introduire  dans 
TEglife  une  domination  fi  in juflef  Ilfau- 
droit  avoir  bien  envie  d'être  Evêque  pour 
l'être  à  ces  conditions  B.  Mais  ceux  qui 
fuient  ces  drgnitez  bien  loin  de  les  recher- 
cher, n'auront  garde  de  s'y  foumettre. 
Car  rien  eft-il  plus  injufte  que  de  vouloir 
que  pour  être  Evêque  je  faffe  profeiîion 
de  croire  ce  qu'il  m'eft  permis  de  ne  pas 
croire ,  &  dont  le  contraire  efl:  fourenu 
par  des  Eglifes  entières  qui  ne  font  point 
retranchées  pour  cela  de  la  communion 
du  S.  Sie^e,ni  d'aucune  autre  partie  de 
l'E^life  Catholique?  Tout  ce  que  l'on 
pourroit  me  demander  au  plus,  eftqueje 
ne  remuaffe  point  ces  fortes  de  queftions , 
A  7  & 
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&  que  je  demeuralTe  dans  le  filence  ;   & 
c'efl:  auffi  tout  ce  que  je  crois  qu'un  hom- 
me de  bien  pourroit  promettre. 

Pour  la  formuîeque  propofe  votre  ami, 
ils  feroicnt  bien  difficiles  s'ils  ne  s*encon- 
tentoicnt  pas  ;  mais  ce  ne  feroit  pas  moi 
qui  confeillerois  à  perfownc  d'ajouter  à 
fon  Credo ^  ce  nouvel  article:  Credo fidem 
j^pofloUcam  fen  Ecclejîam  Romaytam  in  rebm 
ftdei  errare  non  pojfe ,  ejufque  JHdicium  m 
eâdem  materiÀ  oUigare,  etiam  a.ntecjHam 
accednt  confenfm  univer faits  Ecclejice  aut  Con» 
cilii  Hniverfalis,  On  a  beau  dire  que  ce 
n'eft  pas  reconnoître  l'Infaillibilitédansle 
Pape  feul,  même  lorfqu'il  parle  dans  Tes 
Bulles ,  mais  dans  TEglife  Romaine,  ce 
qui  renferme  non  feulement  le  Clergé  de 
Rome  5  mais  peut-être  aulli  pîuHeurs  E- 
glifes  voifines ,  en  fuppofant  que  Dieu  ne 
permettra  pas  que  l'erreur  en  des  points  de 
foi  s'établifTe  dans  TEglife  de  Rome ,  & 
dans  celles  qui  lui  font  immediatemerït 
unies  :  tout  cela  ne  me  porteroit  pas  ou 
à  fuivre  ce  confeil,  ou  à  le  donner  à  un 
autre.  Car  i.  cette  formule  n'a  rien  de 
certain,étant  même  accompagnée  de  toutes 
<:cs  reftridions  &  explicitions.  Et  cela 
me  fuffiroit  pour  ne  pas  dire  que  je  crois 
cela,  fur  tout  Ç\  onmeledemandoitpour 
être  Evêque. 

2.  La  (înceritc  chrétienne  ne  fouiFre 

pas 
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pas  qu'en  des  rencontres  femblables  ^cû- 
lcs-ci,noiis  trompions  l'attente  de  ceux  qui 
nous  demandent  notre  fentiment ,  quand 
c'eft  fur  tout  par  manière  de  profeffion  de 
foi.     Or  il  eft  certain  que  cette  formule 
ou  ne  fatisfera  pas  ceux  que  Ton   veut 
contenter,  ou  qu'elle  les  trompera.    Car 
que  veut  dire,  cjtie  ce  nefi  pas  rcconmitre 
rtt^éùlUyUité  du  Pnpe  fetil^lors  même  qtiil 
parU  d/ins  des  Bulles  ^    Cela  fè  contredit  ; 
puifqu'il  ne  fait  point  de  Bulle  fans  con- 
fulter  des  Théologiens  &  quelques  Cardi- 
naux. Or  c'efl:  ce  que  les  adverfaires  des 
4.  articles  prérendent  reprefenterfuffifam- 
rnent  l'Eglife  Romaine.     Et  cela  eft  tel- 
lement établi  à  Rome,  que  quelque  quef- 
tion  qu'ils  euffcnt  à  décider ,  il  ne  faut 
pas  s'attendre  qu'ils  faflTent  jamais   autre- 
ment.    Comme  c'eft  donc  ce  qu'ils apeî- 
lent  le  jugement  du  S.  Siège,  &  deTE- 
glifc  Romaine,  c'eft  leur  accorder  tout 
ce  qu'ils  pi'étendent ,  que  de  faire   pro- 
fclllon  de  tenir  pour  infaillible  en  matière 
de  foi ,  le  jugement  du  S.  S.  &de  l'Egli- 
fe  Romaine  ;   &  on  paiTeroit  pour  fourbe 
fî  on  vouloit  jamais  donner  un  autre  fens 
^  ces  paroles,  &  prétendre  que  IT-glifc 
Romaine  n'eft  cenfée  parler  &  décider  des 
'  :-s  de  la  foi ,  que  lorique  le  Pape  af- 

i-.ii  lu  les  Evcqucs  de  fa  métropole,  que 
ks  Papes  des  huit  premiers  fiecles  avoient 

tou- 
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toujours  acoutumé  de  confulter  dans  \t% 
affaires  un  peu  importantes  ;  &  c'etoit  une 
des  raifons  pourquoi  il  les  invitoient  tous 
les  ans  au  jour  de  leurfacre»  comme  il 
efl:  marqué  dans  la  lettre  invitatoire  qui 
s*efl:  confervécdans  le  Diumm  Romamrmn 
Fontificam  :  D  E  c  E  T  enim ,  frater  carijjî" 
me ,  ut  eJHsdem  j)artiC€ps  feflivitatis  exif' 
tas  ,  ^fraternie  con^regatiomprtefentiam  tu<& 
dileWtonii  accommodes ,    uteainter 

NOS,    CXU  I^    MOS    ECCLESIASTI- 
CUS    EXIGIT,    C  ONFIRMEM  U  S. 

Ce  n*eft  donc  point  une  affaire  fur  la- 
quelle on  puiffe  trouver  aucun  accommo- 
dement. Mais  ceux  qu'on  a  à  contenter 
fur  cela  étant  d'ailleurs  fi  raifonnables, 
&  (î  zèles  pour  le  bien  deTEglife,  voi- 
ci 5  ce  mefemble ,  ce  qu'on  pourroit  leur 
reprefenter  pour  leur  faire  voir  qu'il  n*e{l 
point  jufte  de  s'arrêter  à  cette  difficulté, 
&  qu'il  en  peut  arriver  de  grands  maux, 

I.  Il  eft  contre  l'ordre  de  l'Eglife  de 
vouloir  qu'un  homme  s'explique  fur  des 
ientimens  que  Ton  ne  trouveroit  pas  bons, 
s'il  n'eft  légitimement  fufpeddelesfoute- 
nir.  Or  jamais  M.  van  Heuflen  n'a  don- 
né aucun  fujet  de  croire  qu'il  ait  de  l'at- 
tache pour  les  4.  articles  du  Clergé  de 
France.  11  eft  donc  injufte  d'exiger  de 
lui  qu'il  déclare  ce  qu'il  en  penfe  ,enfai- 
fant  dépendre  de  là  fi  Ton  confirmera  le 

choix 
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choix  que  le  Clergé  de  Hollande  a  fait  de 
lui  pour  le  Vicariat  Apoftolique. 

2.  L'Eglife  a  les  règles ,  &  les  bons 
Pvipes  ont  toujours  fait  gloire  de  les  faire 
rcligieurcment  obferver.  Elles  font  géné- 
rales, &  on  n'y  doit  faire  acception  de 
perfonne.  Il  n'eft  pas  nouveau  de  faire 
faire  \  ceux  qu'on  ordonne  Evêques  la 
proreiïîon  de  leur  foi.  Le  S.  Siège  en  a 
drcffé  une  enfuite  du  Concile  de  Trente  5 
c'eft  donc  à  celle  là  qu'on  s'en  doit  tenir. 

5.  Mais  on  prétend,   dites-vous,  que 
s'agidant  d'un  Vicaire  Apoftolique qui  ell 
l'homme  du  S.  Siège,  on  adroitdes'afTu- 
rer  de  fes  fentimens  là  defTus,  plus  qu'on 
ne  feroit  à  l'égard  d'un  autre  forte  d'Evc- 
ques,de  qui  il  feroit  plus  inutile  de  favoir 
ce  qu'il  penfe  fur  cela,  que  d'un  Vicaire 
Apoftolique  dans  les  Provinces   Unies, 
Car  à  l'égard  d'opinions  que  l'on   avoue 
ne  point  apartenir  à  la  foi ,  qu'importe 
que  l'on  fâche  quel  eft  mon  fentiment  lors 
que  je  fuis  dans  un  pofte  où  je  n'aurai  ja- 
mais occafion  d'en  parler,  &  011  toutes 
fortes  de  raifons  m'obligeront  de  m'en  tai- 
re ?  Or  c'eft  l'état  oii  fe  trouve   un  Vi- 
caire Apoftolique  dans  la  Hollande,      Il 
n'eft  point  comme  les  autres  Prélats  obli- 
ge de  fc  trouver  en  des  a (Tembléesd'E  va- 
ques où  on  peut  parler  de  ces  matières.  Il 
n'y  a  point  dans  retendue  de  fa  juris- 

di(5lion 
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didton  d'Ecoles  publiques,  où  on  les  puif- 
fe  enfeigner  ou  en  difputer.  Cette  im- 
portante charge  confifte  à  veiller  au  falut 
àt  cinq  cent  mille  âmes,  &  à  prendre 
garde  tant  par  Tes  foins  que  par  ceux  des 
Payeurs  qui  lui  font  fournis ,  que  d'une 
part  rhérefie  qui  domine  dans  ces  Provin- 
ces ne  les  arrache  point  du  feindel'Egli- 
fe ,  &  de  l'autre  qu'elles  ne  perifTent  pas 
dans  l'Eglife  même  en  demeurant  Ca- 
tholiques, mais  ne  vivant  pas  en  bons 
chrétiens.  Et  ad  hizce^uisidomHS?  Com- 
bien faut-il  avoir  de  lumière ,  de  charité , 
de  zèle,  de  prudence  pour  fatisfaireàces 
deux  devoirs  ?  Mais  cequieftbienaffure 
eft,  que  les  queftions  fur  lefquelles  on 
voudroit  favoir  le  fentiment  de  M.  van 
Heuffen  %  ne  peuvent  rien  contribuer  ni 
à  l'un  ni  à  l'autre.  Il  eft  certain  au  con- 
traire que  pour  le  i.  c'eft-à-dire  ,  pour 
faire  que  les  Catholiques  ne  puiiTent  être 
ébranlés  par  ce  que  les  Proteftans  leur 
peuvent  dire  contre  leur  Religion  ;  l'ex- 
périence a  fait  connoitre  aux  plus  fages 
Controvei'fiftes ,  qu'il  eft  très-important 
de  s'en  tenir  fur  divers  points  >  &  prin- 
cipalement fur  ce  qui  regarde  l'autorité  du 
Pape ,  à  ce  qui  en  eft  cru  généralement 
par  tous  les  Catholiques,  fans  s'engager  à 
foutenir  les  opinions  particulières  de  quel- 
ques   Dodeurs ,   qui  donnent  fouvent 

beau- 
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beaucoup  de  prilc  aux  Proteftan^ ,  parce 
qu'on  ne  peut  les  défendre  avec  le  mcme 
fuccès,  que  ce  qui  eft  précifement  de  la 
foi  de  rÉglife.  C'efl:  ce  qui  a  fait  que 
rExpoGrion  de  la  doélrine  Catholique  de 
M.  de  Meaux  a  tant  faitdefruit,  &que 
les  \liniftres  font  affez  connoître  qu'elle 
a  porté  beaucoup  de  gens  à  les  quitter;  ce 
qu'ils  ont  tâché  d'empêcher  en  faifantde 
méchantes  reponfes  à  ce  livre,  fous  le  nom 
de  Prcfirvatif  contre  le  changement  de  Reli» 
gion^  Il  efl:  donc  clair,  à  juger  deschofes 
iâns  prévention,  que  fi  on  ne  demande 
point  aux  autres  Evcques  ce  qu'ils  pen- 
iènt  fur  ces  matières,  on  le  doit  encore 
moins  demander  à  un  Vicaire  Apoftoli* 
que  dans  les  Provinces  Unies,  parce  que 
CCS  matières  le  regardent  moins  que  tout 
autre  Prélat  de  l'Eglife. 

4.  Donner  un  Pafteur  à  un  trou- 
peau ,  &  à  un  aufifî  grand  troupeau 
que  font  les  Catholiques  de  Hollande, 
n'eft  pas  une  grâce  dont  on  foit  le  maître, 
&  que  nous  puifïions  accorder  ou  refufer 
félon  qu'il  nous  plaît;  c*eft  un  devoir  de 
juftice  dont-on  doit  craindre  que  Dieu 
ne  demande  quelque  jour  un  compte  bien 
terrible ,  fi  on  y  a  des  vues  de  propre  in- 
térêt ,  &  qu'on  y  ait  confideré  autre 
chofe  que  le  bien  même  du  troupeau  qui 
n'cft  pas  à  nous ,  mais  à  T.  C.  Le  Conci- 

le 
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le  de  Trente  a  déclaré  que  c'étoit  un  pé- 
ché mortel  non  feulement  de  donner  ces 
dignitez  à  des  indignes,  mais  même  de  ne 
les  pas  donner  aux  plus  dignes.  Voilà  les 
règles  fur  lesquelles  ceux  qui  ont  à  don- 
ner leur  jugement  fur  le  choix  du  Vicai- 
re Apoftolique,  doivent  former  leur  con- 
fcience,  &  voici  dans  le  fait  ce  qu'ils  ont 
à  confiderer.  Un  Evêque  très-pieux  & 
très-éclairé  qui  connoît  très-bien  les  be- 
foins  de  fon  diocefe  &  les  Ecclefiaftiques 
qui  y  travaillent ,  juge ,  tout  confideré , 
qu'un  tel  efl  le  plus  capable  de  le  bien 
conduire.  Il  demeure  3.  ou  4.  ans  dans 
cette  penfée,  &  s'y  confirme  toujours  de 
plus  en  plus ,  &  elle  efl:  après  fa  mort 
unanimement  confirmée  deux  fois  par  les 
deux  Chapitres.  Il  femble  qu*à  neregar* 
der  que  cela  il  n'y  ait  pas  à  douter  que  le 
plus  fur  pour  la  confcience  de  ceux  qui 
ont  à  juger  de  cette  affaire,  efl:  de  faire 
donner  le  Vicariat  à  cet  Ecclenafl:ique, 
n'y  en  aiant  point  qu'on  ait  tant  de  lieu 
de  regarder  comme  le  plus  digne.  Mais 
quelques  Réguliers  mal-intentionnés  con- 
tre lui,s'avifent  fans  raifon  de  remettre  en 
doute  s'il  n'a  point  de  certaines  opinions 
qu'on  peut  avoir  ou  n'avoir  pas  fans  bief- 
fer  la  foi,  &  qui  ne  peuvent  du  tout  rien 
contribuer  pour  bien  conduire  cette  Egli- 
îu     Voilà  fur  quoi  on  s'arrête.    Mais 

le 
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le  peut-on  faire  fans  pcchc ,  fuppofé  fur 
tout  que  ce  ne  foit  pas  une  grâce  qu'on 
aie  à  faire,  mais  une  jufticc  qu'on  ait  à 
rendre  à  tant  d'ames  rachetées  parlefang 
de  T.  C.  qui  auront  à  fe  plaindre  devant 
Dieu  ,  fi  fous  prétexte  d'une  déclaration 
qu'on  n'a  jamais  demandée  à  qui  que  ce 
foit  comme  une  condition  pour  être  élevé 
à  l'Epifcopat,  on  les  prive  des  fecours 
fpirituels  qu'elles  pourroient  tirerd'unfu- 
jet  plus  digne ,  pour  les  foumettrc  à  un 
moins  digne? 

5.  Ce  ne  font  pas  ceux  qui  recherchent 
l'Epifcopat,  qui  en  font  dignes;  ce  font 
au  contraire  ceux  qui  le  fuient.  Celui 
dont  il  s'agit  efl:  dans  cette  difpofition , 
comme  il  paroît  affez  par  ce  que  vous  di- 
tes qu'il  vous  écrit  dans  toutes  fes  derniè- 
res lettres  ;  cjue  voUnt  la  pnijfante  cabale 
de  fes  advcr/hires  i  il  a  fnjet  de  croire  que 
c*efi  une  manjue  cjue  Dieu  le  veut  garantir 
iCnn  Ji  pefant  fardeau  ,  dont  la.  feule  penfée 
k  fait  trembler ,  ^  cjuainfi  il  prie  c^uon  le 
Uiffe  la ,  CT  qtic  l'on  pcnfe  a  cjuelcjH' autre  de 
ceux  €jtitl  a  déjà  propofés.  Mais  ce  font 
ceux-là  mêmes  qu'il  y  faut  élever  malgré 
eux,  comme  il  eft  marqué  dans  la  loi  cé- 
lèbre des  Empereurs  Léon  &  Antheme. 
Il  ne  faut  donc  pas  leur  donner  fujet  d'é- 
loigner d'eux  le  fardeau ,  dont  ils  aprehen- 
denc  d'être  chargés ,  en  faifant  dépendre 

leur 
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leur  élévation  de  ce  qu'il  leur  efl:  libre  de 
ne  point  faire,  n'y  aiant  point  de  loi  qui 
les  y  oblige,    &  pouvant  avoir  beaucoup 
de  raifons  de  ne  point  faire  une  avance , 
qui  n'étant  point  ordinaire ,  pourra  donner 
lieu  de  penfer  qu'ils  ne  l'ont  faite   que 
pour  être  Evêques.     On  ne  conçoit  pas 
alTez  quelle  peut  être  dans  ces  rencontres 
la  tendreffe  de  confcience  d'un  homme  de 
bien.    Je  me  mets  à  la  place  de  notre  Ami. 
On  me  propofe  que  pour  être  Evcque , 
je  dois  dire  ce  que  je  penfe  de  l'infaillibi- 
lité du  Pape.     Je  répons  que  l'on  fe  trom- 
pe fi  on  fuppofe  que  je  veuille  êtreEvê- 
que;  que  j'en  ai  bien  plutôt  de  l'éloigné* 
ment ,  &  qu'ainfi   ce  n'eft  pas  le  moien 
de  me  faire  dire  ce  que  je  penfe  fur  cette 
matière ,  que  de  me  faire  entendre  qu'il 
ne  tient  qu'à  cela  que  je  ne  fois  élevé  à 
cette  dignité.    Je  n'ai  donc  qu'à  ne  le  pas 
dire  pour  n'y  être  point  élevé;     &rc'eft 
ce  que  je  defire.     J'aurois  de  plus  beau- 
coup de  fcrupule  de  rien  alTurer  furcefu- 
jet  dans  une  telle  conjondure  ;  parce  que 
ne  l'aiant  point  affez  étudié  pour  me  pou- 
voir déterminer  par  lumière  à  en  parler 
comme  on  voudroit  que  je  fiffe,  jecrain- 
drois  avec  raifon  que  ma,  confcience  ne  me 
reprochât  de  l'avoir  fait  par  complaifance, 
ou  par  un  fecret  mouvement  d'ambition. 
Vous  pouvez  bien  juger  que  je  parle  de 

moi 
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moi  même,  étant  impollîble  que  je  (ache 
ce  que  pc nfe  fur  cette  propofition  celui  à 
qui  on  il  fait. 

6,  On  voit  bien  les  maux  qui  font  \ 
craindre  fi  on  s'arrête  à  cette  difficulté. 
Un  air  de  domination  fur  la  foi  des  fidel- 
îes  dans  des  chofes  qui  ne  font  point  de 
foi,  ce  qui  n'eft:  point  propre  à  rendre 
aimable  le  gouvernement  de  l*Eglife  Ca- 
tholique ,  &  ne  convient  guère  aux  fuc- 
ceffeurs  de  celui  qui  a  dit:  Non  dominan- 
tes in  cltris  :  la  million  de  Hollande  pri- 
vée des  avantages  qu'elle  auroit  pu  rece- 
voir du  zèle  d'un  homme  qui  fe  feroit 
uniquement  apliqué  à  la  fervir ,  en  mar- 
chant fur  les  pas  de  fon  dernier  Pafteur 
qui  l'a  fi  fagement  gouvernée,  &  que  l'on 
peut  dire  avec  vérité  y  avoir  fait  plus  de 
bi*n  folide  ^  réel  que  tous  ceux  qui  ont 
été  avant  lui:  les  fuites  que  cela  pourra 
avoir,  étant  comme  indubitable  que  ce 
ne  feroit  pas  le  feul  bon  fujet  que  l'on 
cxcluroit  parla,  deforte  que  fi  on  s'atta- 
che \  ce  qui  a  été  fuggeré  pas  quelques 
brouillons  de  Moines ,  on  pourra  être 
feduit  à  ne  mettre  que  quelque  pauvre 
fu)ct  dans  une  {\  importante  place.  Mais 
que!  bien  voit-on  de  l'autre  côté,par  quoi 
tous  ces  maux  puiffent  être  compenfcs? 
C'en  cfl  un,  (\  Ton  veut,  d'établir  Tin- 
fiiUibilitc  du  Pape:  mais  cette  opinion  en 

fe- 
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feroit-elle  bien  plus  appuiée  de  ce  qu*on 
auroit  engagé  M.  tel ,  à  dire  dans  une 
lettre  qu'il  la  croit ,  parce  que  fans  cela  il 
n*auroit  pu  être  Evêque.  Publiera  t-on 
cette  lettre  \  Il  n'y  a  pas  d'apparence.  On 
aura  au  contraire  la  difcretion  de  ne  pas 
dire  qu'on  a  exigé  cela  de  lui ,  pour  ne 
pas  donner  à  glofer  fur  une  adion  qui 
pourroit  être  mal  interprétée ,  5t  lui  atti- 
rer le  mépris  des  Etats.  Et  cela  étant, 
quel  avantage  l'opinion  de  l'infaillibilité 
en  tireroit-elle  .<* 

7.  Il  eft  certain ,  Monfieur,  qu'à  l'é- 
gard des  opinions  où  chacun  prétend  avoir 
droit  de  croire  ce  qu'il  lui  plaît ,  parce 
qu'on  ne  leur  peut  pas  dire  qu'ils  font 
obligés  de  fe  foumettre  à  l'auroritédivine  5 
les  plus  forts  peuvent  bien  par  la  crainte 
empêcher  que  celles  qui  leur  deplaifent , 
ne  s'enfeignent  publiquement  :  mais  il 
faut  de  bonnes  raifons  pour  les  faire  croi- 
re ,  &  les  exadions  forcées  de  fignatures 
&  de  déclarations  peuvent  quelque  chofê  : 
fur  la  main  &  non  fur  le  cœur.  Envoi- 
ci  deux  exemples  célèbres  fur  cette  même 
matière.  Le  Cardinal  de  Richelieu  aiant 
befoin  en  un  certain  tems  de  fe  rendre  fa- 
vorable la  Cour  de  Rome ,  fe  fit  donner 
par  M.  Richer  une  déclaration  en  faveur 
de  l'Infaillibilité  de  l'Eglife  Romaine.  Les 
menaces  de  M.  le  Cardinal  de  Richeli^i 
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1â  lui  firent  donner.     Mais  on  peutjugcr 
pir  fes  livres  pofthumes  ce  qu'on   avoic 
gigné  par  l^.     Et  ce  Cardinal  mcme  dans 
Ton  livre  de  Conrroverfe  ne  fe  mettant 
plus  en  peine  de  ce  qu'il  avoit  faitfîgnec 
à  ce  Docteur,  ne  reconnoit    point  d'in- 
fai'libilirc  dans  le  Pape,  mais  feulement 
dans  l'Eglife  univerfelle.     Ce  qui  eft  ar- 
rive à  M.  de  Marca  efl  encore  pluscon- 
Cderable.     Il   avoit  fait  étant  laïque  le 
livre  De  Concordia  Saccrdotii  ^  Imperii^oxx 
il  y  avoit  bien  dcs  chofes  qui  ne  plaifoienc 
pas  à  la  Cour  de  Rome.     Il  fut  depuis 
nomme  à  l'Evêché  de  Conferans,  &  en- 
fuite  a  i'Archevcché  de  Touloufe.     Oa 
ne  voulut  point  lui  donner  de  Bulles  ni 
pour  l'un  ni-  pour  l'autre,  qu'il  n'eut  fait 
une  revocation  des  opinions  que  Rome 
n'aprouvoir  pas.     Il  la  donna  telle  qu'oa 
la  lui  demandoit.     Mais  la  fuite  de  fou 
ouvrage  De  Concordia ,  qu'il  a  voulu  ,  avant 
que  de  mourir,    qu'on  imprimât  après  fa 
mort,efl:  une  grande  preuve  qu*onne  peut 
fiire   aucun  fondement  fur  ce  qu'on  ne 
tire  des  gens  que  par  ces  fortes  de  voies , 
&  ce  qu'ils  ne  donnentquepar  politique. 
Cependant  on  blefTe  par  là  les  confciences 
foibles  en  les  obligeant  de  donner  des  dé- 
clarations peu  Hnceres  ;  ce  que    S.  Paul 
regarde  comme  un  grand  péché:     PenU' 
ticf.tes  confciintinm    UTHm    infirmAm  ,    in 
Tomç  ^  B  Chrif. 
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Chriptim  peccatis ,  &  on  prive  TEglife  de 
fes  meilleurs  ouvriers ,  qui  feroient  fcru- 
pulc  de  rien  faire  qui  pût  le  moins  du 
monde  blefTer  leur  confcience  pour  arriver 
à  des  dignitezqu*ils  n'ambitionnent  point. 
Et  tout  cela  pour  autorifer  des  opinions 
que  la  foi  n'oblige  point  d'embralTer ,  & 
qui  n'en  font  point  dans  le  fond  plus  au- 
torifées. 

En  vérité,  Monfieur,  je  reprends  un 
peu  courage ,  parce  que  je  ne  defefpere  pas 
que  riUuftre  ami  ne  fe  rende  à  ces  rai- 
fons^  &  que  la  pieté  ne  foit  touchée  des 
fuites  facheufes  que  cette  propofition  peut 
avoir,  quand  il  les  aura  confiderées  avec 
plus  d'attention. 

EXAMEN 

T>€  cette  Formule  : 

CRedo  Jedem  j4poftolicam ,  Jeu  EccleJÎAm 
Romanam  in  rehnsfidei  errare  nonpnjfe: 
e'mfàue  judicium  in  eadem mater ia obligare , 
etiam  antequam  accédât  confenjus  univer" 
faits  Ecclejîéc  aut  Concilïi  œcumenici. 

Cette  formule  a  deux  parties.  Lapre- 
rniere  que  l^Egltfè  Romaine  ne  peut  errer  dam 
lés  chojes  de  la  foi,  La  2.  Oue  dans  des 
matières  de  foi ,  on  efi  obligé  de  fe  foumettrc 
au  fugemm  de  fBgUfe  Komainç ,  avanc 
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vie  me  t^ue  (tètre  appuie  p.tr  le  confintemerjt 
de  l^'EgliJe  Hniverjelle  ,  oh  d'un  Concile 
(KCMme»iqke, 

Dans  la  r.  de  ces  deux  parties, le  mot 
de  ne  point  errer  y  eft  équivoque,  fe pou- 
vant   prendre  ou  pour   une  infaillibilité 
paflTive  9  ou  pour  une  infaillibilité  aflive. 
.  J'appelle  infaillibilité /J^j/7?z^f, de  ne  pou- 
voir adhérer  à  l'erreur.   Et  atiivc^  de  ne 
pouvoir  définir  l'erreur  &  la  propofer  à 
croire.     Dans  le  i.  fens,  il  eft  afTez  pro- 
bable que  cette  infaillibilité  paffive  con- 
vient à  l'Eglife  Romaine,  cequinevou- 
droit  dire  autre  chofe ,  finon  qu'il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  Dieu   ne   per- 
mettra pas   que  l'Eglife  Romaine  tom- 
be toute  entière  dans  une  erreur  contraire 
à  la  foi,&:  la  foutienne  opiniâtrement  con- 
tre le  rcftc  de  l'Eglife  Catholique.     Mais 
outre  que  cela  n'eft  point  fi  certain  qu'on 
en  puifTe  faire  un  dogme  fur   lequel  on 
puilTe  exiger  qu'un  Ecclefiaftique   s'ex- 
plique avant  que  de  pouvoir  être  ordonné 
Evéque,  ce  feroit  tromper  ceux  qui  de- 
mandent cette  déclaration,   que  de  l'en- 
I  tendre  en  cette  manière.     Car  c'eft  fi  peu 
'   ians  ce  fens  qu'ils  entendent  que  le  Pape 
I  çft  infaillible,  qu'ils reconnoiflent au con- 
•  traire  que  le  Pape  ne  Tefl:  point  à  l'égard 
'  de  cette  infaillibilité  paffive,  puifquehors 
Pighius>   ils  avouent  tous  que  le  Pape 
B  z  peut 
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peut  perdre  la  foi  &:  être  hérétique.  Mais 
ils  prétendent  que  quand  il  feroit  héréti- 
que ,  il  ne  laifTeroit  pas  d'avoir  Tinfailli- 
bilité  aâ:ive,  parce  que  Dieu  ne  permet- 
troit  pas  qu'il  fit  une  décifion  conforme 
à  riierefie  qu'il  auroit  dans  le  cœur  ,  en 
voulant  obliger  les  fidèles  à  la  croire. 

Mais  la  i ,  partie  de  cette  formule  dé- 
termine la  première  au  fens  de  l'infaillibi- 
lité adive ,  puifqu'on  y  marque  comme 
une  fuite  de  ce  qui  avoit  été  dit  dans  la 
première  (Ecclcfiam  Romanam  infide  erra" 
re  non  p9Jfe)  qu'on  eft  obligé  de  fefoumet- 
tre  àfon  jngement,fans  attendre  le  confen- 
tement  de  l'Églife  univerfelle  ou  du  Con- 
cile général.  C'eft  donc  une  infaillibilité 
de  Jugement  qu'on  attribue  à  l'Eglife 
Romaine ,  &  non  feulement  une  infaillibi- 
lité paffive. 

Et  on  ne  peut  dire  que  le  mot  d* obliger 
fe  peut  entendre  d'obligation  qu'on  doit 
avoir  pour  les  Décrets  du  Pape  en  les  re- 
cevant avec  refpe(5î:,  lors  même  qu'on  n'y  • 
ajoute  pas  foi ,  félon  ce  que  dit  Gerfon  : 
Detcrminaîio  Papa  non  obiigat  ad  creden^ 
dum ,  fed  loïurn  ad  non    doginatiz^andnm 
contrarium  ,  nifi fit  error  intolerabîlis.  Car 
le  rapport  que  cela  a  à  la  première  partie , 
oii  l'on  dit  que  l'Eglife  Romaine  ne  peut 
errer ,  fait  voir  que  c'eft  une  obligation 
de  fe  foumettre ,  qui  fuppofe  l'infaillibi- 
lité 
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lité  du  jugement  auquel  on  fc  foumer. 

On  reconnoît  donc  par  cette  formule 
une  infaillibilité  aftive  &:  de  jugement  dans 
l'E^life  Romaine,  fans  qu'on  puifTc enten- 
dre par  là  ni  TEglife  Univerfelle ,  ni  le 
Concile  gênerai;  puifqu'on  oppofe  l'une 
^'  l'autre  à  l'Eglifc  Romaine  à  la  fin  de 
la  formule. 

Ainfi  tout  ce  que  l'on  pourroit  dire  efl:,^^ 
que  par  l'Eglife  Romaine  que  l'on  regar- 
de comme  juge  infaillible  dans  les  matières 
de  la  foi:  etinm  non  accèdent e  EccleJï<tH- 
niverfalis  confenjk ,  on  ne  doit  pas  entendre 
le  Pape  feul ,  mais  le  Pape  avec  fon  Cler- 
gé, ou  même  avec  les  Conciles  desEvê- 
ques  fuburbicaires  qui  dévoient  être  or- 
donnés à  Rome,  comme  il  paroît  par  le 
DiurnaL  Mais  pour  ce  qui  efl  de  ce  der- 
nier, comme  il  y  a  plus  de  deux  cent  ans, 
pour  ne  pas  dire  trois  ou  quatre  cent,  que 
les  Papes  ne  confultent  plus  cesEvêques, 
&:  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  qu'ils  le 
veuillent  jamais  faire,  ce  feroit  une  illu- 
ilon  de  reconnoître  un  juge  infaillible 
dans  l'Eglife,  différent  de  l'Eglife  univer- 
felle &:  du  Concile  œcuménique,  8c 
dire  que  ce  juge  eft  l'Eglife  Romaine,  en 
prenant  ce  mot  en  un  fens  qui  ne  peut 
venir  raisonnablement  dans  Tefprit  de  per- 
fbnne.  Et  de  plus  on  ne  voit  pas  furquoi 
pourroic   êxre  appuiée  cette  infaillibilité 
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active  du  Pape  étant  à  la  tête  d'un  Con- 
cile des  Evêques  fuburbicaires. 

Pour  ce  qui  eft  du  Pape  avec  Ton  Cler- 
gé ,  ce  n*efl:  du  tout  rien  dire.  Car  on 
s'oblige  par  là  à  recevoir  toutes  les  bulles 
en  matière  de  foi  :  puifque  les  Papes  ne 
font  point  de  Bulles  fans  avoir  confulté 
quelques  Théologiens,  &  fept  ou  huit 
Cardinaux,  que  tous  les  partifans  de  l'in^ 
faillibilité  foutiennent  reprefenterfuiSram- 
ment  le  Clergé  de  Rome.  Et  ainli  en 
prenant  le  S.  Siège  ou  l'Eglife  Romaine 
en  ce  fens ,  que  ce  n'eft  pas  le  Pape  feul  ^ 
mais  le  Pape  avec  fon  Clergé ,  on  ne  fe 
didingue  peint  de  ceux  qui  foutiennerlt 
le  plus  hautement  l'infaillibilité  du  Pape» 
Autrefois  les  Papes  s'obligeoient  de  ne  rien 
faire  d'un  peu  important  que  par  l'avis  du 
facré  Collège.  Cétoit  même  une  des  loix 
que  l'on  propofoit  dans  les  Conclaves,  ô£ 
que  chacun  des  Cardinaux  s'engagcoit 
avec  ferment  d'obferver  s'il  étoit  élu  Pa- 
pe. Mais  il  y  a  longtems  qu'ils  ont  fe* 
coué  ce  Joug ,  &  il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'ils  fe  l'impofent  de  nouveau.  Et  ain- 
li  quand  on  dit  que  le  jugement  de  l'E- 
glife Romaine  cft  infaillible ,  c'eft  trom- 
per l'attente  de  ceux  qui  vous  demandent 
que  vous  vous  déclariez  fur  ce  fujet,que; 
d'entendre  par  là  autre  chofe  que  le  Pape  i 
faifant  des  Bulles  en  la  manière  que  Ton 

fait 
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fait  bien  qu'il  les  fait  &  qu'il  les  fera  tou- 
jours: c'ell:-à-dire,  en  prenant  avis  de  dix 
ou  douze  Théologiens  &  de  Tept  ou  huit 
Cardinaux. 

LETTRE     CCCXLir. 

A  M.   DU  Vaucel.     Sur   le   trijle  y^-^^^'^ 
état  de  cfuelf^es  Abaies  d'Italie  ;    /*///«- 
fion  de  AI,  Scheleflrate  au  fujet  du  batê- 
me  de   Confl.mm  ;    cr  l'affaire  dn  P, 
Hazjtrt. 

/^E  que  vous  nous  avez  mandé  de  votre 
pèlerinage  nous  a  bien  caufé  de  la  dou- 
leur.    Les  Abaies  autrefois  fi  célèbres, 
fans  prefque  plus  aucuns  moines  ,    &  ces 
peuples  de  la  campagne  qu'on  laifTe   fanS- 
mftrudions ,  font  de  grands  fujets  degé- 
miffement.     S'attribuer  une  jurifdidioa 
immédiate  fur  tous  les  chrétiens  du  monde 
dans  le  même  tems  qu'on  néglige   d'une 
manière  fi  honteufe  ceux  qu'on  a  fous  fa 
main  &  fousfes  yeux  ,  c'eft  unéblouifTe- 
ment  qu'on  a  de  la  peine  à  comprendre* 
Le  mont  Soracte  peut  être  en  effet  un  lieu 
rccommandable  par  la  retraite  de  S,  Syl- 
ve(lre>  quand  tout  ce  qu'on  raconte  du 
barème    de   Conftantin   feroit  fabuleux. 
Mais  le  peut-on  croire  fabuleux  après  le 
nre  raoien  qu'a  trouvé  M.  Schelfîrate 
B  4.  d'ea 


5  2      CCCXLIl  Lettre  de  M.  Ârnauîd 
d'en  foutenir  îa  vérité ,  en  demeurant  d*ac- 
cord  de  ce  que  rapporte  Eufebe,  que  cet 
Empereur  a  été  batifé  à  la  mort  par  Eu- 
febe de  Nicomedie ,   n'aiant  pu  exécuter 
le  deflein  qu'il  avoit  de  fe  faire   batifer 
dans  le  Jourdain.  C'eft,  dit-il,  que  les 
Ariens  rebatilbient  ceux  qui  avoicnt  été 
batifés  hors  de  leur  fede  :    &   ainfi  rien 
n'empêche  que  Conftantin  l'ait  été  par 
eux  à  la  fin  de  fa  vie,  quoi qu'ill'eût dé- 
jà été  à  Rome  par  S.  Sylveftre.    Il   faut 
avoir  la  tète  bien  mal  faite  pour  n'avoir 
pas  vu  rabfurdité  de  cette  penfée.  Car  11 
les  Ariens  ont  rebatifé  les  Catholiques, 
ce  ne  peut  avoir  été  que  ceux  qui  aVoient 
été  batifés  après  la  féparation  des  deux 
communions ,    &  non  ceux  qui  l'avoient 
été  auparavant.     Or  Ç\  Conftantin  a  été 
batifé  à  Rome ,  c'a  été  avant  le  Concile 
de  Nicée ,   qui  eft  un  tems  oîi   certaine- 
ment il  n'y  avoit  point  d'Eglife  Arienne 
feparée  des  Catholiques.     Comment  dont 
Eufebe  de  Nicomedie  auroit-il  fu  perfua- 
der  à  cet  Empereur,  que  le  batêrae  qu'il 
avoit  reçu  à  Rome  étoit  nul,  &  qu'il 
falloit  qu'il  fe  laiflat  rebatifer  de  nouveau. 
Voila  quelle  eft  la  fuffifancedeces  grands 
défenfeurs  du  S.  Siège ,  que  l'on  juge  mé- 
riter par  leurs  dodes  veilles  d'être  élevés 
aux  premières  dignités  de  l'Eglife.  Car  il 
li'y  aura  pas  trop  de  fujet  de  s'étonner 

qu(> 
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cp.ieM.  Schcleftnte  parvint  un  jour  à  la 
pourpre  pour  avoir  fait  trouver  delà  vrai- 
i'emblance,  par  cette  belle  découverte,  dans 
la  f!ible  du  batcme  de  Confbntin  ;  puif» 
que  nous  venons  de  voir  un  Moine  d'Ef- 
pagnc  clevé  au  Cardinalat  pour  le  recom- 
penfer  des  plus  impertinentes  rêveries. 

L'Evcque  de  Ruremonde  a  accepté  la 
commilTion  de  juger  le  P.  Hazard.  Il  a 
dit  au  procureur  des  neveux  de  M.  Jan- 
ftnius,qu*il  avoir  parlé  au  Provincial  des 
Jefuites  de  cette  affaire  ;  que  ce  Provins 
cial  n'en  eft  pas  étonné,  &  que  le  P.  Ha-- 
2art  prétend  juftifier  ce  qu'il  a  avancé; 
&  on  fait  dailleurs  par  le  P.  Jobcrt  qu'ils 
avouent  feulement ,  qu*  A.  A.  n'eft  pas 
Antoine  Arnauld,  mais  qu'ils  ont  de  quoi 
prouver  qui  c'eft  Arnauld  d'Andilly.  Y 
eut-il  jamais  une  pareille  impudence? 

Cependant  cts  noires  calomnies  ne  bif- 
fent pas  de  faire  un  tel  effet  dans  le  mon-  *  Le 
de,  que  le  Prince  ^  m'a  mandé  il  y  a  peu  u^tL 
de  tems ,  que  la  dernière  fois  qu'il  fut  à 
Rome ,  parlant  au  Cardinal  Pio ,  &  l'aiant 
mis  fur  la  matière  du  Janfenifme  :  //  per^ 
dit  y  dit- il,  k  mon  égard  toute  de cence  jtip- 
tjues  a  me  vouloir  traiter  ,  Jinon  d'ignorant 
f^  de  ridicule ,  au  moins  de  fort  Jtmple ,  de 
douter  feulement  que  les  ^anfenifies  en  veu' 
Unt  a  la  ruine  de  deux  Sacremens  ;  ô'  néan^ 
moins  je  fai  cjuen  autre  chofe  il  efi  fort  con^ 
trairt  HHX  Jefuites*  JB  5       UET- 
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LETTRE    CCCXLIIL 
sj.  oa.^// PrinceErnest  Landgra- 

VE      DE     H  ESS  E-R  HIN  F  ELT  s; 

Sur  l'auteur  des  Avis  Salutaires  y  ^  l^af- 
faire  du  P.  Haz^art. 

JE  viens  prefentement  de  recevoir  la  let» 
tre  de  V.  A.  S.  du  16.  J*ai  cru  de- 
voir répondre  un  petit  mot  fur  le  champ, 
â  caufe  de  ce  qu'elle  dit  dans  fes  Notata , 
fur  TEnquête  que  les  Jefuites  font  de 
Widenfeld  Auteur  des  Monitafalutaria  ; 
^  Ou'efiant  venu  a  Paris  en  1661,  ilfourroit 
iim  y  avoir  vu  Ad.  Arnmld  ^  quelqmi 
autres  Douleurs  de  ce  parti  y  ^  avoir  fait 
amitié  avec  eux.  Comme  les  Jefuites 
pourroient  abufer  de  cela ,  je  crois  devoir 
affurer  V.  A.  que  cela  n*eft  point,  &  n'a 
pu  être.  Car  en  i55i.  comme  c'étoit 
le  plus  fort  de  la  perfecution  queTonfai- 
foit  aux  Prétendus  Janfeniftes  ,  j'étois 
caché  &  ne  voiois  qui  que  ce  fbit  que 
quelques  amis  intimes,  &  il  en  étoit  de 
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mcme  d?  mes  principaux  ami<?.  Ni  moi 
ni  mc>  amis  ne  (avions  pas  feulement  alors 
ni  ions^rems  depuis  s'il  y  avoir  au  monde 
un  M.  Wldenfeld:  &  nous  n'avons  oui 
parler  de  lui  que  depuis  la  publication  des 
jivis  ftlMtairesj  fans  que  nous  aions  ja- 
mais eu  aucun  commerce  avec  lui.  Ce 
n'ef^  pas  que  nous  eulTions  regret  de  l'a- 
voir connu  étant  tel  que  V.  A.  lerepre- 
(ente;  mais  c'eft  qu'il  efl:  bon  de  ne  point 
donner  occafion  aux  Jefuites  de  mêler  fâ 
caufe  avec  la  nôtre  ,  en  le  déchirant,  com- 
me aiant  éré  de  nos  amis,  fous  le  nom  de 
f anfenifte ,  &  nous  faifant  pafler ,  comme 
aiant  été  des  fiens ,  pour  des  ennemis  de 
la  dévotion  à  la  faintc  Vierge. 

On  ne  s*étonne  pas  que  le  P.  Hazart 
ne  veuille  pas  avouer  que  A.  A.  dans  le 
Roman  de  Bourgfontaine ,  foit  Antoine 
Amauld  ;  parce  qu'il  y  a  longtems  qu'on 
a  fait  voir  qu*il  n'avoit  alors  que 9.  ans: 
mais  on  fera  bien  aife  de  favoir  qui  il  met- 
tn  à  la  place,  &  s*il  fera  aulTi  impudent 
que  leur  P.  Meynier,  qui  a  voulu  faire 
croire,  quoi  qu'il  ne  Tait  pas  ofé  direen 
termes  exprès,  quec'étoitM.  d'Andilly 
mon  Frère,  Père  de  M.  de  Pomponne, 
qui  depuis  fon  jeune  âge  a  toujours  éré 
dans  une  pieté  exemplaire  &  admirée  de 
toute  la  Cour.  Mais  ce  qui  efl:  déplora- 
ble pour  ce  vieux  Jefuite ,  efl:  qu'étant  (l 
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près  de  comparoître  devant  Diea,  puis- 
qu'il a  dje  la  peine  à  revenir  d'une  Apo- 
plexie ,  il  ne  pcnfe  qu*à  trouver  de  quoi 
appuier  cette  fable  diabolique ,  au  lieu  de 
travailler  à  metti^e  fon  falut  en  fureté,  en 
réparant  le  fcandale  d'une  ^\  horrible  ca- 
lomnie 5  par  une  retradation  auffi  humble 
que  fincere. 
•  Sur  le      Je  ne  fuis  pas  l'auteur  des  Avis^  ;  mais 
4'Aix.    j^  ^^i  qu'on  a  été  fcandalifé  à  Rome  de 
ce  ballet  d*Aix  :    &  que  c'eft  de  là  qu'a 
été  envoie  l'imprimé  du  ballet  fur  lequel 
les  avis  ont  été  faits  :  &  il  a  été  envoie  à 
ce  deiïein.     V.  A.  a  bien  fait   de  n'en 
point  envoier  au  Père  Jobert.     On  eft 
afÏÏiré   qu'ils  ne  déplairont  pas  aux  gens 
de  bien  qui  gémiiïènt  des  defordres  qui  y 
font  marqués,  tant  des  Evêques   que  Is 
feul  efprit  d'ambition    &  d'avarice  fait 
changer  (î  fouvcnt  d'Evêchés  ,  que  des 
prétendans  à  l'Epifcopat  qui  s'y  fourrent 
fans  aucune  vocation.     De  petits  Ecrits 
oti  ces  vérités  font  touchées ,  qui  peuvent 
tomber  facilement  entre  les  mains  de  diver- 
fes  perfonnes ,  font  quelquefois  plus  d'ef- 
fet  que  de  gros  livres  où  elles  fe  trou- 
vent, mais  qui  font  peu  lus.     On  en  a 
l'expérience  par  les  avis  fur  la   proceffion 
de  Luxembourg, qui  ont  été  lus I  Rome 
par  divers  Cardinaux  qui  les  ont  extrême- 
ment approuvés,  comme  notre  Ami  nous 
Ta  mandé.  Je  fuis ,  &c.  LET- 
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LLTTRE    CCCXLIV. 

^  i^/.   D  u  V  A  u  c  E  L.     Sur  /' Amôr  \\^f^^' 
pcenirens,  &   Us  emportemens  de  Vltt" 
iemonce   contre  la  Facnlté  de  Théologie 
de  LoHvain^ 

NO  us  avons  reçu  par  deux  ordinaires 
confecutifs  les  Remarques  fur  le 
livre  du  R.  P*'^*  ,  ôclesréponfesauxob- 
jcflions  contre  Vu4mor  pœnitens.    Et  nous 
avons  lu  l'un  &  l'autre  avec  beaucoup  de 
farisfaC^ion  ;  quoique  ce  n'ait  pas  été ,  à 
l'égard  de  ces  dernières,   fans  être  tou- 
chés d'indignation  de  voir  qu'on  foufFre 
fi  long-tems  que  le  livre  du  monde  le 
plus  édifiant  &  le  plus  folide,  compofé 
par  un  Evêque  d'un  mérite  fi  diftingué, 
demeure  toujours  in  reatn^   pour  parler 
ainfi ,  expofé  à  être  combattu  par  de  fi 
miferables  chicaneries ,  &  que  l'on  regar- 
de comme  une  grâce  l'efperance  qu*on 
donne  qu'il  ne  fera  point  condamné.  Efl- 
ce  qu'ils  ne  craignent  point  qu'il  ne  fc 
trouve  des  Evêques  qui  n'aiant  en  vue 
que  l'honneur  de  l'Eglife  que  Ton  trai- 
te Ç\    indigneoTent  dans  Tes    principaux 
Miniflres,  en  falTent  éclater  leur  refien- 
timent  en  fc  trouvant  appuies  d'un  Prin- 
ce qui  les  foutiendroit  ^  Mais  il  y  a  ea- 
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core  bien,  d'autres  chofes  qui  font  gémir. 
L'Tnternonce  fe  (îgnale  ici  par  fes  em- 
portemens  contre  l'Univerfité  de  Lou- 
vain  :  &  il  ne  foucie  pas  de  commettre 
Fhonneur  du  S.  Siège,  pourvu  qu*il  fe 
vange  de  ce  qu'elle  a  fait  des  plaintes  de 
lui  à  fa  Sainteté.  Il  a  poulîé  ie  Confeil 
privé  à  obliger  le  Greffier  de  l'Univerfi- 
té d'apporter  fes  Regiftres  pour  en  tirer 
cette  lettre  &  la  biffer.  Une  lettre  en- 
voiée  &  rcçue  par  le  Pape^  efl  plus  au 
Pape  qu'à  ceux  qui  l'ont  écrite,  &  s'il  y 
avoit  eu  quelque  chofe  de  reprehenfible, 
ç'auroit  été  au  Pape  à  les  en  reprendre. 
Et  ce  qui  eft  certain  efl  qu'on  n'y  peut 
toucher  fans  lui  faire  affront,  Ç\  ce  n'é- 
toit  par  fon  ordre.  Comme  il  n'y  a  rien 
de  plus  raifonnable  que  cela,  l'Uni verfî- 
té  a  cru  que  pour  fe  tirer  de  la  perfecu- 
tion  qu'on  lui  faifoit,elle  devoir  le  repre- 
fenter  à  l'Internonce.  Mais  ceux  qu'el- 
le lui  a  envoies  fe  font  laiffé  attraper  par 
cet  indigne  Miniflre  du  S.  S,  Il  leur  a 
dit  qu'ils  n'avoient  qu'à  lui  remettre  leurs 
regiftres  entre  les  mains.  Ils  l'ont  ftit^ 
&  lui  même  a  remis  ou  a  fait  rcmettî*e  à 
des  Juges  feculiers  l'original  de  cette  let* 
tre  écrite  au  Pape  qui  étoit  dans  le  Re*^ 
giflre,  qu'ils  ont  biffée  &  traitée  indi- 
gnement comme  il  leur  a  plu  ?  Si  on  ap- 
prouve cela  à  Rome  3  il  faut  avouer  que 
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leur  conduite  n'eft  î^ere  uniforme  ,  et 
qu'étant   exccllîvement    délicats   fur    le 
point  d'honneur  ei»  de  certaines  rencon- 
tres ,  ils  ne  le  font   guère  en  d'autres  y 
où  ils  auroient  raifon  de  l'être*    Le  pis 
cft  que  tout  cela  ne  fc   fait  que   pour 
maintenir  l'injudice  que  Ton  fait  à  la  Fa- 
culté'de  Théologie,  en  la  privant  defon 
droit  d'éledion ,  ce  qui  peut  caufêr  des 
maux  infinis  à  l'Eglife,  parce  que  fi  le 
méchant  parti  y  prcvaloit  ,    tout  ce  que 
cette  Faculté  fait  de  bien   maintenant,. 
fcroit  perdu  ,   &  la  méchante  morale  fe 
repandroit  impunément  dans  toutes  les 
Eglifes  de  ces  quartiers  ici*     C'efè    de 
quoi  on  devroit  être  plus  touché  que  des 
bons  ou  mauvais  fuccès  de  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.     Cependant  n'efl:-il  point 
à  craindre,  qu'irriter  Dieu  par  ces  plaies 
que  Ton  fait  à  Ton  Eglife ,   qui  lui  eft 
plus  chère  que  tous  les  Roiaumes  tempo- 
rels, ne  (bit  pas  un  bon  moien  pour  at» 
tirer  fa  benedidion  fur  les  armées  chré- 
tiennes qui  viennent  d'être  bien  humilées 
par  la  levée  du  Siège  de  Bude  ,   oii  on 
avoit  perdu  tant  de  braves  gens.  Je  veux 
bien   néanmoins    qu'on   ne  pénètre   pas 
dans  les  deffeins  de  Dieu  ;  mais  enfin  il 
eft  a(Turé  que  la  manière  fi  dure  &  (i  in- 
;ufte     dont   on  traite    une  Faculté  de 
Théologie  >  dont  toutes  les  Bglifes  de 
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ces  païs-ci  ont  tiré  jufques-ici  de  fi  grands 
fervices ,  ne  fauroit  être  agréable  à  Dieu; 
&  que  ceux  qui  fe  forvent  du  nom  de  S. 
S.  pour  Tautorifer ,  lui  en  rendront  quel- 
que jour  un  terrible  compte  y  &  qu'il 
pourra  bien  arriver  que  loin  d'avancer  par 
là  le  defTein  qu'ils  ont,  ce  pourra  être 
tout  le  contraire.  Car  on  s'irrite  avec 
raifon  contre  une  contrainte  injufle,  & 
il  eft  fort  naturel  que  ce  Toit  une  occa- 
fion  à  des  gens  definterefles  qui  n'aiment 
que  la  vérité,  de  s'inftruire  plus  qu'on 
ne  voudroit  de  ce  qu'on  auroit  voulti 
qu'ils  crufTent  aveuglément. 

Je  crois  qu'on  vous  a  mandé  la  mort 
de  M.  la  Ducheffe  de  Luynes.  On  nous 
a  mandé  depuis  celle  de  Madame  Tho- 
mas de  Rouen,  Mère  de  M.. du  Fofle-, 
&  du  mari  de  ma  Nièce.  Nous  la  re^ 
commandons  à  vos  faints  Sacrifices.  C'é^ 
toit  une  fort  bonne  femme. 

Je  fuis  très-content  des  Remarques^ 
Ce  Moine  que  vous  y  réfutez  ,  eft  ua 
grand  brouillon.    Je  fuis  tout  à  vous». 


lET- 
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LETTRE     CCCXLV. 

^  M'    DU  Vaucel.     Sur  un  livre  19- Not> 
de  Ai.  DHpin  intitulé  De  antiqiiâ  Ec-*     ' 
clcfix  difciplinâ  ,    &  une  fentence    de 
rOffidal  de  Aîalmes  contre  M,  de  Wit' 
te, 

'^'Ous  avons  vu  le  livre  de  M.  Dupia 
dont  on  vous  a  parlé  la  dernière 
fois.  C*eft  un  in  4.  de  la  groflfeur  de 
celui  de  ithertatibtis.  Il  contient  fept 
diilertations  dont  la  i.cftdes  appellations 
contre  le  Père  Lupus  &  les  ^.  derniers 
(dont  l'une  a  pour  titre ,  Judicium  fum' 
mi  ^ntificii  non  ejfe  irreformabile ,  rautre> 
Concilinm  œcumenicum  ejfe  fupra  punrrfitemi 
&  la  dernière  fur  le  pouvoir  indired  in 
îemporali  Regum ,  )  contre  le  livre  de  li» 
bertMtibus,  J'oubliois  de  dire  que  la  4, 
eft  de  primatfi  fummi  pontifias.  On  n'a 
fait  que  le  parcourir.  Car  il  n'y  en  a* 
voit  qu*un  ici  qu'il  a  fallu  rendre. 

Pour  contenter  M.  le  Nonce  on  a 
nommé  des  Dodeurs  pour  l'examiner  de 
nouveau,  quoi  qu'il  y  en  ait  fept  ou  huit 
qui  l'aient  approuvé.  Mais  on  fc  plaint 
que  pour  éviter  les  Cenfeurs  ordinaires  > 
il  s'cft  contenté  de  le  faire  voir  par  M. 
k  Prefident  Coufin  qui  ett  député  pour 
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voir  les  livres  qui  né  font  pas  de  Théo- 
logie.    Il  efl:  dédié  à  M.  Talon,   qui 
feroit  bien  lâche  s'il  n*en  prend  la  pro- 
tection.    On  ne  comprend  rien  à  la  po- 
litique de  la  Cour.  On  a  banni  7.  ou  8. 
dofteurs  pour  avoir  fait  quelque  difScul- 
té  d'enregiftrer  les  4.  articles ,  quoiqu'ils 
ne  s'attachaffent  qu'à  la  forme.     On  a 
fait  écrire  le  Père  Maimbourg  ;   &  pre- 
fentement   qu'un  dodeur  écrit  pour  ces 
mêmes  fentimcns ,  on  lui  fait  de  la  peine 
pour  contenter  la  cour  de  Rome>  qui 
de  Ton  côté  fait  écrire  tant  qu'elle  peut 
contre  la  dodrine  de  TEglife  Gallicane , 
*  Le   &  élevé  un  Moine  *  à  la  pourpre  pour 
4»"gû"*e, ravoir  fait,  quoi  que  très  pitoiablement- 
/  Il  n'efl:  pas  néanmoins  difficile  de  rendre 
raifoii    de   cette  bizarrerie.    C'eft  que 
deux  perfonnes  dont  cela  dépend ,  n'ont 
aucun  amour  ni  pour  la  vérité,  ni  pour 
TEglife  ;  mais  n^agififent  que  par  caprice, 
&  par  les  diverfes  vues  de  leur  intérêt  par- 
ticulier.    Et  on  peut  bien  croire  que  le 
Père  de  la  Chaife,  qui  dans  le  fond  n'ai- 
me point  une  doélrine  contre  laquelle  les 
écrivains  de  fa  Compagnie  fe  font  élevés 
autrefois  avec  tant  de  force, eft  bien  aife 
dans  les  rencontres  de  rendre  quelque  fer- 
vice  à  la  Cour  de  Rome  fur  ces  matiè- 
res, pour  tâcher  d'adoucir  le  Pape, qu'ils 
ûvent  bien  qui  n'aime  guère  h  Société 
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à  caufc  des  fujets  de  plainte  qu'elle  lui 
donne  de  tous  côtes.  Ils  ne  manqueront 
pas  audî  de  bien  fûre  valoh-  en  cette  cour 
W  ,  le  tour  que  leur  a  joué  le  P.  IVIaim- 
bourg,en  donnant  par  Ton  teftament  aux 
Chartreux  de  Nancy  le  bien  que  Ton  Pè- 
re avoit  donne  aux  Jefuites  en  fc  fai- 
fant  Je  fui  te  lui  &  Ton  fils,  à  condition 
que  \\  Ton  fils  fortoit  de  la  Compagnie, 
ce  bien  lui  feroit  rendu.  Car  quelques 
avanraî>es  qu'ils  aient  tirés  à  l'égard  du 
Roi  de  ce  que  ce  Père  a  écrit  pour  la 
doâ-rine  de  rEglifc  Gallicane,  ils  pré- 
tendront à  Rome  qu'on  ne  leur  en  doit 
rien  imputer ,  puifque  ce  Père  a  bien  fait 
voir  par  Ton  teftament,  qu'il  n'avoit  point 
l'efprit  Jefuite ,  &  que  ce  n'a  été  que  par 
politique  qu'il  a  feint  autrefois  de  les 
aimer. 

Je  n'appris  qu'hier  que  l'Official  de 
Malines  à  rendu  une  pitoiable  fentence 
contre  M.  de  Wir.  Je  ne  l'ai  pas  vue,, 
mais  ce  qu'on  m'en  a  ditefl:,  que  fans  ju- 
ger fi  fa  dodrine  eft  bonne  ou  mauvaifê,' 
&  fi  fes  explications  font  pertinentes  ou 
impertinentes,  il  ordonne  qu'il  en  rendra 
compte  au  Pape,  &  il  le  condamne  à  tout 
les  frais  du  procès.  M.  de  Witeftbien 
refolude  ne  pas  acquiefceràune  telle  fen- 
tence; mais  il  n'efl:  pas  encor  refolu  (î 
ce  fera  ou  par  appel  fimple>ou  en  fe  pour* 

volant 
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voiant  au  grand  Confeil  de  Malines  par 
calTation  de  fentence  ,  ce  qui  revient  à 
nos  appels  comme  d'abus.  Je  ferois  pour 
moi  de  ce  dernier  avis ,  ne  croiant  pas 
qu'elle  fe  puifTe  foutenir  en  aucun  tribu- 
nal. Car  après  lui  avoir  fait  plus  de  i  oo 
interrogations  par  écrit  fur  la  do6lrinc  ) 
auxquelles  il  a  fatisfait ,  il  ne  pouvoit  plus 
que  rabfoudre  s'il  n'y  avoit  rien  à  redire  y 
ou  le  condamner  en  marquant  en  quoi 
elle  étoit  raauvaife;  mais  ce  qu'il  a  fait 
eft  tout  à  fait  bizarre  &:  fans  exemple, 
n'étant  à  ce  qu'on  voit  afTez  qu'une  in- 
vention maligne  pour  contenter  le  Non- 
ce. Et  de  plus  comme  ce  n'eft  qu'un 
interlocutoire,.  &  non  pas  une  fentence 
définitive  ,  il  ne  me  paroît  pas  qu'il  ait 
pu  fans  une  manifefte  iniuftice  le  con- 
damner aux  frais  du  procès. 

LETTRE     CCCXLVL 

A  M,  D  u  V  A  u  c  E  L»  Sur  les  entn- 
frijès  de  l' Intermnce  qm  foutenoit  pm 
Moine  contre  [on  Archevêque ,  (^  emj^e' 
choit  U  re'imprejjion  des  livres  de  M.  dç 
SACjfur  l* Ecriture,. 

■*Ai  eu  fbuvent  à  vous  parler  deTîntcr- 

nonce^mais  je  ne  puis  m'empêcherdc 

faire  en  cette,  occafion ,  où  il  fe  fait  un 

meiita 
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mérite  àt  foutenir  rinfolence  d'un  moi- 
ne contre  rnutoritc  cpifcopale.     Un  cer- 
tain P.  Paiiwels  Prieur  des  Augudins  de 
cette  ville ,  a  été  interdit  de  prêcher  par 
M.   l'Archevêque    pour    avoir   prêché 
quelque  méchante  maxime  ,    &  fait  de 
plus  Toraifon  funèbre  du  Chancelier  de 
Brabant  ,àqui  il  donna  de  grandes  louan- 
ges pour  avoir  fait  des  libelles  diffama- 
toires contre  les    Novateurs  ,   pour  lef- 
quels  M.  Huygens  lui  avoit  intenté  un 
procès  en  réparation  d'honneur  ;    mais  la 
mort  de  ce  Chancelier  a  empêché  qu'il 
n'ait   été  condamné  à  cette   réparation. 
Ce  Moine  interdit,  pour  infulter  à  Ton 
Archevêque,  a  fait  imprimer  cette  Orai- 
fon  funèbre  avec  un  ^ppendix^  où  il  s'é- 
lève infolemment  contre  la  fentence  d'in- 
terdidion  qu'il  s'étoit  lui-même  attirée. 
M.    l'Archevêque   voiant  jufqu'à  quel 
point  de  hardiefle  ce  Moine  fe  portoît, 
a  jugé  qu'il  devoit  emploier  l'autorité  fe- 
culiere,  non  pour  juger  de  l'affaire   au 
fond,  mais  feulement  pour  l'obliger  d'o- 
béir.    Et  c'eft  ce  qu'il  a  obtenu  de  la 
Cour  Souveraine  de  Brabant,  qui  a  fîm* 
plemcnt  ordonné  que  le  Moine  obéiroit 
Se  garderoit   Ton  interdit.     Ce  qui    eft 
tout  à  fsit  avantageux  à  TEglife  ,    bien 
loin  de  bleffer  fa  jurisdidion.     Cepen- 
dant  les  Moines  ont  fait   deux  chofes 
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pour  fccouer ,  s*ils  pouvoientjrobéiflance 
qu'ils  doivent  aux  ordinaires  dans  ces  for- 
tes d^occafions.  Car  le  Concile  de  Tren- 
te aiant  déclaré  qu*ils  ne  peuvent  prêcher 
dans  leurs  propres  Eglifes,  contr^dicentt 
Epifcopoy  non  plus  que  de  confeiïer  les 
feculiers  fans  fon  approbation  ;  dans  Tun 
&  Tautre  cas ,  c*eft-à-dire ,  ii  l'Evêque 
contredit  au  regard  de  la  prédication ,  ou 
qu'il  révoque  fon  approbation  pour  ce 
qui  eft  de  confefler  ^  fa  confcience  en  eft 
chargée  s'il  le  fait  fans  caufe  légiti- 
me ;  mais  il  n*eft  point  obligé  d*cn  ren- 
dre compte  à  Tinferieur  ,  qui  par  confe- 
quent  n*a  autre  chofe  à  faire  qu'à  fe  fou-  * 
mettre. 

I.  Ils  ont  eu  recours  à  M.  Plnternon- 
ce  &  l'ont  obligé  de  s'aller  plaindre  au 
Gouverneur  Géncraî,pour  empêcher  que 
le  Confeil  de  Brabant  ne  reprimât  Tinfo- 
lence  de  ce  Prieur  des  Auguftins  ,  qui 
n'étoit  pas  d'humeur  à  obéir  à  l'Arche- 
vêque. Et  c'eft  ce  qu'a  fait  l'Internon- 
ce.  Il  a  pris  le  parti  des  Moines  contre 
l'Archevêque  devant  le  Gouverneur,  qui 
a  voulu  empêcher  le  Confeil  de  Brabant 
de  fe  mêler  de  cette  affaire,  quoi  qu'il 
ne  s'en  foit  jamais  mêlé,  que  pour  main» 
tenir  la  jurisdidion  épifcopale:  &  5.  ou 
6.  femaines  après ,  il  a  fait  croire  au  Gou- 
verneur,que  le  Pape  lui  favoit  bon  gré  de 

ce 
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€c  qu'il  avoit  fiit;  ce  qui  Ta  anime  da- 
vantage à  foutcnir  ce  Moine  dans  une  lî 
méchante  caufe.  On  a  de  la  peine  I 
croire  que  l* Internonce  ait  eu  cet  ordre 
du  Pape  ;  ou  s'il  l'a  eu ,  ce  n'a  été  que 
pour  avoir  hït  entendre  les  chofes  tout 
autrement  qu'elles  ne  font. 

2.  On  fait  de  plus  que  tous  les  Moi- 
nes Te  font  afTemblés,  &  que  pour  faire 
crier  le  peuple  contre  l'Archevêque, ils 
ont  propofé  de  quitter  tous  en  même 
tems  les  confe(ïîonnaux  &:  les  chaires ,  a- 
fin  que  les  peuples  manquant  de  confef- 
feurs  fe  foulevaflent>  &  fiflent  une  efpece 
de  fédition.  Mais  cette  méchante  penfée 
s'eft  réduite  à  rien;  parce  que  les  Capu- 
cins ont  refufé  d'entrer  dans  leur  com- 
plot; d'où  il  fut  arrivé  que  le  peuple  al- 
lant à  eux  ,  fe  fcroit  moqué  des  autres 
Moines. 

LTnremonce  mériteroit  bien  qu'on  lui 
fît  une  bonne  réprimande  pour  toutes  ces 
brouilleries  par  lefquelles  il  prétend  faire 
fa  cour.  Il  n'en  peut  qu'avoir  l'affront 
en  cette  rencontre.  Car  il  efl:  bien  cer- 
tain que  l'Archevêque  étant  fi  bien  fondé 
ne  reculera  pas,  &  que  le  Confeil  de 
Brabant  foutiendra  tant  qu'il  pourra  la 
fentence  qu'il  a  rendue.  Pourquoi  donc 
caufer  tout  ce  trouble,  pour  faire  qu'un 
•.Moine  prêche  malgré   fon  Archevêque 

contre 
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contre  le  Décret  exprès  du  Concile  de 
Trente  ? 

Voici  encore  un  autre  tour  de  Tlnter- 
noncc.  Le  P.  Harvey  Dominicain  a  fait, 
un  fort  méchant  livre  en  langue  Flaman- 
de ,  fur  la  ledure  de  l'Ecriture  fainte ,  & 
il  fait  entendre  dès  le  frontifpicequec'eft 
contre  moi  qu'il  écrit ,  en  me  defignant 
par  A.  A«  Il  s'en  eft  fait  un  mérite  au- 
près de  rintcrnonce,  qui  a  pris  tellement 
ion  parti ,  qu'il  a  empêché  par  fcs  intri- 
gues que  Fricx  n'ait  obtenu  le  privilège 
qu'on  lui  avoit  promis,  de  rimprimer  ici 
les  traductions  des  livres  de  l'ancien  Tef- 
tament  de  M.  de  Sacy,  qui  ont  en  Fran- 
ce toute  forte  de  privilège  &  d'aproba- 
tion.  Et  cela  même  a  été  plus  loin.  On 
a  vifité  chez  Fricx,  pour  faifirce  qu'il  en 
auroit  imprimé ,  ce  qui  efl:  une  horrible 
injuftice.  Car  comme  remarque  le  Car- 
dinal Bellarmin  ,  l'Eglife  n'a  garde  de 
condamner  les  verfions  de  la  Bible  en 
langue  vulgaire ,  comme  Kemnitius  le  lui 
imputoit,  puifqu'elle  trouve  bon  que  ces 
verfions  (oient  lues  par  des  perfonnes  qui 
en  auroicnt  obtenu  permiffion  :  ce  qui 
fuppofe  qu'elles  pourroient  avoir  de  ces  ' 
verfions  en  langue  vulgaire  5  ce  quinefe- 
roit  pas  Çv  on  défendoit  de  les  imprimer. 
Il  meriteroit  bien  qu'on  lui  fit  encore  fur 
cela  quelque  réprimande  j  quand  ce  ne  fe- 
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roic  que  pour  empêcher  qu'il  ne  abalàt  > 
comme  il  fera  fins  doute  pour  faire  entrer 
le  P.  Harncy  dans  la  Facultc  étroite  ,  y 
aiant  une  place  vacante  par  la  mort  du 
Père  d'Aubremont, 

LETTRE     CCCXLVIL 

A  M,  DU  Vaucel.     Sfir  Cop^reJJîon  p.janv^ 
dci  Filles  de  i' Enfonce.  ^^^^"^ 

NO  us  reçûmes  hier  votre  lettre  du  ixl 
Dccembre  où  nous  n'avons  trouvé 
à  l'ordinaire  que  des  nouvelles  peu  faris- 
faifantes.  Je  n'en  fuis  pas  trop  fiirpris: 
car  je  ne  me  fuis  guère  attendu  à  autre 
chofe.  Des  gens,  qui  connoiflTent  fi  mal 
le  vrai  efprit  de  l'Evangile ,  Se  qui  ont  fi 
peu  de  vrai  amour  pour  l'Eglife,  nefonC 
pas  propres  \  lui  donner  de  bons  Mini- 
ères ,  &  à  ne  regarder  que  Dieu  dans  ce 
choix.  S'il  y  a  quelque  chofe  à  efperer, 
ce  ne  peut  être  que  par  une  grâce  parti- 
culière que  Dieu  feroit  à  S.  S.  en  la  por- 
tant à  agir  par  fes  lumières  plutôt  que 
par  celles  des  autres.  Mais  cela  même 
n'arrivera  que  par  une  efpece  de  miracle; 
j  car  c'eft  \  quoi  le  Pape ,  dailleurs  fi  bon, 
I  a  bien  de  la  peine  à  fe  refoudre. 

On  lui  doit  favoir  bon  gré  d'avoir  pris 
fi  à  coeur  ce  qu'on  a  fait  contre  l'Inftitut 
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des  Filles  .de  l'Enfance.  Jamais  rien  ne 
mérita  mieux  fa  proteclion  ;  &  je  ne  fai 
fî  dans  tout  ce  fiecle  il  s'efl:  rien  fait  de 
plus  déraifonnable  &  de  plus  injufte  dans 
un  Roiaume  Catholique^  On  ne  peut 
lire  fans  larmes  ce  que  vous  nous  avez 
envoie  ;  &  je  fuis  très-difpofê  à  y  tra- 
vailler pour  le  mettre  encore  dans  un  plus 
grand  jour.  Car  je  croirois  mon  tems 
très  bien  emploie  à  défendre  l'innocence 
de  ces  faintes  filles.  Mais  pour  vous  par- 
ler très-fincerement ,  je  crois  qu'il  vau- 
droit  beaucoup  mieux  que  vous  l'entre- 
pri  (liez,  étant  alTuré  dailleurs  que  vous  le 
le  feriez  fort  bien-  Et  en  voici  les  rai- 
fons. 

1.  Quoique  le  récit  que  vous  nous 
avez  envoie  foit  fort  bon  ,  il  ne  con- 
tient pas  néanmoins  tout  ce  qu'il  fau- 
drait favoir  de  cette  affaire ,  par  exemple 
ce  qu'on  a  fait,  ou  ce  qu'on  n'a  pas  faitj 
contre  les  Filles  de  l'Enfance  aux  autres 
Diocefes  où  elles  font  établies,  commd 
à  Rieux,  à  Agde  &:c. 

2.  Il  manque  beaucoup  de  pièces  qui 
font  OLi  vous  êtes,  &  qu'on  auroit  d€ 
la  peine  à  envoier  ici;  comme  l'approba- 
tion des  Conftitutions ;  ce  que  M.  d( 
Bourlemont  a  fait  pour  ces  filles  ;  c< 
qu*a  fait  auŒi  pour  elles  cet  Archevêque 
ci  dans  fa  dernière  vifite,  &  déplus  tou 
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ce  qu'a  fait  à  leur  avantage  M.  le  Cardi- 
nal Giinuldi. 

5.  Il  y  a  beaucoup  d'eclairciflemens 
que  vous  pourrez  demander  aux  pcr- 
fonnes  qui  font  avec  vous  9  ce  qui 
peut  fouvcnt  beaucoup  fervir  pour 
rendre  un  récit  plus  agréable  &  plus 
clair. 

4.  Quand  j'aurois  fait  ce  que  vous 
fouhaittez ,  qu'en  pourrois-je  faire  en  ce 
païs-ci  ?  Je  ne  l'y  pourrois  faire  imprimer 
fans  me  découvrir  beaucoup.  Et  de  plus 
il  efl  plus  difficile  que  jamais  de  rien  fai- 
re palier  d'ici  en  France.  On  y  a  arrêté 
jufqu'à  des  lettres  au  P.  Mallebranchc 
qu'on  envoioit  une  à  une  par  la  pofte  à 
des  perfonnes  de  qualité  :  or  ce  n'eft  pas 
en  ce  païs-ici  que  cela  fe  devroit  répan- 
dre. Il  y  feroit  plutôt  du  mal  que  du 
bien.  Car  les  Huguenots  réfugies 
ne  manqueroient  pas  de  dire  5  qu'on 
ne  doit  pas  prendre  pour  des  men- 
fonges  les  inhumanités  qu'on  a  exercées 
contre  eux  ,  puifqu'on  en  a  fait  de 
femblables  à  des  Catholiques  mêmes, 
que  les  Jefuites  font  pafiTer  pour  Janfe- 
niftes. 

Il  femble  donc,  tout  confiderc  ,    que 

»  cette  pièce  fe  pourroit  très-bien  faire  ou 

[.  vous  êtes,  &  qu'il  fiudroit  enfuite  l'en- 

•.  oicr  à  AvigQon  pour  l'y  faire  imprimert 
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parce  que  de  là  elle  pourroit  aifément  fî 
répandre  par  les  pais  ou  ces  chofes  font 
arrivées ,  &  pafiTer  même  de  là  jufques  à 
Paris. . . . 

Mais  pour  revenir  à  l'hifloire  de  ces 
pauvres    perfecutees  ;    quelque    horrible - 
qu*e]le  fait ,  il  eft  aifé  de  voir  que  c*eft 
une  fuite  affez  naturelle  de  la  prévention, 
oii  on  a  mis  le  Roi  touchant  le  prétendu 
Janfenifir^e.     Cai-  tant  que  le  Roi  y  de- 
meurera ,  peut-on  trouver  étrange  qu'il 
regarde  comme  raifonnabîe  ce  qu'on  lui 
fait  dire  par  les  Jefuitcs  dans  ce  récit: 
On  il  ne  lui  fervirûit  de  rien  d'avoir  ruiné 
le  parti  du  Calvinijme  y  s'il  ne  fapoit  infen» 
fMemtnt  cet  autre  parti  du  Janfcnïjive  plus, 
dangereux  que  le  premier.    Et  c'efi:  pour- 
quoi il  eft  marqué  en  un   autre  endroit 
qu'api  es  pluficurs  raifons  vagues  que  le 
Roi  apporta  à  M.  le  Nonce,comme  étant 
ce  qui  l'avoit  porté  à  ruiner  cetinftitut, 
tout  ce  qu'il  fpecifia  en  particulier  fut, 
^ue  leurs  directeurs  étaient  Janfenifies.    Il 
ne    faut  donc  pas   s'étonner  qu'il  croie 
faire  par  un  bon  zèle  ce  qu'il  fait  contré 
des  perfonnes  qu'on  lui  a  reprefentées  de* 
puis  tant  de  tems ,  comme   étant  égale 
ment  pernicieufes  à  i'Eglife  &  à  fon  Etat 
Or  quoique  de  faints  Evéques  aient  p 
écrire  au  Pape,  on  n'a  jamais  pu  perfu 
der  aux  Romains  qu'il  étoit  d'une  tx 
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cmc  importance  pour  l'Eglife  de  n'y 
^\^X  entretenir  un  phantome  ,  qui  y 
caufoit  une  infinité  de  maux,  ^  empé- 
choit  une  infinité  de  biens.  Qii'iU  s'en 
j)rennent  donc  à  eux-mêmes,  s'ils  en 
voient  un  fi  funcfte  effet  dans  la  de- 
ftruClion  d'un  Inftitut ,  où  un  grand 
nombre  d*ames  fe  fanC^ifioient ,  &:  qui 
apportoit  de  fort  grandes  utilités  à  TE- 
gli^e. 

J'ai  penféau  titre  qu'on  pourroit  don- 
ner à  ce  que  l'on  feroit  pour  ces  filles. 
On  pourroit  mettre  ain fi  ;. 

V Innocence  opprimée  ou  Ld  furprifè 
^tion  a  faite  à  la  Religion  de  Sa  MAJejié 
dans  r arrêt  contre  les  filles  de  l'Enfance» 
Les  inhtnnanités  exercées  envers  ces  filles  en 
txccHtant  cet  arrêt  » 

Et  Vinjnre  faite  au  Saint  Siège  par 
les  mauvais  traitemens  ejti*on  lenr  a  fait 
fouffrir  pour  avoir  appelle  an  Pape  des 
Ordonnances  de  Aionfeigneur  V Archevêque 
de  Touloufe ,  07  de  l'Evêque  de  Lavaur  en 
ijualité  de  f^tcaire  General  du  Chapitre 
iCyîix ,  te  fiege  vacant, 

lî  me  femble  que  le  vrai  moien  qu'au- 
rait le  Pape  dz  protéger  ces  pauvres  fil- 
les, &  de  foutenir  Ton  autorité  Ç\  érrange- 
meRt  bleflce  par  les  mauvais  traitemens 
qu'on  leur  a  faits  pour  avoir  appelle  au 
S.  Siège,  feroit  d'envoier  quérir rAiïifi:ant 
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Ats  Jefuires  de  France ,  &  de  lui  déclarer 
qu'il  eft  très-bien  informé  que  le  P.  de  la 
Chaife  aiant  été  le  principal  Commillaire 
auquel  le  Roi  s'eft  rapporté  pour  ce  qui 
regarde  l'affaire  de  rinflitut  de  TEnfan- 
ce,  il  ne  peut  douter  que  les  Jefuites 
n'aient  la  principale  part  à  la  deftruâ:ion 
de  cet  Inftitut^  qu'ainfi  il  efl:  refolu  de 
s*en  prendre  à  eux  fi  on  continue  d'em- 
pêcher que  cette  affaire  ne  foit  revue  par 
At%  CommifTaires  qu*il  nommera  en  Fran- 
ce pour  jwger  de  Tappel  des  Filles  ;  & 
qu'ils  pourront  voir  dans  la  fuite  ce  qui 
leur  en  arrivera.  Qui  empêcheroit  en- 
fuite  S.  S^  de  nommer  M.  le  Cardinal  le 
Camus  pour  juge  de  cet  appel;  &  Ci  on 
ne  vouloir  pas  fouffrir  qu'il  en  fût  juge  y 
faire  fentir  aux  Jefuites  en  toutes  fortes, 
de  rencontres  des  effets  de  fon  indigna* 
tion  \ 


LET. 
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LETTRE     CCCXLVIIL 

ji  M  A  D.    D  n   F  Ô  N  T  P  L  R  T  U  I  s.  St4r  îésS"^* 
^    U  née f dite  de  juflifier  la  mémoire  de  Aï, 
itAndillj  rfîétrie  par  les  calomnies  des  Je^ 
fitifes^ 

JE  ne  viens  que  de  recevoir  votre  lettre 
du  5.  J'ai  ctc  un  peu  furpris  de  la  ré- 
ponfe  qu'on  vous  a  faite  des  deux  côtés, 
qu*il  falloir  meprifer  la  ridicule  calomnie 
dont  je  leur  avois  donne  avis, Arque  la 
mémoire  de    M.   d'Andilly    efl  bien  au 
delTus  d'une  fî  fotte  impofture.     Mais  je 
ne  fai  fi  on  ne  changera  point  de  fentimenr, 
quand  on-  aura  fait  plus  de  réflexion  fur 
cette  affaire,  &  qu'il  ne  s'agira   que  de 
donner  une  procuration  félon  ce  que  je 
mandai  hier  à  Madame  de  F.   i.  On  de- 
meure d'accord  que  la  mémoire   de    M. 
d'Andilly,  eft  bien  au  deffus  d'une  fi /ôttc 
calomnie  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  connu 
fa  vertu  &  fa  piété.     Mais  peut- on   en^ 
confcience  8c  avec  honneur  fouffrir  que 
fa  mémoire  puiffe  être  flétrie  d'une  fi  hon- 
teufe  tache  en  Efpagne  ,  en  Italie,    en 
Allemagne,  en  Angleterre,  dans  les  Païs- 
Bas  &  par  tous  les  lieux  oii   les  Jefuites 
font  répandus.     Oi  c'efl  à  quoi  on  Tex- 
pore,fi  ceux  qui  font  le  plus  obligés  à  dé- 
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fendre  Ton  honneur,  demeurent  dans  îc 
filence  dans  cette  occafion.  Carlesjefui- 
tes  ne  fe  retraflent  jamais  des  calomnies 
qu'ils  ont  une  fois  avancées ,  &  il  n'y  en 
a  guère  pour  qui  ils  fe  foient  déclares 
plus  ouvertement  que  pour  celle  de  la  fable 
de  Bourgfontaine.  Il  y  a  longtems  qu'on 
leur  a  déclaré  qu'ils  ne  pourroient  éviter 
d'être  regardés  comme  les  plus  infâmes 
calomniateurs  qui  furent  jamais,  s'ils  ne 
riommoient  celui  que  Filleau  pour  qui  ils 
avoient  pris  fait  &caufe,  avoit  voulu  dé- 
signer par  A.  A.  qu'ils  voioient  ne  pou- 
voir être  Antoine  Arnauld, parce  qu'il 
n'avoit  alors  que  neuf  ans.  Leur  Père 
Meynier  répondit  \  cela  ,  que  ce  n'étoic 
pas  en  effet  Antoine  Arnauld  ;  Mnis  je 
lui  dis  de  la. part  de  i^ Auteur  delà  Relation 
juridique ,  que  ces  lettres  A  A,  dejïgmnt 
fin  autre  qui  efl  encore  en  vie ,  c^  qui  efl 
trop  if  on  ami  de  M,  Arnauld  pour  lui  être 
inconnu.  Et  c'eft  pour  cela  qu'on  leur  a 
dit  dans  la  i5.  Provinciale;  Fous  le  con^ 
wijfcz,  donc  ,  mes  Pères ,  ^  par  conséquent 
fi  vous  nctes  vous  mêmes  fans  religion^  vous, 
êtes  obligés  de  déférer  cet  impie  au  Roi  ^ 
m  Parlement  ^pour  le  faire  punir  comme  il  le 
mérite.  Il  faut  parler -^  mes  Pères -iil  faut 
le  nommer ,  ou  fouffrir  la  confufîon  de  n'être 
plus  regardés  que  comme  des  menteurs  in' 
dignes  d'être  JAmais  crus.     On  voioit  affcz-, 

qu*i!s. 
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qu'ils  avoient  voulu  marquer  M.  d'An- 
dillv  par  ce  trop  bon  ami  de  AL  Arnanld 
pcMr  lui  être  inconnu.     Mais  ils  n*ont  pas 
été  afiez  hardis  pour  le  nommer,    tant 
qu'il  a  vécu.       Maintenant  ils   lèvent  le 
mafque,    parce  qu'étant  poufTcs  par  les 
héritiers  de  M.   janfenius,  fur  le    Romaa 
diabolique  de  Bourgfontaine ,  ils    ne  le 
peuvent  plus  foutenir  qu'en  nommant  ou- 
vertement celui  que  leur  Père  Meynier 
n'avoit  ofc  marquer  que  confufément.  Ils 
difent  donc  fans  plus  rien  cacher 9- que 
c'efl:  le  S.  Arnauld  d'Andilly,  frereainc 
de  M»  Arnauld  le  Dodeur  :  &  par  là  ils 
s'engagent  à  le  dire  par  tout,  &  jurqu'àîa 
fin  du  monde,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
milieu:     il  faut  que   M.  d'Andilly  foie 
un  des  Déifies  de  l'Ailemblée  de  Bourg- 
fontaine,  ou  que  cette  prétendue  AfTem- 
blée  foit  un  Roman  diabolique ,  &r  que 
par  confequent  les  Jéfuites  qui  l'ont  fou* 
tenue  avec  tant  d'opiniâtreté  foient  d'in- 
lignes  calomniateurs.     Rien  n'eft  plus  fa- 
cile que  de  leur  en  faire  avoir  le  démenti. 
On  ne  demande  qu'une  Procuration  ou 
de  M.  de  Pomponne,  ou  de  M.  d'An- 
gers ,  ou  de  tous  les  deux ,  pour  fe  pour- 
voir au  Confcil  de  Brabant  dans  lequel 
d  ne  fera  point  parlé  des  Jcfuitcs,  mais 
feulement  d'un  libelle  fans  nom  d'Auteur 
^  d'Imprimeur,OLi  k  trouve  cette  horri* 
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bh  calomnie  contre  la  mémoire  de  M. 
d'Andilly,  &  une  autre  femblable  contre 
la  mémoire  de  M.  Arnauld Ton  Père ,  que 
l'on  foutient  avoir  été  huguenot ,  nonob- 
fiant  la  rétractation  de  Du  Pleix,  Pourvu 
qu'on  ait  cette  Procuration ,  on  fe  tient 
alTuré  qu'on  fera  brûler  ce  libelle  par  la 
main  du  bourreau,  comme  calomnieux  fur 
ces  deux  points,  ce  qui  fermera  pour  ja- 
mais la  bouche  aux  Jéfuites ,  qui  ne  feront 
pas  {{  imprudens  que  de  fe  rendre  parties 
pour  foutenir  deux  impoftures  Ci  groflîeres 
dnns  une  juftice  réglée.  Mais  îi  au  con- 
traire les  pnrens  de  M.  d'Andilly  ne  fê 
plaignent  point  d'une  accufation  fi  atro- 
ce ;  il  ne  faut  point  douter  que  les  Jéfui- 
tes ne  prennent  un  grand  avantage  de  leur 
fîlence,  &  qu'ils  ne  l'emploient  comme 
une  très  forte  preuve  à  établir  dans  l'hif* 
îoire  du  Janfenifme,  la  vérité  de TAfTem- 
bîée  de  Bourgfontaine ,  contre  Jlaquelle, 
diront-ils ,  la  feule  objedion  confiderable 
qu'on  avoit  pu  faire,  cftqueM.  Arnauîd 
le  Dodeur  marqué  par  A.  A.  n'avoit 
alqrs  que  p.  ans.  Mais  elle s'eft  évanouie^ 
lorfque  nous  avons  déclaré  que  ce  n'étoic 
pas  lui  mais  M,  d'Andilly  fon  frère aîné^ 
Et  il  faut  bien  que  cela  foitvrai,puifque 
les  parens  de  M,  d'Andilly  qui  auroient 
eu  tant  d'intérêt  de  nier  ce  fait,  s'il  eut 
cré  faux  j  n'ont  ofé  le  contredire.  Quancî 

cela 


:f'i  aura  ccc  mis  une  fois  dans  quelque 
hutoire  de  h  Socicré  ,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  jefuitcs  p.ir  toute  h  terre  demeureront 
perfuadcs,  &  que  leurs  Pères  qui  ont 
Ibutcnu  la  veritéderAflcrabIce  de  Bourg- 
fontaine,  n'ont  point  été  des  calomnia- 
teurs, &  que  le  S.  d'Andilly  frerc  aîné 
du  Docteur  Arnauld  ,a  été  un  de  ces  Déif- 
tes  qui  y  ont  opiné.  Il  ne  faut  donc 
point  s'y  tromper  :  on  dira  tant  qu'on 
voudra  que  la  mémoire  de  M.  d'Andilly 
cfl  au  delTus  d'une  Ç\  fotte  calomnie  :  on 
doit  s'attendre  que  cela  ne  pafTera  point 
pour  une  forte  calomnie ,  mais  pour  une 
vérité,  dans  l'efprit  de  tous  les  Jefuites 
&  d'une  infinité  de  perfonnes  qui  croient 
aveuglément  ce  que  les  Jefuites  leur  difent, 
à  moins  qu'on  ne  fafïe  flétrir  par  l'auto- 
rité publique  ce  libdlc  calomnieux.  Il 
eft  certain  de  plus  qu'en  le  faifant  flétrir 
on  rendra  un  grand  fervice  à  Dieu ,  à 
rUglife  &  aux  gens  de  bien ,  parce  que 
les  Jefuites  n'étant  forts  qu'en  calomnies, 
ce  fera  beaucoup  gagner  que  d'avoir  de 
quoi  les  convaincre  d'avoir  été  d'opiniâ- 
tres calomniateurs  dans  une  chofe  fi  im* 
portante  ^  contre  un  fi  homme  de  bien. 

On  m'obligera  de  m'énvoier  dès  mé- 
moires OLi  je  puiiïe  trouver  desinflruc- 
rions. 

Sur  la  grande  réputation  de  pieté  où  a 
C  C  tou-, 
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toujours  cté  M.  d'Andilly,  fur  les  em< 
plois  qu'il  a  eu   à  la  Cour  depuis  i6i  8. 
jufqu'en  1525.. 

Où  il  a  pafTc  l'année  1^21.  Si  ce 
n*a  pas  été  en  Languedoc  où  étoit  la 
^Cour. 

Qiielle  liaifon  il  a  eue  avec  S.  Fran» 
"^ois  de  Sales? 

En  quel  tcms  il  a  fait  fon.  poëme  de  la 
,vie  de  Jefus  Chrift? 

S'il  a  connu  particulièrement  M-.  de. 
Bcrulle,  &  en  quel  tems  ?  Enfin.tout 
ce  qui  pourroit  fervir  à  détruire  cette 
calomnie.  Ce  n'eft  pas  qu'on  nelepuif- 
de  faire  fans  favoir  tout  cela  5  mais  lesi 
lumières  qu'on  en  pourroit  tirer  ne  fe- 
Toient  pas  inutiles.  Il  feroit  bon  aufîi  de, 
favoir  en  quelle  année  M.  de  S.  Cyraru 
Veft  venu  établir  à  Paris ,  &  en  quelle, 
année  aufTi  M.  d'Andilly  s'eft  retiré  à. 
Port  Roial. 

LETTRE    CCGXLIX. 


SI.  Janv«  ^  M.   DU  V  A  u  c  E  L.    Sur  ropprejjion 
'^'  des  filles  de  l'Enfance, 

*  C*eft 

l'ouvrage  •     i     /•  • 

dei'in-  /^N  vous  envoic  la  mite  de  V Ecrit  ^ 
opprî-'^^  V^  pour  les  filles.  Cela  pourra  être 
mée.qu'-.i^^chevé  dans  15.  jours.     Prenez  earde  à 

avoir  en-  .  «  ,      .         ,  '-'..,  ^ 

uepris.  corriger  deux  endroics  dans  ce  qai  a  ete 

en* 
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envoie  dabord.  Il  faut  ôter  le  p.i(rage. 
d:s  afles  ,  pirce  qu'on  remploie aill-urs.. 
Je  n'ajoure  rien  à  ce  que  je  vous  ai  mandé. 
dans  mes  dernières  lettres  pour  ce  qui  eft 
de  la  manière  de  publier  cet  ouvrage.  Il 
cfl  jufte,  fi  on  s'expofe,  queronfoit  fou- 
tenu,  &  que  ce  que  l'on  fera  ne  Toit  pas 

J)ris  ou  pour  une  démangeaifon  de  choquée 
a  Cour,    ou  pour  un  effet  de  pa(ïioa 
contre  les  Jefuites.     Vous  verrez  par  un 
extrait  de  ce  qui  a  été  mandé  de  IVl.  Du 
Pin ,  combien  le  Roi  eft  prévenu  contre 
les  prétendus  Janfeniftes.     Il  eft  clair  que. 
c'eft  la  feule  &  unique caufe delà deftruc- 
tion  de  l'Enfance.     Etainfi  tantqueRo* 
me  favorifera  plutôt  qu'elle  ne  tâchera  à. 
détruire  cette  injufte  prévention  ,  on  ne. 
portera  jamais  le  Roi  àréparerlemalqu'il 
a  fait  à  cette  congrégation;     Car  tous  les 
amis  de  M,  d'Alet,    de  M.  de  Pamiers, 
de  feu  Madame  la  PrincefTedeConti ,  de 
feu  Madame  de  Longueville  &   de  M. 
Arnauld  pafTent  dans  fon  efprit  pour  Jan- 
feniftes. Or  il  a  été  très-facile  au  P.  delà 
Chaife  de  lui  perfuaderqueM.  deCiron, 
Madame  de  Mondonville  &  les  Filles  de 
TEnfance  ont  été  très  bien  avec  toutes  ces 
perfonnes-là.     Aiant  donc  pris  le  deffein 
de  détruire,  autant  qu'il  pouvoit,  le  parti 
des  Janfeniftes ,    comment  veut-on  qu'il 
ne  croie  pas  qu'il  a  fait  une  a-avrcblea 
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agréable  à  Dieu  de  détruire  la  Congréga- 
tion de  l'Enfance?  Etparconfequenttanc 
qu'on  ne  trouvera  point  à  redire  à  Rome 
à  Ton  defïèin  gênerai ,  c'eft:  en  vain  qu'on, 
tâchera  de  le  faire  repentir  dé  ce  qui  n'em 
eft  qu'une  fuite,.   Mais,  dit-on,  il  a  jugé 
une  caufe  qui  n'étoit  pas  de  fon^  Tribu- 
nal    Croit-on  que  cela  le  touche?  lien* 
-a  nommé  pourcommiffairesfon  Archevê- 
que &  fon  ConfefTèur..     C'ell  donc  à' 
l'Archevêque  &  au   ConfefTeur  que  le* 
Pape  s'en  dévroit  prendre,  &  leur  écrire; 
de  bons  Brefs  fur  leur  entreprife ,  auiïî; 
bien  qu'à  l'Archevêque  de  Toulôufe  ^\' 
M.  de  la  Berchere  ,   que  l'on-  dit  être 
nommé    préfentement    à;   l' Archevêchés 
d'Alby.  .  . 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  Prin*- 
ce ,  qui  avoit  écrit  de  nouveau  au  P.  Hâ- 
zart  pour  l'avertir  charitablement  du  dan-?- 
ger  qu'il  couroit  de  fe  damner  s'il  ne  fê 
retraâoit  de  fes  calomnies..  Il  m'envoie 
là  réponfc  de  ce  Père,  dont  vous  jugerez 
par  ces  paroles  :-  Ad  reli^ua  cjua  Epifiola 
vejira  compleEiitur  y   non  reffondeo  ,    ejuia^ 
perfkadere  mihi  non  pot  ni  tfia  e  tanti  Prwci-» 
pis  calamo  proflnxijfe,     Nan%  Cr  modusfcri—] 
bendii  (^  flilfis  ^  ^  pleraque  verba   Jdnfi*- 
nifiica  fiint.     Sur  quoi  le  Prince  dit  :  c'efir 
à  ce  coup  que  l'on  peut  bien  dire  ;  Sme^t 
kis  pmr^ 

'  EE.T?. 


Dû^ttr  de  Sorlottnê,  â^> 

tUTTRE     ce  CL. 

An pRivcE  Ernest  Lantgra- 31. jaa?, 
VE  DE  Hess  h-Rhinfelts.  »S'«r*^^^* 
fin  livre  eùi   PhoMtôme  dn  jAnfcnifmti, 
çjrfHr  les  calomnies  du  P»  HazMrt^. 

M  O  N  3  E  I  G  N  B  U  R 

JE  fuis  honteux  de  ce  que  j'ai    reçu  au*^ 
jourd'hui  une  féconde  lettre  de  V.  A.. 
S.  avant  que  d'avoir  repondu  à  la  précé- 
dente.    Ce  n'eft  point  que  j'aie  érémala- 
de,  mais  c'eft  que  j'ai  toujours   attendu 
une  occafion  de  vous  envoier  le  phantô- 
me  par  quelque  marchand,  &  quejen'en' 
ai  point  trouvé,  de  forte  que  je  ferai  obli- 
gé de  l'envoier  par  la  pofle.     Mais  je  fuis 
bien  aife  que  V.  A.  n'a  pas  laifiTé  de  le 
voir  parla  bonté  qu'a  eue  M.  l'Eîeâieur 
de  Trêves  de  le  lui  envoier.    Au  reftc 
Elle  eft  un  peu  févere  dans  les  trois  cho- 
fes  qu'Elle  trouve  à  redire  aufrontifpicCj 
&  il  ne  fera  pas  difficile  de  m'en  défen- 
dre. 

La  I.  efl  qu'il  porte  le  nom  d'être  im- 
primé à  Cologne ,  quoiqu^il  foit  imprimé 
en  Hollande,  &  que  nous  ne  pardonne- 
rions pas  cela  aux  Jefuites. 

Jjc.  On  ne  trompe  perfonne  en  difant 

qu'uij 
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qu'un  livre  eft  imprimé  à  Cologne.  Car' 
tout  le  monde  fait  que  ce  font-  les  Impri- 
meurs, &■  non  les  auteurs,  qui  mettent 
cela  pour  des  raifons  qu'ils  en  ont..  Ge- 
îui-ci  au  refte  n'efl:  point  imprimé  en  Hol- 
lande. Et  jamais  nous  n'avons-  fait  fur 
cela,  aucun  procès  aux  Jefuites,.  qiic  lors 
qu'ils  ont  pris  le  nom  de  certaines  villes 
pour  donner  plus  d'autoritéà  leurs  libelles 
diffamatoires.  Mais  le  nom  de  Cologne 
ne  fait  rien  du  tout  pour  autorifer  un  li- 
vre. 

2.  On  a  appelle  l'adverfaire.  Savoiardj 
et  qui  le  rend  meprifable. 

Çd..  On  n'a  eu  garde  d'avoir  ce  but, 
puifqu'on  marque  dès  l'entrée  qu'on  le 
regarde  comme  un  homme  de  condition^ 
à  être  apellé  M.  l' Abé.  Mais  c'eft  am- 
plement parce  que  tout  ce  qu'il  a  voulu 
que  l'on  fût  de  lui ,  efl:  qu'il  eft  Savoiard- 
&  Dodenr  de  Sorbonne. 

3.  Qu'il  n'y  a  aucune  aprobationi 

^.  On  en  avoit  demandé.  Mais  le^ 
cenfeurs  qui  l'ont  lu,  aiant  témoigné 
qu'ils  le  trouvoient  parfaitement  beau  & 
bon,  ils  ont  prié  qu'on  les  difpen fat  de, 
réprouver,  parce  qu'ils  craignoient  defe 
commettre  avec  les  Jefuites  qui  lestraver- 
feroient  dans  le  peu  de  bien  qu'ils  font. 
Il  n'y  avoit  point  au (Ti  d'aprobation  auxj 
deux  livres  contre  M.Mallet^&perfonne 


DoBemr  de  Sorhonnt.  (Tf 

•:  s*cft  avifé  en  France  d'y  trouver  à  re- 
dire. 

Je  fuis  afifurc,  Monfeic^neur ,  que  ù 
V.  A.  avoir  lu  l'Année  chréciennc  de  M, 
le  Tourncux,  Elle  en  feroit  toute  une 
autre  eftime  que  des  douces  penfées  fur 
Dieu  du  Miniftre  Luthérien.  Mais  iî 
paroît  bien  étrange  qu'y  aianttantde  Je- 
fuites  en  Allemagne ,  on  y  foit  réduit  à 
fbuhaiter  que  ces  douces  penfées  fur  Diet^ 
fuflTent  repurgées  de  tout  ce  qu'elles  con- 
tiennent de  Lutheranifme,  pour  les  donner 
à  lire  aux  Catholiques ,  comme  s'il  n'y 
avoir  pas  de  Prophète  en  Ifrael.  On  n'en 
eft  pas  là  en  France  :  car  il  y  a  eu  d'au- 
tres perfonnes  que  les  Jefuites ,  qyi  ont 
fourni  aux  Catholiques  un  grand  nombre 
de  livres  beaucoup  plus  pieux  que  les  Mi- 
niftres  n'en  pouvoient  faire. 

Je  ne  fai  pourquoi  V,.  A.  veut  que 
ce  foit  julîifier  la  politique  des  Cardinaux 
Richelieu  &  Mazarin,  que  de  ne  pas  en- 
trer dans  le  particulier  de  tout  cequ'Elle 
m'en  écrit.  Qii'eft-ce  que  cela  me  regar- 
de, &:  pourquoi  ferois-je  obligé  d'exami- 
ner tout  cela  plutôt  que  la  politique 
de  Ferdinand  d'Arragon,  ou  de  Chnrles 
V.  ou  de  Philippe  IV.  dans  le  Traite 
qu'il  fit  avec  les  Huguenots  de  Langue- 
doc, dans  le  même  tems  que  la  maifon 
d'Autriche  vouloir  empêcher  que  leitgi- 
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time  héritier  de  la  maifon  de  Gonzaguc 
n'en  recueillît  la  fucceflion?  N'eft-ce  pas- 
aflez  de  lui  avoir  dit ,  qu'il  efl  bien  dan- 
gereux de  fe  mêler  de  la  confcience  des 
Rois  ? 

Je  n'aurois  jamais  cru  qu'un  Jefuire 
fût   affez   mal-honnête  pour    traiter  un 
Prince )  comme  le  Père  Hazart  traite  V. 
A.  Car  quelle  impudence  !  de  vouloir  que 
la  partie  de  la  lettre  où  on  lui  fait  des^- 
complimens  foit  du  P.  Erneft,  &  que 
l'autre  oii  on  l'avertit  de  fon  devoir  d'une 
manière  très-chrétienne,   n'en    foit   pas,^ 
mais  qu'elle  foie  Janfeniftique   &  indigne: 
d'un  fi  grand  Prince?  V.  A.  voit    par 
là  jufqu'oii  les  Jefuites  font  capables  de 
pouffer  leurs  jugemens  téméraires.     Mais^ 
rien  ne  m*e'tonne  davantage  que  la  hardieffe 
avec  laquelle  il  continue  à  afTurcr  qu'iV 
n'a  rien  écrit  qui  ne  foit  vrai,  &  que  peut 
être  lé  tems  txx  découvrira  d'avantager 
Vera  funt  quajcrîpjt»  Forte  tempmnosflH" 
TA  docehito.   Je  ne  fuis  pas  moins  furpris 
de  voir  que  le  P.  Papebroeck  s'engage  à: 
foutenir  une  fi  méchante  caufe ,  &  à  s'ima- 
giner que  le  P.  Hizart  n'a  qu'à  dire  pour 
juftifier  fon  Roman  diabolique ,  que  ni  lui- 
ni  Filleau  n'ont  pas  entendu  Antoine  Ar^ 
vaM,  par  A,  ^,  mais  Arnauld d^AndiU- 
iy  mon  frère  aine..    Cela  efl  impertinent 
en.  toutes  manières,  i .  parce  que  FilleaU' 
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àuroit  mis  A.  D.  A.  pour  marquer  Ar* 
nnuld  d'Andilly,  c^Mnme  il  a  mis  J.  D. 
V.  D.  H.  pour  marquer  Jean  du  verger 
d'F^auraune.  2.  parce  qu'il  efl:  dit  dans 
.\M  que  Ton  connoitra  ceux  qu'il  àé- 
ligne ,  par  les  projets  des  livres  dont  il 
îeur  fait  parler  ,  entre  lefquels  il  defîgne 
xnanifedement  celui  de  la  Fréquente  Com- 
munion. 3.  Parce  que  M.  d'Andilly 
avoit  paiïe  touttf  fa  jeuneffe  à  la  Cour,  y 
aiant  été  dès  l'agc  de  14.  ans,  &  n'avoit 
jamnis  étudie  en  Théologie,  &ainfi  il  ne 
pouvoit  jouer  aucun  perfonnage  dans  cette 
A  (Tembîée  chimérique.  4.  parce  que  ce 
n'eft  pas  une  calomnie  moins  horrible  d'im- 
puter à  M.  d'Andilly  d'avoir  comploté 
avec  des  Deiftes  à  l'âge  de  32.  ans,  de 
ruiner  tous  les  myfleres  de  la  Religion 
chrétienne  que  de  llmputcr  à  M^  Ar- 
nauld.  Car  aiant  été  dès  fon  jeune  âge 
fur  le  plus  grand  Théâtre  de  France ,  qui 
eft  la  Cour,  il  a  toujours  édifié  le  monde 
par  une  pieté  exemplaire,  ce  qui  fit  dire  à 
JM.  de  Balzac  pour  faire  fon  éloge  en  peu 
de  mots  ;  que  c'étoit  un  homme  qui  ne 
faifoit  point  vanité  des  vertus  morales ,  & 
ne  rougifToit  point  des  chrétiennes.  Et 
dans  cette  année  \6i\,  où  ils  mettent 
cette  fabuleufe  afremblée,il  ctoit,  il  y  avoir 
plus  d*un  an  ou  deux,  fous  la  diredionde 
S.  François  de  Sales ,  auflfi  bien  que  h. 
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Mère  Angélique  fa  foeur  ;  &  je  me  fou 
viens  que  ce  Saint  étant  allé  voir  la  Mère 
Angélique  à  TAbaic  deMaubuifTon  au- 
près de  Pontoife,  on  le  pria  de  pafTer  à 
Andilly?  oii  on  lui  donna  à  diner,  & 
que  j'y  reçus  fa  benedidion ,  n'étant  âgé 
que  de  6,  ou  7.  ans.  Que  gagnent  donc 
les  Jefuites  de  fubftituer  Arnauld  d'An- 
dilly  à  Antoine  Arnauld^pour  avoir  quel- 
qu'un fur  qui  ils  puifTent  répandre  le  ve- 
nin de  la  médifance  horrible  qu'ils  ont 
emprunté  de  Filleau  ;  puifque  (île dernier 
étoit  incapable  par  fon  âge  de  difcourrr 
furies  moiens  qu'il  faudroit  prendre  pour 
ruiner  tous  les  myfteres  de  la  Religion 
chrétienne,  le  premier  ne  l'étoit  pas  moins 
par  fa  pieté  reconnue  de  tout  le  monde, 
d'écouter  feulement  ceux  qui  luiauroient 
dit  le  moindre  mot  d'un  fî  déteftable 
deffein.  Eil-ce  qu'il  fuffiroit  de  n'être 
pas  un  enfant  de  p.  ans  comme  Antoine 
Arnauld ,  m.ais  un  homme  de  32.  ans 
comme  Arnauld  d'Andilly,pour  être  un 
fujet  propre  a  être  accufé  d'être  auiïi  im- 
pie que  les  perfonnages  fabuleux  de  î'af- 
femblée  de  Bourgfontaine. 

Mais  je  ne  fai  ce  qu'entend  le  P.  Pape- 
broeck  quand  il  dit  que  le  (ilence  du  P. 
Hazart  fur  le  fujet  des  F  a  c  t  u  m  s ,  efl 
jiifie  (^  frudent.  Car  les  héritiers  de  M. 
J'anfenius  l'aiant  fait  citer  devant  le.juge 
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nommé  par  le  Minière  du  Pape 5  quicft 
l'Evéque  de  Ruremonde,   pour  rendre 
raifon  de   ce  qu'il  a  dit  d'injurieux  à  h 
mémoire  de  leur  grand  oncle  &  de  leur 
bifaieul,  comment  peut-il  ne  point  répon- 
dre fins  violer  toutes  les  règles  delajufti- 
ce ,  &   peut-il  avoir  en  cela  d'autre  dcf- 
fein  que  de  traîner  l'affaire  en  longueur, 
afin  qu'on  n'en  voie  jamais  la  fin,  &que 
les  Jefuites  puifTcnt  dire  un  jour  que  ce 
font  les  héritiers    qui  ont  laifTé   là  cette 
accufation  de  calomnie ,  parce  qu'ils  ont 
Ken  vu  qu'ils  n'en  viendroient  jamais  à 
bout  i*   Le  P.  Papebroeck  fe  fait  donc 
grand  tort  de  comparer  le  filence  qu'il 
garde  envers  les  Carmes,  à  celui  du  P.  Ha- 
zart,  que  l'on  voit  bien  n'avoir  pour  cau- 
fc  qu'une  impuiffance  de  répondre  accom- 
pagnée d'une  audace  &  d'une  fierté infup- 
portable. 

Au  refte  V.  A.  ne  doit  pas  craindre 
qu'on  allègue  rien  en  public  de  ces  deux 
lettres  du  P.  Hazart  ,  &  du  P.  Pape- 
broeck: mais  je  crois  auffi  qu'il  vaut 
mieux  qu'Elle  ne  leur  dife  rien  de  ce  que 
je  lui  écris  à  l'égard  de  M.  d'Andilly. 
Il  fera  avantageux  pour  la  vérité  qu'ils  fe 
barbouillent  encore  en  prenant  un  (\  mé- 
chant parti  pour  foutenir  leurs  calomnies. 
Je  fuis,  &c, 

LET- 
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LETTRE    CCCLI. 

7-  FeT.  A  M»  DU  Vaucel.     Sm  fopprejjîon 

*    ^*  des  Filles  de  l*  Enfance ,  les  calomnies  dn 

"P,  Haz>art^  une  difi^enfe  obtenue  fur  un 

faux  énoncé  •y  &  la  coutume  de  ne  point 

fublier  de  Bâns  de  Mariage  en  Brahmt^ 
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"Ous  n'avons  point  reçu  de  lettres  de- 
vous  cet  ordinaire,  ce  qui  nous  fait 
juger  qu'il  n'y  a  encore  rien  de  fait  pour 
le  Vicaire  Apoftolique.  Nous  vous  en- 
voions  la  fuite  de  \ Ecrit  y  c'eft-à-dire 
prefque  tout.  Car  je  ne  prévois  pas  que 
la  6.  partie  qui  fera  la  dernière,  doive 
être  longue.  Je  crois  que  Dieu  demande 
que  cela  paroifTe,  &  que  ces  pauvres  fil- 
les  Ci  injuftement  oprimées  aient  au  moins 
la  confolation  de  pouvoir  dire  à  leurs  per- 
fecuteurs  par  la  plume  de  celui  qui  les 
défend:  îejles  erunt  Jkfer  nos  coelum  ^ 
terra  quoà  injnjle perditis  nos.  Mais  il  eft 
jufte  de  prendre  garde  en  le  produifant, 
que  cela  n'attire  pas  la  perfecution  fur 
d'autres  perfonnes  non  moins  innocentes. 
♦LesRe-*  >îous  attendons  à  toute  heure  des  nou* 
de 'p.  R.  velles  de  ce  qui  fe  fei*»  fait  touchant  leur 

éleâiion. 
voitz  la      Nous  aprenons  par  les  copies  de  deux 
vvéL'    lettresi  l'une  du  P.  Hazart,  l'autre  du  P, 
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Pjpcbroeck  écrites  au  Prince,qiie  le  premier 
foutient  toujours  qu'il  n'a  rien  dit  que  de 
vrai;  &  qu'il  prétend  que  dans  le  Roman 
diabolique  de  Filleau,  A.A^  n'eft  pas  An- 
toine Arnauld,mais  Arnauld  d'Andilly.Y 
cut-il  jamais  une  plus  horrible  impuden- 
ce/* Ma  penfée  feroit  qu'on  devroit  en 
faire  faire  des  plaintes  au  R.oi  d'Efpagnc 
par  M.  de  Feuquieres  Ambaffadeur  de 
France,  coufin  germain  de  M.  d'Andilly, 
&  qui  peut  mieux  que  perfonne  témoi- 
gner quelle  a  été  la  réputation  de  pieté  de 
M.  d'Andilly  en  tous  les  tems  de  fa  vie. 
Cependant  Al,  de  Ruremonde  part  dans 
peu  de  jours  pour  aller  enEfpagne  :  que 
faire  en  ce  cas  là  /*  Peut-il  aiant  été  com- 
mis, remettre  l'afTaire  à  Ton  Officiai?  Si 
cela  eft ,  nous  ne  fommes  pas  bien.  Car 
depuis  4.  mois  que  cette  affaire  efl:  à  Ru- 
remonde ,  elle  eft  auffi  peu  avancée 
que  le  premier  jour.  On  craint  que  le 
Procureur  n'ait  été  gagné  par  les  Jefui- 
tes. 

Il  eft  arrivé  une  grande  affaire  touchant 
une  difpenfe.  Le  banquier  n'avoir  point 
eu  d'autre  caufe  à  mettre,  que  dans  un 
pais  où  il  y  a  des  hérétiques,  celui  qui 
demande  la  dirpenfc  craignoit  de  s'allier 
avec  des  hérétiques.  Le  Curé  aiant  vu 
la  dirpenfe  obtenue  fur  cette  caufe,  a  dit 
qu'elle  n*avoit  point  de  lieu  à  Bruxelles, 
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où  il  pouvoit  y  avoir  quelques  hérétiques 
cachés ,  mais  en  ^\  petit  nombre  qu'il  étoit 
fort  aifé  de  les  éviter:  outre  qu'il  n'y  au» 
roit  pas  grand  danger  quand  cela  arriveroit, 
parce  qu'il  y  auroit  bien  plus  d'apparence 
que  la  partie  Catholique  aiant  tout  pour 
foi,  convertiroit  la  partie  hérétique,  que 
non  pas  que  la  partie  hérétique  la  perver- 
tît. C'eft  pourquoi  aufifi  ce  peu  d'héré- 
tiques cachés  qu'il  peut  y  avoir  ici ,  ne 
s'allient  qu'entr'eux.  Cependant  quoi 
qu'ait  pu  dire  le  Curé,  l' Officiai  qui  efl: 
un  fort  pauvre  homme,  a  confirmé  la 
difpenfe,  &  a  donné  pouvoir  à  un  autre 
prêtre  de  les  marier  ;  &  on  prétend  qu'il 
a  dit  qu'on  n'a  pas  befoin  de  fe  mettre 
tant  en  peine  (î  la  caufe  eft  vraie  ou  fauf- 
fe  ;  &  qu'il  fuffit  que  le  Pape  ait  difpen- 
fe ,  ce  qui  eft  une  maxime  très^ erronée 
félon  les  Canoniftes  mêmes  de  la  Cour  de 
Rome.  Le  Cure  n'en  veut  pas  demeu- 
rer là.  Il  confulte  les  Facultés  de  Théo- 
logie &  de  Droit  Canon ,  &  il  voudroit 
bien  même  écrire  à  Rome,  mais  il  ne 
fait  à  qui  adrefler  fa  lettre.  Peut-être 
que  l'affaire  trainera ,  &  ainfi  à  tout  ha- 
zard  mandez  m'en  votre  penfée, 

]1  y  a  encore  ici  un  autre  abus.     Oà 
ne  fait  ce  que  c'eft  que  de  publier  des 
Bans.     Tout  le  monde  les  racheté ,  pour- 
vu qu'on  ait  affez  d'argent  pour  les  rache- 
ter. 
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ter.  Et  ainfi  il  n'y  a  que  les  gueux, 
dont  on  publié  les  bans,  ^'encore  faut -il 
qu'ils  foient  bien  gueux.  Il  y  a  long-tems 
que  je  me  tourmente  fur ccli  inutilement. 
Mais  on  dit  que  les  Curés  fe  veulent  re- 
muer, &  ne  plus  contribuer  à  cet  abus,  en 
donnant  des  bilîets  où  ils  affurent  que  les 
futurs  conjoints  n'ont  pas  d'empcchement, 
&  qu'ainf]  la  publication  des  bans  n'eft 
pas  nécefTairc. 

Il  feroir,  ce  me  fjmble,  d'une  grande 
utilité.  Cl  on  pouvoit  traduire  en  Italien 
&  imprimer  à  Rome  des  livres  François 
fort  pieux  &:  fort  inftru(5t!fs,  comme  fe- 
roit  par  exemple  le  dernier  livre  de  M.  le 
Tourneux  intitulé  :  JnfimEiiom  chrétien- 
nes fur  les  SAcremens  (fr  fftr  les  cérémonies , 
&c.  C*e(l  un  parfaitement  bon  livre,  3c 
qui  dit  les  plus  importantes  vérités. 

LETTRE     CCCLir. 

^  Af,    D  V  V  A  u  c  E  L.       Sur  ("(^pprefll^  ^^^* 
Jion  des  Filles  de  l^  Enfance  ;    quelques  C€' 
remanies  faites  a  un  fer  vice  pour  Aï,  le 
Tourneux  ;  une  propojirion  des  Ouietifies  l 
&  une  autre  de  Ai,  Dupin, 

ON  vous  envoierademainlerefledela 
défenfe  des  pauvres  filles  opprimées. 
J'ai  cru  que  dans  la  condufiçn  il  étoit. 
Tome  K  D  UC* 
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necefTaire  de  toucher  la  caufe  du  mal ,  qui 
eft  que  le  Roi  eft  perfuadé  qu'il  y  a  une 
feâ:e  dans  Ton  Roiaume  qu*il  efl  obligé 
d'étoufer  infenfiblement  pour  le  bien  de 
la  Religion  &  de  l'Etat,  &  que  cette 
Congrégation  en  étant  une  pépinière,  il  a 
rendu  un  très-grand  fervice  à  Dieu  en  la 
fuprimant.  Tant  qu'on  le  lai  fiera  dans 
cette  penfee,  quoi  qu'on  lui  dife  fur  cette 
affaire,  on  perdra  Ton  tems.  Et  ainfi  il 
ine  paroït  que  ce  que  j'ai  dit  fur  cela  eft 
abfolument  neceiïaire  ;  &  vous  ne  fauriez 
rendre  un  plus  grand  fervice  à  l'Eg-ifc  que 
de  faire  en  forte,  s'il  y  a  moien,  qu'on  ne 
le  retranche,  point  de  la  tradudion  Ita- 
lienne. .  . 

Ces  cérémonies  du  fervice  de  M.  le 
Tourneux  fait  au  Collège  de  Clugni  ,c'eft 
qu'on  y  chanta  un  Pfeaume  entier  à  l'In- 
troïre  &  quelquechofedefemblable.  Voi- 
là bien  de  quoi  faire  du  br^iit ,  aufii  bien 
que  du  cœur  de  ce  pieux  Ecclefiaftique, 
que  quelques-uns  de  fes  amis  ont  eu  dé- 
votion de  faire  tranfpor ter  à  P.  R.N'eft- 
ce  pas  là  un  beau  fujet  de  dire  qu'il  pa- 
raît de  la  cabale  par  tout?  Cependant-il 
n'y  a  rien  qu'on  ne  fafie  faire  au  Roi  en 
lui  reprefentant  combien  il  efl:  important 
de  prévenir  les  maux  que  pourroit  fiire 
cette  cabale.  Et  s'il  en  peut  jamais  être 
dérrompc  ,  <:*eft  en  faifant  en  forte,  s'il 
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a  mAicn ,  qu'il  puilTe  favoir  que  rien 
ne  pallc  pour  plus  ridicule  dans  le  monde, 
que  les  craintes  qu'on  lui  donne  fur  ce  fujet. 
Je  reçois  prefentement  votre  lettre  du 
I,  Février  avec  diverfes  aprob.uions  des 
conflitutions  de  l'Enfance.     Je  fuisfaché 
de  n^  les  avoir  pas  eues  plutôt.     Je  m*ert . 
ferois  fervi  en  divers  lieux;  &  je  le  pour- 
rai faire  encore;  mais  ce  ne  fera  que  dans 
huit  jours  que  je  vous  envoierai  Icschan- 
gemens,  qu'elles  pourront  être  cauJe  que 
je  ferai  en  divers  endroits  de  l'ouvrage. 
Je  p-enfe  abfolument  qu'il  faudra  l'impri- 
mer \  Avignon,    &  parce  que  ce  fera  un 
grand  avantage  pour  répandre  facilement 
cette  pièce   qui  doit  principalement  erre 
vue  en  ces  quartiers  là ,  &  parce  que  fans 
cela  il  feroit  impoHible  que  je  nefufTepas 
foupçonné  de  l'avoir  faite,    ce  qu'il  faut 
éviter  autant  qu'on  pourra ,  non  tant  à  caii- 
fe  de  moi ,  qu'i  caufe  de  P.  R.     Cette 
confideration  me  fait  changer  d'avis  fur 
ce  que  j'ai  mis  dans  la  conclufion  fur  le 
phanrôme  du  Janfenifme.  Je  m'en  vais  par- 
courir votre  lettre  pour  repondre  un  mot 
à  chaque  article. 

Je  lai  bon  grc  à  M.  d'Agde  de  n'avoir 
point  fait  d'Ordonnance  ;  mais  il  eft  bien 
honteux  à  M.  de  Rieux  d'en  avoir  fait 
une.  Je  m'étois  attendu  qu'ils  n'en  fe- 
jroient  ni  l'un  ni  l'autre,  .  • 

D  2  Là 
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La  propofition  des  Qi-iietiftes  eft  horri- 
ble &  la  plus  damnable  confequence  du 
monde.  Car  qui  efl:  le  prétendu  fpirituel , 
qui  étant  tombé  dans  un  defordre  infâme, 
même  avec  un  complice,  ne  pourra  point 
dire  que  c'efl:  le  Diable  qui  le  lui  a  fait 
faire,  quoi  qu'il  ne  le  voulût  pas,  &que 
Dieu  l'a  permis  pour  le  purifier  ?  Qui 
pourra  le  convaincre  du  contraire?  Mais 
en  vain  chercheroit-on  des  paiïages  des 
Pères  contre  cette  eneur  qui  ne  leur  efl 
jamais  venue  dans  l'efprit?  Et  déplus  nous 
avons  fi  peu  de  livres  ici ,  que  nous  ne 
fommes  gueres  propres  à  chercher  fur  rien, 
des  paffages  de  Pères.  Il  me  femble enfin 
qu'il  cft  difficile  que  nous  fâchions  ce  que 
peut  ou  ne  peut  pas  le  démon  5  mais  c*eft 
une  témérité  criminelle ,  de  fuppofer  fans 
fondement  que  Dieu  puifle  permettre  une 
telle  chofe. 

Tout  ce  que  je  fai  de  M.  du  Pin  efl 
qu'il  efl  fils  d'un  Gentilhomme  de  Nor- 
mandie, qui  avoit  été  Gouverneur  de  M. 
l'Abé  de  BafTompierre ,  depuis  Evêque 
de  Saintes.  Il  a  paru  dès  l'enfance  avoir 
beaucoup  d'efpritj  a  achevé  fes  études  de 
fort  bonne  heure,  &  a  commencé  à  étu- 
dier era  Théologie  dès  Page  de  15.  à  i^. 
ans.  Il  a  parfaitement  bien  fait  dans  fà 
Licence,  parce  qu'avant  même  que  d'y 
entrer ,  il  avoit  lu  beaucoup  les  Pères.    Il 
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n*a  point  de  Bénéfices ,  &  n'en  a  pas  de 
befoin ,  aûnt  de  quoi  vivre.  Avant  le  li- 
vre que  vous  avez  lu,  il  avoit  déjà  fait  le 
premier  volume  d'un  grand  ouvrage  inti- 
tule: N'a  fi  ve  lie  BibliothecjHe  Ecclcjuifiiqtic  y 
dans  lequel  il  parle  des  auteurs  des  trois 
premiers  fiecles.  On  dit  qu'il  donnera 
bientôt  le  fécond.  M.  du  Pin  efl:  encore 
fort  jeune,  &  je  ne  penfe  pas  qu'il  aie 
plus  de  31.  ou  52.  ans. 

Je  fuis  fort  étonné  qu'on  foit  H  choqué 
de  ce  qu'il  dit  que  le  Pape  n'efi:  pas  pro- 
prement Patriarche  d'Occident  ;  mais  que 
tous  les  dro'ts  que  quelqu'uns  lui  attribuent 
comme  Patriarche  d'Occident,  tels  que 
font,  félon  M.  de  Marca,  les  relations , 
]es  confultarions  ,  les  convocations  des 
.Conciles,  il  les  a  par  fa  primauté  qui  s'é- 
tend par  toute  rFglife ,  &  non  feulement 
fur  l'Occident.  Tant  s'en  fiut  que  cela 
me  p-iroifTe  defivanîageux  au  Pape,  que 
cela  me  paroît  fort  avantageux.  Et  en 
effet  je  me  fouviens  qu'étant  Bachelier  je 
lus  des  livres  de  Saumaife  &  du  P.  Sir- 
mond,  qu'ils  avoient  écrit  l'uncoatreraii- 
tre  fur  cette  même  queftion.  Le  P.  Sir- 
mond  vouloit  que  le  Pape  fût  Patriarche 
d'Occident,  &  Saumaife  vouloit  au  con- 
traire que  fon  Patriarcat  s'étendit  fur  tou- 
te l'Eglife.  Ce  qui  fut  fi  bien  reçu  à 
Home,  que  le  Pape  Urbaia  VIII.  écrivit 
D  i  un 
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un  Bref  à  M.  de  rAubefpine   Evêqiie 
d*Orleans  ,pour  lui  recommander  de  faire 
cnforte,  s'il  y  avoit  moien,  qu'un  homme 
qui  avoit  écrit  d'une  manière  fi  favorable 
au  S.  S.  rentrât  dans  l'Eglife  Catholique. 
Je  me  fouviens  très-bien  de  cette  hidoire, 
&  il  en  eft  dit  quelque  chofe  dansPerrus 
Aurelius.     Ce  feroit  donc  une  fort  gran- 
de imprudence  à  ces  MM.  les  Romains 
de  cenfurer cette  propofition,&  ils  feroient 
la  même  faute  q^ue  quand  ils  ont  cenfuré 
le  livre  de  la  grandeur  de  l^'Eglife  Romai" 
ne  ^  qui  leur  étoit  très  avantageux.   Pour 
Hioi  je  vous  avoue  que  j*ai  toujours  été 
de  l'avis  de  M.  du  Pin,  &  que  je  n'ai 
jamais  pu  comprendre  ce  Patriarcat  du 
Pape  fur  tout  l'Occident»  diftingué  de  fa 
Primauté.     Car  il  eft  bien  certain  que  le 
Pape  n'avoit  point  dans  l'Eglife  d'Afri- 
que, par  exemple,  les  droits  qu'avoit  le 
Patriarche  d'Alexandrie  dans  l'Egipte,  la 
Libie,   &  la  Thebaïde,    &  le  Patriarche 
d'Antioche  dans  les  Provinces  du  Comté 
d'Orient.     En  quoi  donc  peut-on  dire 
qu'il  étoit  Patriarche  à  l'égard  de  l'Eglife 
d'Afrique,   Ci  on  fépare  fon  Patriarcat  de 
fa  Primauté  i*  Les  Conciles  &:  provinciaux 
&  nationaux  fe  celebroient  en  Afrique, 
fans  qu'on  fe  foit  jamais  avifé d'en  deman- 
der congé  au  Pape.     Les  ordinations  ne 
dfpeodoient  point  aufli  de  lui ,  &  non  pas 

Ole- 
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même  l'crecl^ion  des  nouveaux  Evéqucs, 
Tout  ce  que  le  Pape  a  prerendu  ,  eft  qu'on 
pouvoir  apcller  à  Ton  Siège  des  jugemens 
rendus  en  Afrique  contre  les  Evcques  & 
même  contre  les  prêtres.  Mais  il  le  pré- 
rendoit  par  des  Canons  qu*il  attribuoitau 
Concile  de  Nicce,  &  qui  étoientdeSar* 
dique,  leiquels  ne  reg-ardoient  pas  plutôt 
rOccidenc  que  l'Orient.  Je  ne  vois  donc 
pas  en  quoi  auroit  confifté  ce  Patriarcat 
d'Occident,  Et  ainfi  je  ne  trouve  la  pro- 
portion de  M.  du  Pin  ni  odieufe  ni  mal 
fondée  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  l'on  fera 
une  grande  faute  fi  on  la  cenfure. 

Je  viens  de  regarder  ce  qu'il  dit  ds 
Marcien  Evêque  d'Arles:  éc  je  n'y  ai  pa 
rien  voir  de  reprehenfiblejpuifqu'il  s'arrête 
uniquement  à  réfuter  ceux  qui  préten-- 
doient  établir  par  cet  exemple  ,  que  k 
caufe  de  la  depofition  des  Evêques  apar- 
tenoit  au  Pape  en  première  infiance.  N'a- 
t-il  pas  raifon  de  réfuter  ce  prétendu 
droit? 

Ce  que  vous  concluez  dans  vos  notes  ï 
i^HAH  lien  et  une  cenfure  fulmmAnte y  il  fapt^ 
droit  chercher  un  habile  homme  c^m  refmkt 
M.  an  Pin^  efb  très  bon.  Mais  c'eft  le 
grelot.  Car  où  trouver  cet  habile  hom- 
me qui  veuille  ou  qui  puiffe  entreprendre 
cette  réfutation  ) 

Ce  que  vous  dites  fur  le  poftvoir  indi- 
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,  re&y  me  paroît  bien  raifonnable  ,  &  il  y 
•  a  longtems  que  j'ai  penfé  que  c'étoit  en 
cette  manière  qu'on  pouvoit  répondre  à 
ce  qu'on  objeéle  des  Conciles  généraux  > 
qui  n'ont  jamais  décidé  que  l'Eglife  eut 
le  pouvoir ,  mais  qui  ont  fuppofé  qu'elle 
ctoit  en  quelque  forte  de  pofTeflion  d'em- 
ploier  cette  peine  contre  les  hérétiques.  Je 
n'ai  pas  le  loifirde  vous  en  dire  davantage. 

Si  vous  avez  le  Renverfement  de  la  Mo- 
rale, vous  trouverez  dans  le  4.  livre, des 
pafTages  dont  on  pourroic  fe  fervir  con- 
tre la  propofition  de  Molinos.  C'eftoii 
l'on  réfute  ce  que  prétendent  les  "Calvi- 
niftes;  qu'un  jufHfiéqui  commet  des  pé- 
chés mortels,  peut  s'apliquer  cequefaint 
Paul  dit:  JVon  ego  opcror  illnd  ^fedcjHod  hahU 
tatinme  PE  ce  AT  u  m.  Et  que  c'efl:  pour 
cela  qu'il  ne  déchet  point  de  la  juilice. 

J'ouoliois  de  vous  dire  que  nos  amis  de 
Hollande  ont  été  allarmés  d'une  ridicule 
nouvelle  que  l'on  a  mife  dans  une  Gazette 
Flamande,  quele  Pape  a  donné  l'Archevê- 
ché d'Utrecht  au  Cardinal  Furftemberg, 
Ils  ont  été  aiïez  fimples  pour  aprehender 
-que  cela  ne  fût  vrai. 

On  nous  a  envoie  de  Paris  le  difcours 

du  Cardinal  d'Eftrées  fur  la  promotion. 

Ses  louanges  outrées  de  l'E  vêque  de  Beau- 

vais  font  du  même  génie  que  fon  filencQ 

fur  Iç  fujet  du  Cardinal  le  Camus. 

LET- 


DoFlcur  de  SorboHnel         '     8x 

LETTRE     CCCLIII. 

^  ^1/.   DU   V  A  u  c  E  L.    Sur  l'Ecrit  fait 
jour  U  dcftnfc  des  Filles  de  L'Enfance  ; 
Us  Calomnies  du  P,    HA^.irî'y    ^    Us 
fnites  du  Ouietifme. 

IL  m  me  reftegueres  de  t?ms pour  vous 
écrire,  parce  que  votre  dernière  lettre 
jointe  aux  lettres  patentes  &  à  Taprobation 
de  I\L  du  Four,  que  nous  n'avons  reçu 
qu'hier,  m'a  obligé  de  faire  quelques 
changemens  &  additions,  outre  ceux  que 
j'avois  déjà  faits  depuis  avoir  reçu  les  aprcs 
bâtions  imprimées  par  le  courier  précèdent. 
Prenez  la  peine,  s'il  vous  plaît,  de  ra- 
jufter  votre  copie  félon  ces  changemens 
tant  grands  que  petits,  &  peut-être  qile 
vous  feriez  mieux  de  commencer  par  les 
petits,  afin  de  ne  les  pas  oublier. 

Vous  trouverez  que  les  deux  dernières 
parties  font  les  plus  importantes,  &  elles 
jnettent ,  comme  je  crois ,  cetteafFaire  dans 
un  fi  grand  jour,  que  je  ne  vois  pas  qu'on 
y  puifTe  rien  oppofer  de  raifonnablc.  Mais 
ne  fouffrez  pas,  je  vous  prie,  que  Ton 
touche  à  ce  que  j'ai  dit  delafouveraineté 
dwS  Rois  dans  b  ^ .  Partie.  Car  ce  feroic 
tout  gâter  que  d'agir  en  France  fur  d'au- 
-très  principes. 

D  5  Vous 
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Vous  aurez  reçu  deux  diverfes  fins  i 
vous  choifirez.  La  plus  courte  nie  com- 
met moins.  La  plus  longue  feroit  pkis 
avantageufe. 

La  refolution  qu*on  a  prife  pour  l*im- 
preflîon  eft  la  feule,  tout  con{tderé,que 
ton  devoit  prendre,  non  feulement  pour 
ne  point  attirer  quelque  chofe  de  fâcheux 
contre  P.  R.  mais  aulïi  pour  le  bien  de 
ces  pauvres  filles  oprimées.  Etainfiilen 
faut  demeurer  là.  Je  fai  bon  gré  à  M.  de 
Vaifon  d'embraffer  hautement  la  defenfe 
de  ces  faintes  Vierges  ^  &  de  les  établir 
chez  lui.  Et  ainfi  quoique  faffent  les 
Jefuites ,  cett^  Congregatioa  ne  fera  pas 
fupprimée. 

Je  commence  à  bien  efperer  de  l'affaire 
du  Vicariat,  Les  deux  Chapitres  ont  écrit 
de  nouvelles  lettres ,  il  y  a  plus  de  trois 
femaines,  qui  aparemment  feront  bien. 

Nous  avons  la  copie  des  mêmes  lettres 
que  vous  a  envoiées  le  Prmce  Brneir, 
Mais  nous  voici  dans  un  nouvel  embarras. 
Nous  aprenons  que  M.  l'Evêquede  Ru- 
r^monde  s*en  va  en  Efpagne.  L*afFaire 
contre  le  P.  Hazart  étoit  devant  lui  ;  & 
par  la  faute  du  Procureur,  elle  eft  auQi  peu 
avancée  que  le  premier  jour.  Nous  ne 
favons  s'il  l'a  voulu  faire  juger  par  foa 
Officiai  ou  fon  grand  Vicaire,  &  s*il  a 
dioit  de  fubroger  l'unoa  l'autre  ca  fa  pla- 
ce*. 
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\ç\  On  le  doit  prier  de  remettre  Ta  com- 
mifïton.  Mais  s'il  le  fait,  il  faudra  reve- 
nir à  M.  rinternonce,  quis'opinivitrera, 
comme  il  a  d^ja  fait  tant  de  fois,  de  ne 
nous  point  donner  ceux  que  nous  lui  avons 
demandés  (M.  de  Malines  &deux  Abés) 
contre  la  coijtume  ordinaire  de  donner  \ 
ceux  qui  demandent  des  juges,  ccuxqu*il5 
nomment  dans  leur  Requête.  Ce  qui  efî 
caufe  que  depuis  trois  ans  ce  procès  efl 
toujours  en  même  état.  Ne  pourroit-on  pas 
lui  faire  commander  de  mettreau  bas  d'une 
nouvelle  Requête  qu'on  lui  prefenteroit  ? 
Fi,\î  Ht  petit ttr  ;  fauf  aux  JeTuites  de  re- 
cufer  M.  de  Malines,  s'ils  prétendent 
avoir  contre  lui  des  caufes  fuffifanres  de 
recufation.  Car  n'eft-ce  pas  une  honte 
que  les  calomnies  de  ce  Jefuite  fî  grolTie- 
res  &  Il  palpab'es  demeurent  impunies  pat 
cette  obRination  à  ne  vouloir  pas  trniter 
comme  il  le  devroit  les  héritiers  de  Jan- 
fenus,  qui  étant  Hollandoisyau  lieu  de 
s'adrefler  aux  Etats,  comme  ils  îe  pour* 
roient,  ont  bien  voulu  demander  des  ju*- 
g?s  au  Pap:? 

Il  e(î  bien  fâcheux  que  tant  d'honnêfes 
gens  fe  foient  emS.iraiïcs  dans  le  Quierif- 
me,  5f  que  cela  foit  caufe  de  la  ruptur'e 
cfes  conférences  de  S.  Pnntaleon.  Car 
félon  ce  q-ie  vous  en  di^es,  ell?s  auroient 
pu  fai:"  '  :oup  d"  fruit.  S»  S»  devroitr 
D  5  fai- 
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faire  traduire  en  Italien  le  Traité  de  l'O- 
%  <îeM.  raifon  *.  Riea  ne  fauroit  être  plus  capa- 
Kicoie.i'  t)le  de  definfatuer  le  monde  de  ces  faufles 
Ipiritualités. 

LETTRE     CCCLIV. 

'^,  Marj.  A  M.   DU  Vaucel.     Sm  la  manie" 
re  dont  il  parloit  de  plufieurs  faits   dans 
rinnocence opprimée,  (frffirlaftipprej^ 
jîon  de  i^ Année  Chrétienne* 

"f/Otre  lettre  du  15.  de  Février  m*a  obli- 
gé de  faire  encore  quelque  change- 
ment, tant  par  les  avis  que  vous  me 
donnez ,  qu'à  caufe  des  lettres  de  ^^ïi-- 
fance,  que  vous  m'avez  envoiées. 

Vous  aurez  vu  que  j'avois  déjà  ajouté 
ce  que  M.  de  Ciron  avoit  fait  durant  la 
pefle;  mais  je  le  mets  prefentement  félon 
ce  que  vous  me  mandez  qui  cfl:  plus  par- 
ticulier. J'y  ai  néanmoins  une  difficulté. 
C'efl:  que  dans  les  premiers  Mémoires,  il 
étoit  marqué  qu'il  s'étoit  porté  à  affiftec 
les  pelliferez  y^^j  ^  être  obligé  par  fon  em» 
flot  ;  or  il  y  auroit  été  obligé  par  fon  em- 
ploi, fi  avant  la  pefle  il  s'étoit  trouvé 
.  chargé  de  l'adminiflration  de  la  Cure  de 
S.  Etienne.  J'ai  donc  fuppofé  que  c'étoit 
lui  même  qui  s'en  étoit  voulu  charger  du- 
îam  la  peîlc^  mais  qu'il  étoit  encore  de- 
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m:uré  dins  cette  adminiflntion  ,  h  pefl^ 
e'rant  ceOec.  Volez  ii  j'ai  bien  rencontré, 
&:  mettez  cet  endroit  comme  il  doit  être, 
l'ai  mis  aufli  ce  qui  lui  arriva  à  la  mort 
du  Prince. 

Pour  les  lettres ,  elles  m'ont  paru  ad- 
mirableîî,  lî  ce  n'edqu'à  la  fin  de  la  fécon- 
de, elles  témoignent  trop  de  crainte  d'être 
infidelles  à  leurs  vœux,  (i  elles  font  chaf^ 
le'es  de  leurs  maifons.  Car  elles  ne  fe  trou- 
vent par  là  que  dans  le  même  aat  qu'étoienC 
les  Vierges  chrétiennes  pendant  les  trois 
premiers  lîecles  de  l'Eglife.  Ce  qu'elles 
difent  fur  cela  m'a  paru  fi  outré,  que  j'ai 
cru  le  devoir  tempérer.  Et  je  feroisbieii  ^ 
aife  qu'on  le  laifldt  comme  je  l'ai  mis,  & 
qu'il  ne  parût  point  de  copies  de  cette 
lettre,  que  comme  elle  fera  dans  cet  Ecrit. 
Car  il  y  a  dans  cette  fin  une  trop  grande 
défiance  du  fecours  de  Dieu  &  delapuif^ 
fance  de  la  grâce,  qui  les  peut  aufli  bien 
délivrer  de  la  contagion  du  monde,  y  de- 
meurant de  corps,  qu'elle  en  délivre  tant 
de  filles  dévotes  en  Hollande  &  en  Flan- 
dre, qui  demeurent  dans  le  fiecle  fans  être 
tentées  de  manquer  de  fidélité  à  J.  C. 
Pour  une  autre  addition  que  vous  eufïiez 
fouhairé  que  j'eufTe  faite,  je  vousfupplie 
de  m'en  difpenfer:  car  je  ne  trouve  point 
du  tout  qu'il  Toit  avantageux  de  parler 
•ii'une  fignature  qui  nuira  beaucoup  à  la 
D  7  re« 
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réputation  de  M.  de  Ciron  &de  Mada- 
me de  Mondonville  dans  refprit  de  ceux 
qui  rimprouveront,  &  qui  fera  tort  aux 
Religicufes  de  P.  R.  \  Tégard  de  ceux 
qui  l'aprouveront ,  &  qui  fe  confirmeront 
par  la  dans  l'opinion  qu'ils  ont  qu'elles  (è 
font  fait  perfécuter  fans  raifon  ,  puifque 
d'autres  perfonnes  qu'on  dit  avoir  été  (f 
faintes,  n'ont  point  fait  de  difficulté  de 
figner  quand  on  le  leur  a  demandé. 

L'avantage  que  vous  en  prétendez  ti- 
rer, eft  peu  confiderable.  Car  i.  les 
Jefuites  pourront  dire  ce  qu'ils  difent  de 
tant  d'autres ,  que  c'eft  de  mauvaife  foi 
qu'elles  ont  fîgné.  2.  Les  Filles  dans  leur 
féconde  lettre  n'attribuent  point  leur  per- 
fecution  au  |anrenirme,mais  à  des  crimes 
énormes  qu'on  leur  a  fauflement  impofés* 
7,.  J'aimerois  mieux  qu'on  ôtât  ce  qui  peut 
faire  croire  qu'on  a  pris  le  Janfenifme  pour 
la  caufe  de  leur  fuppreffion  ,  que  d'allé- 
guer leur  fi^nature  pour  montrer  qu'on  a 
eu  tort  de  les  faire  palier  pour  Janfenifles. 
C'efl:  donner  lieu  de  croire  qu'il  y  a  à^s 
Janfenifïes,  mais  qu'elles  ne  le  font  pas  r 
au  lieu  qu'il  nous  efl:  plus  avantageux  que 
Ton  croie  qu'elles  le  font ,  s'il  y  en  a,  c'eft 
à-dlrs,  qu'elles  ne  méritent  pas  moins  par 
leur  attachement  à  la  bonne  Morale  de 
porter  ce  nom ,  que  tant  de  gens  de  bien 
à  qui  oa  le  donne  pour  les  rendre  adieux* 


Dofffffr  ck  Sorhonne,  S  7 

Obliî:c2-moi  donc,  je  vous  prie,  d'crrc 
en  ceb  de  mon  avis.  Cnr  j'aurois  une 
extrême  peine  que  cela  fût  autrement. 

Pour  la  Cmpt  Reg<il:£  ^  quoi  qu'elle  ne 
fût  pas  reliée,  je  n*ai  pas  laiHcd'en  lire 
de  fuite  près  de  la  moitié,  dont  j*ai  été 
très-fatisfait.  Je  lirai  le  refîe  au  premier 
jour,  &  vous  en  manderai  mon  fentiment 
par  le  premier  ordinaire. 

Voici  une  autre  affaire  qui  m*abiencau- 
fé  de  la  douleur ,  &  fur  laquelle  je  vou- 
drois  bien  que  l'on  pût  faire  quelque  cho- 
fe.  Je  m*en  tiendrois  bien  recompenfé 
de  route  la  peine  que  je  prend  pour  défen- 
dre ces  pauvres  Filles.  Il  y  a  5.  ou  6^ 
mois  qu*on  nous  manda  de  Paris  que  M. 
le  Nonce  avoit  dit  que  ce  n*étoit  pas  lui 
qui  ctoit  caufe  qu'on  eût  fuprimé  l'Année 
chrétienne.  Je  vous  ai  mandé  ce  que 
c'éroi^  Ce  font  toutes  les  meffes  en  la- 
tin &  en  François  avec  des  expMcations 
admirables  des  Epitres  &  des  Evangiles 
&:  des  abrégés  de  la  vie  des  S  S.  très- 
bien  faits.  Jamais  livre  n'a  eu  une  fi  gé- 
nérale aprobation,  &  n'a  été  plus  capable 
dc«  faire  du  fruit.  Il  avoit  été  imprimé 
avec  privilège  &  des  approbations  des 
Dodeurs  pleines  d'éloges.  Et  tout  le 
fronde  jugeoit  que  rien  n'étoit  plus  pro- 
pre pour  affermir  les  nouveaux  convertis  5 
flc  leur  donner  Uiie  grande  vénération  pour 
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nos  myfteres;  outre  qu'en  beaucoup 
d'endroits  leurs  erreurs  y  font  réfutées, 
&  la  foi  de  l'Eglife  mi(c  hors  d'atteinte 
de  leurs  objections  d'une  manière  fort  lu- 
mineufe.  J'avois  donc  beaucoup  de  joie 
de  ce  qu'on  nous  affuroit  que  cette  fu* 
prellion  fi  injufte  ne  venoit  point  de  la 
part  de  M.  le  Nonce.  Mais  dans  l'âpre- 
henfion  que  ce  qu'on  nous  avoit  mandé 
ne  fût  pas  bien  certain  ;  j'écrivis  à  Ma» 
dame  de  Fontpertuis  en  la  priant  de  s'en 
informer  :  &  voici  la  reponfe  qu'elle  me 
fait  ;  j^'^i  toHJoHTS  oublié  de  vous  mander 
(jHon  a  vu  M,  le  Nonce  touchant  l^ Annie 
Chrétienne  ,  ^  que  c\fl  Madame  Chevalier 
nièce  de  feu  M,  l' Ahé  de  BoHrz,eis ,  qui  le 
connaît  tres^particulierement  ^  ^  que  j'en 
avois  priée.  Il  lui  avoua  bien  jîncerement 
qu'il  en  avoit  étél*occaJïony  ^fè  tira  de  cela 
ajfez,  mal  y  ç^  dune  certaine  manière  qui 
marquait  ajfez.  quil  nj  avoit  rien  a  faire  de 
ce  cote  la. 

Je  vous  avoue  que  cela  m'a  percé  Je 
cœur.  Eft-ce  donc  que  lesMiniflresdu 
S.  S.  en  feront  logés  là,  auiTî  bien  que 
ceux  des  puiiïances  temporelles  ;  qii'ils 
mettront  leur  honneur  à  ne  jamais  reculer, 
quelque  injufle  que  puiiïe  être  ce  qu'ils^ 
auront  une  fois  entrepris  f  Et  après  cela 
on  s'étonnera  que  le  Roi  demeure  ferme 
1  fouccnir  fes  Awêcs,  tant  pour  l'extenfîon 

de 
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<îc  la  Regnle,  que  pour  h  fuprefîîon  de 
rinftirut  de  TEnfjnce.  Eft-ce  quel'in- 
juftice  de  ces  Arrêts  efl  plus  gro(Ticre& 
plus  pa!pible  que  celle  de  b  demande  de 
h  fuprcTion  de  l'Année  chrctienne?  Il 
feroit  difficile  de  le  perfuader  à  routes  les 
perlonnes  équitables.  Car  tout  le  monde 
convient  que  ce  livre  n:  contient  rien  que 
de  très  bon  ,  ^'  il  eft  de  notoriété  publi- 
que que  la  fuprellion  qu'on  en  a  faite, 
a  caufé  un  horriblj  fcandale&  aux  anciens 
Catholiques,  &:  aux  nouveaux  convertis, 
qui  en  avoient  été  ég.Uement  édifiés  :  or 
quelle  necefTité  y  avoit-il  de  cauferuntel 
/cand:.le,  &:  qui  p:ut  faire  beaucoup  de 
tort  à  des  perfonnes  non  encore  affermies 
dans  la  Religion  Catholique?  C'eft,  dit- 
on,  qu'il  n'eft  pas  à  propos  que  la  méfie 
foit  en  langue  vulgaire.  Il  y  a  eu  de  bon- 
nes raifons  pour  ne  la  pas  dire  en  langue 
vulgaire  en  quittant  h  langue  latine  :  mois 
il  efl  très  raironn:ible  que  le  peuple  ait  des 
livres  qui  lui  faffcnt  entendre  ce  qu'on  y 
dit  en  Latin  ;  &  de  plus  quand  on  feroit 
d'un  autre  fentiment,  ce  feroit  tenter 
rimpoffible  que  de  le  vouloir  empêcher 
en  France;  &  la  fupprefîîon  de  l'Année 
chrétienne  n*y  ferviroit  de  rien  ,  puifqu'elle 
cft  toute  pleine  d'autres  livres,  oîi  les 
Meffes  font  en  François,  dontonnepen- 
.  Ce  pas  feulement  à  empêcher  ledebit.Biea 

loia 
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loin  de  cela  ,  le  Roi  a  une  ImprimerieB 
à  Verfailles,  où  il  a  fait  imprimer  une  in- 
finité d'heures  Catholiques  pour  donner 
aux  nouveaux  convertis,  &  il  afaitmet-j 
tre  dans  toutes  rOrdinairedebMefTequi 
comprend  le  canon ,  qui  efl:  la  feule  chofef 
que  quelques  uns  s'imaginent  devoir  être 
cachée  au  peuple,  quoique  fans  raifon. 
Mais  on  ne  peut  avoir  la  moindre  raifon 
de  douter  que  tout  le  refte  ne  puiffe  être 
mis  entre  les  mains  du  peuple.  On  y  ^ 
toujours  mis  les  Epitres,  les  Evangiles , 
&  les  trois  oraifons ,  qui  peuvent  être 
propres  à  chaque  melTe.  Il  ne  refle  plus 
que  rintroïte,  le  graduel,  TofFerte,  & 
la  Communion,  qui  ne  font  pour  l'ordi- 
naire que  quelques  verfets  de  Pfeaume, 
ou  quelques  paroles  de  l'Ecriture  qu'on 
n'a  jamais  cru  qui  duffent  être  cachées 
aux  laïques.  M.  le  Nonce  a  pu  ignorer 
toutes  ces  chofes,  quand  il  a  demandé 
qu'on  fupprimat  l'Année  chrétienne; 
mais  prefentement  il  les  fait ,  &  il  peut 
voir  que  de  ce  qu'on  lui  a  fi  facilement 
accordé  ce  qu'ail  demandoit,  n'a  point  été 
pour  empêcher  qu'on  ne  vît  la  Meffe  en 
François  (car  bien  loin  de  le  vouloir,  ils  fai- 
foient  tout  le  contraire)  mais  parce  que  \t 
P.  de  la  Chaife  a  été  ravi  d'avoir  cette 
occafion  de  fatisfaire  fa  malignité,  en  étou« 
fant  un  livre  qui  faifoit  beaucoup  d'hon- 
neur 
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neur  à  des  pcrfonnes  qu'il  hait   mortelle- 
ment ;  M.  leTourner.x,  qu'on  favoit  en 
ccre  l'auteur  jpafljnt  dans  le  monde  pour 
un  des  plus  grands  amis  de  M.  Arnanld 
te  de  P.  R.     Et  c'eft  pr  le  mêmeefprit: 
que  les  ApoIoî>ies  pour  les  CatholiqucSt 
de  M.  Arnauld ,  qui  pourroient   être  Ci 
uriks  pour  la  converlion  des  hcrétiqucs 
&  pour  h   confirmation    des  nouveaux 
Catholiques,  demeurent  fuprimc'es depuis 
tant  de  tcms,  &  c^wq  le  P.  de   la  Chaifê 
o^a  demander  au   Roi  qu*il  empêchât  la 
publication  du  livre  de  M.  Nicole  inti- 
tule :   Les  Prétendus  Reformez,    corrvahîcuf 
tU  fchi/mc;   ce  qui  fcroit  aiïiirement  arri- 
vé, fi  M.  de  Paris  ne  fe  fût  point  trou- 
vé engagé  à  le  foutenir,  parce  que  c'éroit 
lui  qui   avoit  engagé  M.  Nicole  à  l'é- 
crire.    N'efl-cc  pas  une  cliofe  bien  rude, 
que  M.   le  Nonce  aiant  été  caufe ,  fans  y 
penfer,  d'un  fi  grand  mal,  il  ne  veuille 
rien  faire  pour  le  reparer,  &  qu'aiant  été 
Toccafion  qu'un  fi  excellent  livre  a  été 
étoufé   par  les  ennemis  de  tout  bien,  il 
n'aprehende  point  que  Dieu  ne  lui  rede- 
mande compte  de  tout  le  fruit  qu'il  auroit 
fait,  fi  on  l'avoir  laiiTé  entre  les  mains  des 
fidelles^  Mais  c'efl: ,  comme  j'ai  déjà  dit, 
le  malheur  des  grands  de  ne  vouloir  ja- 
mais avouer  qu'ils  ont  eu  tort.     Et  ainfi 
tous  les  maux  qu'ils  font  de  part  &  d'au- 
tre 
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tre  deviennent  irrémédiables;  l'extcnfiotî 
de  la  Regale,  la  deftrudion  de  la  Con- 
grégation de  l'Enfance ,  la  fupreGTion  de 
l'Année  chrétienne.  On  ne  fe  met  en 
peine  ni  de  la  juftice,  ni  du  bien  des  âmes. 
Chacun  fe  fait  un  point  d'honneur  de  ne 
point  démordre  de  fcs  préjugez. 

LETTRE    CCCLV. 

jiti Prince  Ernest  Landgra- 
ve   DE    Hesse-Rhinfeltsj 

Snr  une  lettre  k  AI.  Leihmts  ;  le  jage^ 
ment  avantageux  cfue  l'on  port  oit  an  Vhayi* 
tome  ^c.  la  con.imîe  des  yefmtes  dti 
lunkln  'y  ^  la  famille  des  Arnanlds* 

IjXcufez,  Monfeigneur,  la  libertéque- 
j  je  prends  de  prier  V.  A.  S.  défaire 
addreffer  cette  lettre  à  M.  Leibnits.C'eft 
Ja  reponfe  à  une  lettre  aiïez  vieille,  mais 
je  n'ai  pu  me  refoudreà  m'appliquera  une 
matière  aufTi  abdraite  que  celle  dont  il 
m'avoit  écrit,  que  je  n'eufTe  achevé  di- 
verfes  chofes  qui  m'ont  paru  prelTer  da- 
vantage. 

Je  fuis  fâché  d'avoir  donné  la  peine  à 
V.  A.  d'écrire  à  une  perfonne  5  qui  tou- 
te Reine  qu'elle  e{l:,pouvoit   agir   envers    " 
elle  plus  civilement  qu'elle  n'a  fait.   C'eft 
par  la  même  fierté  mal  entendue ,  qu'elle 

trou* 
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trouve  au  deflbus  d'elle  le  titre  de  Scre» 
wjftme. 

J'ai  voulu  ûvoir  {\  l'Eleveur  de  Tre* 
ves  avoir  lu  le  Phantôme, avant  que  de 
l'envoier  \  V.  A.  S.  Une  perfonne  m'a 
aiïuré  avoir  vu  une  lettre  de  cette  A.E. 
écrite  de  fa  propre  main ,  par  laquelle 
elle  témoigne  qu'elle  Ta  lu,  &  qu'elle  en 
a  été  fort  fatisfaite.  Il  paroît  par  ce  qu'on 
en  a  écrit  de  divers  endroits,  que  tous  ceux 
qui  l'ont  lu  jurques  ici  en  font  le  même 
jugement.  Il  en  feroit  de  même  de  la 
France  C\  ces  livres  y  pouvoient  pafTer: 
&:  quelque  prévenu  que  Ton  y  foit  con- 
tre de  certaines  perfonnes,  on  n'y  eflpas 
fi  déraifonnable  qu'on  y  ofât  faire  un  cri- 
me à  l'Auteur  de  s'être  défendu  contre 
un  Ecrivain  auffi  injurieux,  aufïî  outra- 
geiix ,  &  auffi  emporté  que  celui  auquel 
\  on  répond. 

Il  faut  que  V.  A.  ne  (ache  pas  com- 
bien on  efl:  mal  content  des  Jefui tes  à 
Rome,  pour  avoir  cru  qu'on  y  feroit 
pour  eux  contre  ce  livre,  &  q'i'on  leur 
auroit  écrit  de  ce  païs  là  d'attendre  que 
M.  Arnauld  {m  mort  pour  écrafer  les 
prétendu*;  Janfeniftcs.  Vous  jugerez  de 
h  difpofition  où  on  peut  être  à  leur  égard 
dins  cetr€  Cour  là  ,  parce  qu'on  m'en  a 
r.undé  depuis  peu. 

„  Tous  les  Jefuites  du  Tunkin  s'étant 

»  re- 
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99  retires  de  ce  roiaume  pour  n'avoir  pas 
5,  voulu  faire  le  ferment  aux   Evêques 
5,  Apoftoliques,  ceux  qui  croient   fous 
9>  leur  conduite  ne  veulent  point   reçe- 
„  voir  les  Prêtres  &  les  autres  Religieux 
,,  qu'on  leur  envoie,  &  ils  fe    privent 
„  opiniâtrement  d'entendre  la  meffe  ,   & 
35  de  recevoir  les  facremens,  fe   conten- 
,,  tant  d'ufer  de  l'eau  bénite,    des  ima- 
3,  ges,  &  des  Chapelets  que  les  Jefuites 
5,  leurs  anciens  Pafteurs  leur  ont  laiffcs. 
5,  Deforte  qu'on  dit  que  le  Pape  veut 
3)  écrire  une  lettre  Paftoralc  à  ces  pauvres 
„  peuples  abufés,  pour  les  retirer  de  cet 
5,  efprit  de  fchifme,  &  les  porter  à  fe 
j,  foumettre  aux  ordres  de  rÈglife*'.    Il 
feroit  bon,   Monfeigneur,   que  V.  A. 
demandât  aux  Jefuites  de  fa  connoiffance, 
ce  qu'ils  penfentde  cette  conduite  de  leurs 
Pères  du  Tunkin. 

Pour  ce  que  V.  A.  me  demande  d'un 
M.  Arnauîd  Maréchal  de  Camp ,  qui  fer-  J 
voit  dans  les  armées  fous  M.  le  Prince,, 
&  de  M.  Feuquieres  :  le  premier  étoit- 
mon  Coufin  germain  qui  avoit  été  Gou- 
verneur de  Philisbourg,  &  qui  le  perdit 
non  feulement  à  caufe  des  glnces,  mais 
par  la  trahifon  d'une  partie  de  lagarnifo^ 
qui  éroit  Allemande.    Il  efl  mort  durant 
les  troubles  en  52.  ou  55.  étant  Go,u«:| 
verneur  pour  M.  le  Prince  dans  le  Châ- 
teau 
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twu  de  Dijon.  M.  le  Marquis  de  Feu- 
quiercs  qui  avoit  cpoufc  (i  fœur,  avoit 
érc  Huguenot ,  mais  il  a  paru  par  route  la 
fuite  de  fa  vie  qu'il  s'étoit  fjit  Catholi- 
que de  for:  bonne  foi.  Le  Marquis  de 
Feuquiercs  qui  efl:  maintenant  Ambafla- 
deur  en  Efpagne,  après  l'avoir  été  long- 
tems  en  Suéde,  cft  Ton  Fils,  &  M.  de 
ReSenac  Ion  petit-fils,  étant  fils  de  TAm- 
baOideur  d'Efpagne. 

M.  d'Andilly  étoit  mon  frère,  mais 
quoique  nous  foions  de  même  Père  &  de 
même  Mère ,  il  avoit  25.  ans  plus  que 
moi ,  ma  Mère  aiant  été  mariée  fort  jeu- 
ne» &aianteuio.  Enfans,  dontilétoit 
1^  premier  &  moi  lederiiier.  J'ai  encore 
lia  frère  qui  efl:  Evêqucd'Ani^ers  depuis 
r^an  1650.  qui  depuis  ce  temslà  n'eft  ja- 
Tiiis  venu  ni  à  Paris  ni  à  la  Cour,  &qui 
iifoit  il  n'y  a  que  quelques  années  les 
^fites  de  fon  diocefe  à  pied ,  &  a  confa- 
-Te  une  Eglife  il  n'y  a  que  quatre  ans, 
IHi  eft  une  fondlion  très  longue  &  très 
lienible,  quoiqu'il  ait  prefentement  qua- 
irc  vint  dix  an«. 

M.  de  Pomponne  efl:  fils  de  M.  d'An- 
[rilly.  Il  y  a  lon^^ems  qu'il  e(l  marié, 
IV  a  trois  garçons  dont  les  deux  aînés  fe 
pnt  mis  dans  l'épée ,  &  l'autre  efl-  Abé. 
i'  Mais  puifqueV.  A.  a  la  bonté  de  vou- 
.rir  favoir  quelques  particularitez  de  notre 

fa- 
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famille,  je  lui  en  dirai  une  aiTez  confide 
rable.  C'efI:  que  j*avois  fix  fœurs  Reli- 
gieufes  dans  le  Monaftere  de  Port  Roial  ; 
dont  Taînée  aiant  été  mariée  s*éroit  faite 
Religieufe  étant  veuve  :  &:  a  laifTé  entre 
autres  enfans ,  M .  le  M  aître ,  qui  aiant  ex- 
trêmement paru  dans  le  barreau  s'étoit  re- 
tiré du  monde  pour  ne  plus  penfer  qu'à 
fon  falut,  &  un  autre  nommé  M.  de 
Sacy,qui  eft  l'auteur  de  latradudiondu 
Nouveau  Teftament  de  Mons  ;  &  de  tous 
les  livres  de  l'ancien  dont  il  n'y  a  encore 
qu'une  partie  d'imprimée.  Ma  Mère, 
huit  ou  neuf  ans  depuis  fon  veuvage  fe 
fît  aufli  Religieufe  dans  ce  même  Mond- 
tere,  où  M.  d'Andilly  fon  fils avoitauffi 
fîx  filles  dont  deux  étoient  déjà  religieu- 
fes  &  les  autres  penfionaires ,  &  ainfi  ma 
Mère  en  mourant  donna  fa  benedi6î:ion  à 
12.  tant  filles  que  petites  filles  du  même 
nom  d'Arnauld,  qui  étoient  avec  elles 
dans  le  même  Monaftere. 

Je  fuis,  Monfeigneur,  de  V.  A.  le 
très-humble  &  très-obeifTcnt  ferviteur 
,A.t  A» 


LE' 
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LETTRE     CCCLVL 

^  iW:  DU  V  A  u  c  E  L.     St4rle  droit  de  {Jg^/'^î 
Régule  ,  t  Année  Chrétiemte ,  &  l'exil  de 
flHJîenrs  gens  de  bien. 


'Ai  lu  tout  le  livre  de  CAufa  Regalitel 
J'en  fuis  très-content.     Mais   l'Auteur 


J, 

qu'il  retuce*»  me  fait  grand  pkié.  Car  *  Le?.' 
c'eft  un  exemple  déplorable  de  et  que  drç!**^ 
peut  l'efprit  de  flaterie  >  pour  renverfer  le 
Jugement  &  le  bon  fens  dans  les  perfonnes 
mêmes  qui  ont  dailleurs  du  mérite.  C'eft 
un  avantage  d'avoir  dans  ce  livre  tout 
ce  qui  a  pu  être  dit  pour  &  contre  la 
Régale.  Il  me  femble  qu'il  y  auroit  eu 
de  belles  chofes  à  dire  pour  montrer  l'il- 
lufion  qu'on  a  fait  aux  Rois  en  leur  fai- 
ûnt  croire  qu'il  leur  étoit  plus  avanta- 
1,  ;Çeux,  de  donner  -plcno  jure  les  bénéfices 
*  Vacans  en  Regale.  Pour  peu  qu'ils  eur- 
ent de  religion,  ilsconnoîtroientaifément 
\\it  c'eft  tout  le  contraire.  Car  étant 
mpoCfible  qu'ils  ne  foient  fouventtrom- 
K-s  en  les  donnant  à  des  indignes,  ce  fc- 
*oit  une  décharge  pour  leur  confcience> 
lue  ces  indignes  puiïent  être  refufés  par 
îs  Chapitres,  en  quoi  ils  ne  pcrdroient 
ien  de  leur  droit,  parce  qu'ils  en  pour- 
DÎent  nommer  un  autre.  Voilà  ce  que 
. ..  Tome  K  E  ks 
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les  Evêques  de  rAfTemblée  auroient  dûj 
reprefenter  au  Roi  à  Tégard  généralement 
de  tous  ces  Bénéfices,  &  non  feulement 
à  l'égard  de  quelques-uns  auxquels  il  au- 
roit  dû  renoncer  abfolumcnt.  Mais  ce- 
pendant que  deviendra  tout  cela,  &  juf- 
ques  à  quand  durera  le  trouble  qui  eft 
maintenant  dans  une  grande  partie  des 
Evêchés  de  France  ?  Je  n'ai  apris  que 
depuis  peu  comment  tout  cela  fe  fait. 
Par  exemple,  l'Archevêque  de  Sens  étant 
mort ,  le  Roi  a  nommé  à  Sens  l'Evêque  de 
Poitiers,  &  à  Poitiers  l'Evêque  deTre- 
guier ,  &  à  Treguier  un  Abé.  Cet  Abé; 
va  conduire  TEvêché  de  Treguier  comme 
grand  Vicaire  de  l'Evêque  de  Treguier, 
qui  va  à  Poitiers,  où  il  efl:  nommé com-^ 
me  Grand  Vicaire  de  TEvêque  de  Poi- 
tiers nommé  à  Sens ,  &  ce  dernier  efl:  \ 
Sens,  le  Chapitre  étant  obligé  par  ordre 
de  la  Cour,  bongré  malgré  qu'il  en  ait,  d(* 
le  prendre  pour  fbn  Grand  Vicaire.  N(î 
pourroit-on  point  trouver  quelque  accom- 
modement pour  faire  ceffer  un  ï\  granc 
fcandale  ? 

Je  lis  tous  les  jours  dans  l'Année  chré 
tienne  les  explications  de  l'Epître  &  d 
l'Evangile,  &  j'en  fuis  Ç\  touché  que  c 
m'eft  un  renouvellement  de  douleur  e 
confiderant  le  mal  qu'on  fait  à  l'Eglii 
par  la  fuppreffion  d'un  livre  fi  édifian 

Ef 
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Eft-il  donc  pofTible  que  cela  foit  fans  re- 
mède? M.  le  Cardinal  le  Camus  n'au- 
toit-il  point  vu  ces  livres;  Se  s'il  lésa  vus, 
n'étant  pas  pofTible  qu'il  ne  les  eftime , 
ne  pourroit-il  point  s'entremettre  pour 
faire  en  forte  8c  auprès  du  Pape  &  auprès 
du  Roi,  qu'on  n'empêche  plus  qu'ils  ne 
fc  débitent  ?  • 

Ce.  12. 
Je  viens  de  lire  l'explication  de  l'Evan- 
^e  de  Taveugle  né.     Elle  eft  tout  à  fait 
belle;  mais  la  prière  que  Tauteur fait  tou- 
jours à  la  fin  de  chaque  explication, au (ïi 
bien  qu'à  la  fin  de  la  vie  de  chaque faint, 
:eft  fi  pleine  d'ondion  &  de  lumière, que 
je  me  fuis  refolu  de  vous  l'envoier,  afin 
ique  vous  aiez  un  échantillon  de    ce  que 
fon  fait  perdre  aux  fidèles  en  leur  ôtant 
ice  livre  d'entre  les  mains. 
Ce.  14. 
Nous  avons  reçu  une  lettre  de  Paris  9 
dont  on  vous  envoie  un  extrait   qui  fait 
voir  avec  quelle  facilité  on  profcrit&on 
annit  les  gens  fur  des  foupçons  de  Janfe- 
lifme.    N'a-t-on  pas  fujct  de  prier  Dieu 
qu'il  infpire  aux  puifîances  de  l'Eglifede 
bwnedier  à  un  fi  grand   mal    Se  qui  fait 
rrommettre  une  infinité  de  pèches  ?    Car 
ii  :s*imagi ne-ton  que  ce  n'efl:  pas  un  péché 
'i  'le  tourmenter  des  gens  de  bien  &  de  les 
ciclure  des  dignités  ecclefiaftiquesfurdes 
1  El  (oup- 

C'-^Tu vers  1^8  ^ 
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fôupçons  mal  fondés?  Et  c'eft  où  om 
en  eft  en  Efpagne  par  des  ordres  généraux 
que  la  faâ:ion  des  Jcfuites  fait  envoier  en 
-  ces  païs-ci  de  tems  en  tems ,  de  ne  foulfrir 
point  qu'on  mette  dans  les  Bénéfices  oa 
dans  les  chaires  de  Théologie  ceux  qui 
font  fufpecSl^  de  Janfenifme ,  par   où  en- 
fuite  il  efl:  aifé  aux  Jefuite^  qui  gouver- 
nent le  Prefident  du  Confeil  privé ,  d'en 
faire  exclure  les  plus  gens  de  bien.     On 
€ft  touché  de  quelques  maux  particuliers 
que  cela  produit ,  comme  eft  la  deftruc- 
tion  de  l'Enfance  :    mais  on  ne  veut  pas 
comprendre  que  ce  n'eft  rien  faire  fi  on 
ne  met  la  coignée  à  la  racine. 

LETTRE    CCCLVII. 

ai.Mars.  ^   il^-    D  U    V  A  U  C  E  L.       SUY  Vafah 

1486.  dfi  f^icariat  de  Hollande  ^  le  Jîlence    d 

Cardinal  Slpije^  les  filles  de  l'Enfance  ùV 
yaifi)n;   un  don  de  M.  le  Tourneux 
P>  R.  l*exil  de  trots  Douleurs  de  Caè'Â 
celui  de  M,  Gilbert  de  Douay ,  c^  /V| 
trait  dune  lettre  du  P,  Johert» 

^VjOus  avons  reçu  tout  \  la  fois  vj 

deux  lettres  du  22.  Février  & 

-■ff.  Mars.     La   i.  nous  donnoit  borj 

efperance  de  l'affwre  du  Vicariat;     m| 

îa  dernière  nous  aprend  qu'on   y  a  H 
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une  nouvelle  acroche.  Ce  qui  fait  crain- 
dre que  cela  ne  dure  encore  long-tems. 

Je  n*ai  jamais  eu  aucune  attache  aux 
pointillés  du  point  d'honneur.  Je  me 
contente  du  folide.  Ec  ainfi  étant,  ce 
me  femble,  fort  afTuré  de  l'affedion  du 
Cardinal  Slufe,je;n'ai  point  du  tout  trou- 
vé mauvais  qu'il  ne  m'ait  point  fait  de 
réponfe. 

Je  fuis  ravi  de  ce  que  vous  me  mandez 
que  M.  TEvêque  de  Vaifon  eft  fuisfait 
des  filles  de  l'Enfance  qui  font  dans  fon^ 
diocefe ,  au  delà  de  tout  ce  qu*on  en  peut 
dire,  qu'elles  y  édifient  tout  le  monde 
par  leur  conduite  &  y  font  de  très  grands 
fruits. 

M.  le  Tourneux  faifoit  imprimer  fes 
Evres  \  fes  dépens ,  &  ainfi  comme  ils  fc 
vendoient  fbrc  bien  ,.  de  là  eft  venue  la 
ifbmme  de 4000» livres,  qa*ilalaifléeàP, 
R.  mais  je  ne  fai  fi  ce  n'efl:  point  à  quelque 
charge.  Ce  qui  eft  certain  eft  qu'il  fai- 
foit peu  de  depenfe  &  beaucoup  d'aumô- 
nes durant  fa  vie. 

Les  trois  curés  exilés  ne  font  pas  de 
Rouen,  comme  il  eft  dans  votre  lettre, 
^ais  de  Caen.  Ce  bon  ordre  qu'ils 
troubloient  dans  la  Faculté  eft  que  l'un 
deux  avoit  aprouvé  le  livre  d'un  Bene- 
didin  de  la  .Congrégation  de  S.  Maur, 
l^ui  parloit  de  l'infaillibilité  de  l'Eglifc 

B  i  f(- 
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félon  la  dodrine  des  4.  articles,  ne  M 
reconnoiflant  que  dans  TEglife  univer- 
felle,  &  dans  le  Concile  général  qui  la 
reprefente,  &  non  dans  le  Pape.  Les. 
Moliniiles  qui  dominent  dans  cette  Fa- 
culté de  Caën  ont  cenfuré  ce  livre ,  par 
cette  belle  raifon  ,  que  c'étoit  rétablir  le 
Janfenirme  en  révoquant  en  doute  la  con- 
damnation des  cinq  propofitions.  Il  faut 
que  ces  Curés  ou  quelqu'un  d'eux  n'ait 
pas  voulu  foufcrire  cette  cenfure,  &c'en 
fera  alTez  pour  avoir  fait  croire  au  Roi 
qu'ils  troubloient  le  bon  ordre  de  cette 
Faculté. 

On  voit  par  là  avec  combien  de  brouîf- 
îeries  les  affaires  de  l'Eglife  fe  conduifent; 
en  France.     Ce  qui  vient  de  fe  paffer  \ 
Douai,   en  eft  encore  une  preuve.  Vo 
favez  que  le  Roi  a  voulu  qu'on  y  enfeî 
gnât  les  4.  articles  j  que  l'Univerfité  s'en 
eft  voulu  excufer  5   que  le  Roi  n'a  poin 
reçu  leurs  excufes  ;  &  qu'on  a   cherc 
quelqu'un  qui  les  pût  enfeigner  pour  lui 
donner  la  première  chaire.  M.  de  Tour- 
nai y  a  engagé  un  nommé  M.  Gilbert] 
Je  ne  fai  pas  s'il  s'en  eft  bien  ou  mal  aquit' 
té.     Mais  comme  ce  n'eft  pas  cela  fe 
qu'il  doit  enfeigner,  il  a  donné  cette  an 
née  un  Traité  de  la  grâce ,   qui   a  été 
autant  qu'on  en  peut  juger,  conform 
aux  cenfures  de  Douai  &  de  Louvair 
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Les  Jefuitcs  de  Douai  ont  pris  cela  pour 
un  établifTemcnt  du  Janfenirme.     Ils  ont 
envoie  à  la  Cour  une  copie  de  ce  qu'il 
avoit  diâ:c.     On  l'a  fait  voir  à  des  Doc- 
teurs tels  que  M.  de  Paris    les    a   voulu 
ohoifir,  qui  aparemment  ont  été  de  l'avis 
des  Jefuites.     Et  fur  cela  on  a  expédié 
une  lettre  de  cachet  qui  lui  devoit  être 
donnée  aujourd'hui  par  M.  l'Intendant 
(qui  eft  M.  de  Bagnols)  par  laquelle  on 
k  chalTe  de  Douai.     Y  eut-il  jamais   de 
conduite  plus  irreguliere  &  plus  bizarre  ? 
Les  Jefuites  ne  manqueront  pas   de  s'er» 
prévaloir ,  en  faifant  remarquer   à  Rome 
.  que  ce  font  lesjanfeniftesqui  foutiennent 
lies  4.  articles:  mais  qu'eux  (les Jefuites)' 
ont  eu  l'adrelTe  de  fe  fervir  du    prétexte 
du  Janfenifme  pour  les  empêcher  de  les 
enfeigner. 

Peut-être  que  le  Prince  vous  aura  en- 
voie la  copie  de  la  même  lettre  du  P. 
\  Jobert ,  que  j'en  reçus  hier.     Mais  à  tout 
nazart  je  vous  en  envoierai  cet  article. 

5,  Nous  avons  ici  M.  Arnauld  ,  de- 
w  puis  7.  ou  8.  mois  ou  plus.  Ilyefl 
99  tellement  caché,  que  cependant  tous 
yy  fes  amis  le  voient ,  &  perfonne  ne  fon- 
„  ge  à  l'inquiéter.-  Il  a  fait  paroître  dc- 
99  puis  peu  un  petit  livre  delà  Congrega- 
9,  tion  de  y^ttxiliis ,  pour  avoir  occafion 
Ml  de  débiter  de  nouveau  ce  qu'il  atou- 
^4  >9  jours 
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,  jours  tâché  de  perfuader ,  que  l'opi- 
,  nion  de  Janfenius  fur  la  grâce  n'eft  rieir 
autre  chofe  que  celle  des  Thomifles. 
Mais  ce  qui  efl:  merveilleux,  c*efl:  que- 
pas  un  Thomifte  ne  l'avoue.  Pour 
moi  je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœuîr 
qu'il  voulût  entrer  dans  l'opinion  dey 
Thomifles,  &  je  lui  ouvrirois  volon- 
tiers cette  porte  afin  de  le  réunir  a  l*E^ 
glije.  Mais  c'èftce  qu'il  ne  fera  jamais^ 
étant  plus  aheurté  qu'il  n'a  jamais  été 
à  debirer  les  cinq  propofitions  que 
l'Eglife  a  condamnées,  &à  les  faire  dé- 
biter par  fes  bons  amis ,  fur  tout  au- 
Païs-Bas.  Il  y  a  aftuellement  de  grof- 
fes  plaintes  de  l'Univerfité  de  Douai- 
fur  ce  chapitre:  Dieu  lui  faffe  miferi- 
corde. 
Je  ne  vous  fais  point  de  commentaire- 

fur  les  impertinences  de  cet  Extrait.  Vous. 

les  voiez  affez.     Je  fuis  tout  à  vous*. 


LET- 
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IL  E  T  T  R  E     CCCLVIII. 

A  AL  D  u  V  A  ir  c  E  L.  Snr  une  or-  j'^^MarL 
donnance  (jrc-  un  acciMnt  arrive  à  Ad, 
CEvcque  iC Angers  ]  un  mémoire  fur  U 
do^rinc  des  Outetiflesi  une  lettre  de  AL, 
d  Ambrmi  îoHchnnt  les  Jefuitcs;  un  fer ^ 
vice  rendu  p.tr  ces  Pcres  au  Minijire  Clau^ 

.  de;  U  fentiment  de  Aï,  de  ALarcafur 
rinftillibilité  dfi  Pape  ;  le  jugement  d'un. 
Dominicain  fur  le  Phanlome  du  f^nfe* 
nifme ,  ^  le  déplacement  du  Crucifix  ds. 
N,  D,  fait  par  le  P,  Aîenejirier,- 

j  T'Ai  reçu  votre  lettre  du  8.  Je  vous  al 
J'déjà  mandé  que  la  penfée  qu'on  a  que 
l'ordonnance  a  été  envoiée  toute  faite  dt 
Paris,  n'étant  qu'un  foupçon,  dont  on 
n'a  que  des  conjedures,  &  non  aucune 
preuve  pofitive,  il  ne  filloit  point  s'y  ar- 
rêter, mais  qu'on  avoit  droit  de  fuppo— 
fer  ,  comme  il  eft  dans  les  mémoires,, 
qu'elle  a  été  dreiïée  par  le  P.  Rogues. 
Et  ainfi  je  vous  prie  de  ne  rien  changer 
aux  deux  dialogues. 

Ce  que  je  vous  ai  mandé  de  M.  d'An- 
gers ne  s'eft  pas  tout  à  fait  pafTé  comme 
on  me  l'avoit  écrit  dabord.  Il  n'étoif 
;>as  à  pied,  mais  dans  Ton  carofTe.  Voici 
comme  on  me  l'a  conté  depuis;  &cecieft 
Uès-fur.  3B  j  „  Deux 
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„  Deux  malheureux  foldats  pleins  de 
^,  vin ,  prirent  querelle  dans  la  rue  con- 
3,  tre  quelqu'un.  M.  d'Angers  étoit 
„  dans  Ton  carofîe.  Il  voulut  les  arrêter 
3,  &  mettre  la  paix.  Mais  cts  mifcrables 
yt  tirèrent  leur  épée ,  &  percèrent  le  ca- 
,,  roffe  de  part  en  part.  Dieu  arrêta 
»)  leurs  coups ,  &  les  perfonnes  qui  étoient 
j>  dedans ,  n*ont  point  été  bleffées,, 
5,  dont  on  ne  peut  trop  le  bénir.  Ces 
,9  malheureux  furent  arrêtez  &  mis  dans 
55  une  baflTe  fofTe.  Le  Prélat  toujours 
5,  rempli  de  miferi corde  a  tant  folliciré^ 
9,  leur  grâce  qu*on  la  lui  a  accordée.  Nous 
5,  aprenons  tous  les  jours  des  chofes  mer- 
55  veilleufes  de  fa  fainteté. 

L'Archevêque  de  Malines  a  reçu  de 
Rome  un  mémoire,  qui  contient  cinq 
propofitions  prifes  des  livres  des  Quietif- 
tes.  Mais  je  m'étonne  que  la  plus  mé- 
chante n'yfoitpas,  qui  eft celle  ^i/?/c/7« 
^aUiom  commis  far  opération  diabolique 
&c.  Les  livres  du  P.  Guilloréjefuitede- 
Paris  ne  font-ils  point  à  Rome  ?  M.  Ni* 
cole  en  a  fait  iin  extrait  oii  il  y  a  d'horri- 
*  On  l'a  i^ies  chofes.  Te  tâcherai  de  l'avoir  pour 
xnétom.  vous  1  cnvoier. 

tlf,"^^"*  Il  court  dans  Paris  une  lettre  *  de  MV 
Théoio-  l'Archevêque  d'Ambrun  moderne  (car 
rdT"ce  n'eft  pas  Ambrun  Mets;  à  M.  IVAr- 
jefuites  chevêque  de  Paris  >  dont  on  nous  a  en- 

•ce.  *  • > 

voie 
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voie  une  copie.  Il  efl:  difficile  qu'elle  ne 
Joit  imprimée,  étant  fans  doute  que  (1 
quelque  libraire  h  peut  attraper,  il  la  don- 
nera au  public  ;  mais  lî  elle  ne  l'eft  point 
dans  quelque  tems,  nous  vousenenvoie- 
rons  une  copie.  C*eft  une  plainte  des 
îefuitcs,  de  leurs  calomnies,  &  de  leur 
méchante  conduite  ,<ipuiée  fur  des  faits  in- 
contellabhs.  Il  y  a  longtems  qu'on  n'a 
rien  fait  de  fi  fort  contre  eux.  En  voici 
un  endroit  que  je  mettrai  ici  par  avance.. 
„  Dans  le  rems  que  je  dicflois  ceci  (ce 
',,  font  les  propres  termes  de  1*  Arche vê- 
„  que)  les  trois  Curés  d'Ambrun  qui 
9,  font  d'un  mérite  fingulier,  me  font 
yy  venu  trouver  pour  me  rendre  compte, 
>9  félon  leur  coutume, de  l'état  de  leurs 
fy  paroiffes.  Comme  nous  étions  fur  le 
„  chapitre  de  quelques  femmes  &  filles- 
„  qui  fe  gouvernent  avec  fcandale,  ils 
)t  m'ont  déclaré  qu'une  certaine  femme 
yy  mariée,  convaincue  d'avoir  eu  deuxen- 
yy  fans  d'un  de  mes  Chanoines  qui  efi: 
,9  mort  depuis  peu  dans  le  l^eminairc 
»9  d'Aix,  où  il  a  voit  été  relégué  par  une 
^  fentence  rendue  en  mon  Officialitc,  fur 
99  une  Requête  prefentée  par  le  mari ,  a 
r,  communié  tous  les  huit  jours  chez  les 
99  Pères  Jefuites ,  pendant  que  malgré  fon 
„  mari  &  au  fcandale  de  tout  lediocefe, 
^  elle  dsmeuroit  chez  ce  Chanoine;  & 
E  6  iy  qu'en- 
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5,  qu'enfuite  des  plaintes  qu'ils  en  ont 
„  portées  aux  PP.  Jefuites  ,  ils  n'en 
>,  ont  reçu  autre  réponfe  ,  fi  ce  n'efl 
5,  qu'elle  promettoit  toujours  de  fe  cor- 
5)  riger. 

Voici  ce  qu'on  me  manda  hier  de  Hol- 
lande,. &  qu'on  m'affure  être  très-cer- 
tain. 

55  Le  Miniftre  Claude  a  déclaré  qucl- 
S>  que  tems  avant  que  de  mourir  à  M..... 
35  qu'il  a  voit  bien  de  l'obligation   au» 
55  PP.  Jefuites  qui  l'avoient  averti  à  tems 
5,  de  fc  retirer  en  Hollande  aiant  la  per^- 
35  miffion  de  fortir  de  France,  &  qui 
35  l'avoient  afTuré  que  s'il  y  reftoit  enco- 
>5  re  quelques  jours  5  il  ne  manqueroit. 
35  pas  d'être  arrêté  par  ordre  du  Roi:  & 
35  que  ces  bons  PP.  lui  avoicnt  rendu  ce. 
35  fervice  en  confideration   de   ce  qu'il 
35  avoit  écrit  contre  M.  Arnauldj&afin. 
3,  qu'il  pût  encore  écrire  fortement  con- 
35  tre  lui  5  qui  étant  en  Hollande  avoit 
35  befoin  d'un  bon  Antagonifle. 

On  nomme  la  perfonneàqui  M.  Clau- 
de a  dit  cela  ;  mais  c'eft  à  condition  que. 
nous  ne  la  nommerons  pas. 

S'il  paroît  un  Mémoire  fous  le  nom  de 
M.  de  Marca  pour  défendre  lesThefes,  ' 
du  Collège  de  Clermont  touchant  l'in-p, 
faillibilité  du  Pape,  ce  doit  être  une  pièce.  : 
fiipp^fée  par  ces  Pères,    Car  il  efl;  certain 

qu'il 
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'qu*îl  n'en  parut  aucune  en  cetems-là.On» 
fit  contre  cette  Thefe  un  Ecrit  intitulé: 
La  nouvelle  hcrefie  des  Jefmtes^  dans  lequel 
on  s'attachoit  uniquement  à  rinfaillibilitc 
qu'ils  attribuoientau  P^^ttoncha^c  les  faits,. 
Le  P.  Annat  y  fit  une  réponfe  latine 
qu'il  a  intitule  ExpoJitioThefeos^  oli  '\\ 
fcichoit  de  fauver  Tes  confrères  par  la  chi- 
cane de  M.  deMarca,  que  le  fait  de  Jan- 
fenius  faifoit  partie  de  la  foi.  On  réfuta 
de  nouveau  ce  dernier  Ecrit  fi  fortement 
que'  tous  les  Evoques  furent  perfuadcs 
que  la  dodrine  que  les  Jefuites  avoient 
avancée  dans  cette  Thefe ,  renverfoit  le. 
fondement  de  la  foi,  qui  eft  la  révélation' 
de  Dieu.  M.  de  Marca  ne  fit  rien  con-*- 
tre  tout  cela,  &  croioit  n'en  avoir  pas 
befoin,  parce  qu'il  avoit  prétendu  dans  fa. 
Relation  y  c^ut  le  fait  de  Janfenius  aparté- 
noit  ad  partem  dogmatis;  8c  il  ne  pouvoir 
pas  foutenir  que  l'Eglife  fût  infaillible 
dans  la  decilîon  des  faits,  puifqu'il  avoit 
exprcflcment  en  feigne  le  contraire  dans  une 
Differtation  fur  une  approbation  du  V; 
Concile  faite  par  Vigile,  dont  il  donnoit 
au  public  le  Ms.  grec,  qu'il  difoit  avoir 
trouvé  je  ne  fai  où.  Tout  cela  eft.plus 
que  fuffifant  pour  faire  voir  que  s'il  paroît 
un  mémoire  pour  la  Thefe  des  Jefuites 
fous  le  nom  de  M.  de  Marca,  ce  doit 
itrc  une  infignc  friponnerie  i  d'autant  plus 
E  7  qu'il 
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qu'il  y  eft  parlé ,  à  ce  que  vous  dites ,  de 
l'infaillibilité  du  Pape  dans  les  matières  de 
la  foi ,  dont  il  ne  s'agiflbit  point  dans  ce. 
qu'on  avoit  appelle  la  mHvtlle  herejie  des» 
Je  fuites  y  mais  feulement  de  celle  que  cet- 
te Thefe  attribuoit  au  Pape  touchant  les 
fàitSk.    Mais  voici  de  plus  ce  qui  eft  cer- 
tain >  quoique  moins  connu.     C'eft  que 
dans  ce  même  tems  M.  leTelîiervoulutr 
favoir  de  M.  deMarca,ce  qu'il  croioit 
de  l'infaillibilité  du  Pape  touchant  la  foi. 
Il  le  lui  déclara  par  un  Ecrit,  dont  nous 
avons  eu  une  copie:,  mais  j'ai  peurqu'elle- 
ait  été  perdue  dans  nos  delogemens.    Et 
il  y  dit  net  qu'il  ne  croit  point  que  Icr, 
Pape  foit  infaillible  dans  les  queftions  de 
foi  ;  mais  il  prie  ce  Miniftre  de  ne  point 
communiquer  cet  Ecrit,  parce  qu'il  lui  fe- 
roit  des  affaires  à  Rome.     Rien  n'eft  plus 
vrai.    Car  j'ai  lu  moi-même  cet  Ecrit  en^ 
ce  tems-là»,   J'avois  oublié  de  vous  faire 
remarquer  que  les  ip.  Evêques  dans  leur 
lettre  au  Pape  Clément  IX.  parlent   de 
cette  opinion  des  Jefuites  de  l'infaillibilité: 
du  Pape  dans  les  faits ,   comme  d'une  er- 
reur monftrueufe ,.  ^  qu'ils  n'ont  fur  celâ^i 
été  defauoués  par  aucun  autre   Evêque^^ 
ni  aucun  dodeur  de  quelque  confidera-^' 
tion. 

Voici  encore  ce  qu'a  écrit  un  favané 
JDominicainde  ces  païs-ci,  à  qui  un  des 

fes 
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fes  amis  avoit  envoie  le  Phantôme..  '*  Je 
„  trouve  le  phantôme  du  Janfenifmed'u- 

„  ne  force  admirable Toutes  hs 

„  preuves  qu'il  a  aportées  touchant  la 
„  fàillibilité  des  Conciles  dans  les  quef- 
>9  tions  de  fait,,  font  invincibles.  Elles 
yt  ne  feroient  pas  pourtant  peu  fortifiées,. 
„  fi  l'auteur  les  eût  apuiées  de  l'autorité 
„  de  S.  Thomas  qui  dit  en  ces  propres 
^  termes  ;  Quodlth.  9*  art,  ultimo  :.  in 
y,  his  tjUéb  Ad  pdrticuUria  fa^a  pertinent 
>,  Ecclefijt  j$édicium  errare  poufl.  Je  fuis 
tout  à  vous. 

Dans  l'apareil  funèbre  de  feu  M.  le 
Prince ,  drefle  par  le  P;  Meneftrier,  ce 
Jcfuite  avoit  fait  ôter  le  grand  Crucifix 
qui  eft  au  jubé  de  Notre  Dame  pour  y 
mettre  une  pyramide  aux  deux  côtés  de 
laquelle  il  y  avoit  un  Mars  &  une  ?a.i<^ 
las.  On  a  trouvé  un  matin  écrit  en  gref- 
fes lettres  au  deffous  de  Mars  :    T  u  l  e- 

RUNT    DOM^INUM    MEUM!    &   aU 

deffous  de  la  Pallas  ;  Et  nescio   ubiî 

POSUBRUNT   EU  M. 
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LETTRE    GCGLIX. 

A  M*   D'U  Vaucel.     Sur   la  fact-" 
lité  avec  laquelle  M,  l*Evêi^fie  de  Fai^ 
fin  avoit  abandonné  la  frote^ion  des  filles- 
de  l'Enfance, 

A  lant  été  purgé  ces  deux  jours-ci  par 
*^  précaution^  &  le  devant  être  encore  de^» 
main,  je  ne  vous  écrirai  qu'un  mot  fur 
la  nouvelle  de  Vaifon  ,  qui  m*a  extrême* 
ment  affligé.  J*ai  tant  de  refpeâ:  pour 
ce  bon  Evêque,  que  je  n*ofepas  trouver* 
I  redire  à  fa  conduite.  Souffrez  nean* 
moins  que  je  vous  dife  qu'il  me  femble 
qu-il  a  bien  facilement  abandonné  la  pro- 
De  tedion  de  ces  pauvres  filles  *.  Ne  pou- 
voit-il  pas  repondre  à  cet  Intendant  venu 
en  pofle  ;  que  n'aiant  reçu  ces  filles  dans 
fon  Diocefe  qu'avec  l'agrément  de  S.  S. 
il  ne  pou  voit  rien  faire  à  leur  égard ,  qu'a- 
près l'avoir  confultée,  &  avoir  reçu  fes^ 
ordres  :  que  c'étoit  une  coutume  reçue 
parmi  tous  les  Princes,  &  fur  tout  parmi  ^ 
les  Princes  Chrétiens,  que  les  fujets  des 
uns  fe  retirant  flir  les  terres  des  autres,  y 
avoient  droit  d'azile ,  &  qu'il  n'y  avoir 
que  les  criminels  infignes ,  que  Ton  ren-- 
doit  aux  Princes  chez  qui  les  crimes 
av-oient  été  commis  quand  ilsksredeman-' 

doient  y 
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Soient;  mais  qu'on  n'avoit  point acoiitu-' 
taé  d'en  ufer  de  mcmc  envers  les  perfon- 
nes  qui  étoient  tombées  par  leur  mauvaifc 
fortune  plutôt  que  par  aucun  crime,  dans 
h  difgrace  de  leur  fouverain  ,*  qu'il  y  avoir 
bien  plus  de  raifon  de  laiiTer  jouir  de  ce 
droit  de  retraite  de  pauvres  filles  qui  n'a- 
voient  cherché  autre  chofe  en  fe  retirant, 
qu*un  lieu  où  elles  puiiTent  accomplir  ce 
qu'elles  ont  promis  à  Dieu, 

n  y  auroit  eu  beaucoup  de  chofes  fem» 
blablcs  à  dire,  qui  eufTentrumélafaufleté 
de  cette  maxime;  qu'étant  fujettes  du- 
Roi  on  ne  peut  les  retenir  contre  le  grc 
de  S.  M.  carie  Roi  Tait  bien  au  contrai- 
re que  quand  des  fujets  d'Efpagne  fe  re- 
tirent fur  Tes  terres,  il  lui  eft  très-per- 
mis de  les  retenir  contre  le  gré  du  Ror 
d'Efpagne ,  mais  que  c'efl:  le  Roi  d'Efpa- 
gne qui  ne  les  peut  pas  retirer  fans  le  gré 
du  Roi  ;  &  qu'on  ne  trouveroit  pas  bon 
que  le  Roi  d'Efpagne  les  redemandât,  à 
moins  qu'ils  n'euuent  commis  quelque 
crime  bien  horrible.  C'eft  donc  affuré- 
inent  une  grande  infulte  que  l'on  fait  au 
Pape,  que  de  vouloir  de  haute  lutte  que 
ces  filles  fortent  des  Etats  de  fa  Sainteté  ," 
&  ce  qui  rend  cette  prétention  plus  in-- 
digne,  eft  que  c'eft  dans  le  même  tems 
I  que  l'on  veut  que  le  Pape  ne  puiiïc  pas> 
punir  les  plus  fcekrats  dans  Rome  même,. 
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lorfqu'ils  fe  font  rerires  dans  tout  un  quar» 
tier  de  la  maifon  de   Ton  AmbaflTadeur, 
Mais  il  ne  s^en  faut  pas  prendre  au  Roi» 
Il  n*a  fait  que  fuivre  les  imprelTions  de 
fon  confcfTeur.     C'eft  la  continuation  de 
rinjure  que  le  P.  de  la  Chaife  a  faite  à 
S.  S.  en  faifant  fupprimer  par  la  feule  au- 
torité feculiere  un  Inftitut  de   Vierges 
confacrées  à  J.  C.  confirmé  par  le  S.  S, 
Il  n*a  pu  foufFrir  que  fon  entreprife   fût 
imparfaite  >  &  que  ces  filles,  l'objet  de  fa 
haine,  euffent  trouvé  de  la  protedion  dans 
la  bonté  paternelle  du  fouverain  Pontife^ 
C'efl:  là  même  qu'il  les  eft  allé  pourfui- 
vre  afin  de  leur  faire  fentir  qu'il  n*y  a 
point  de  lieu  fur  la  terre ,  où  puilTe  fub- 
fîftcr  une  Congrégation  que  la  Société  a 
entrepris  d*exterminer» 

Je  n*ai  le  loifir  que  d'ajouter  encore  nfih 
mot,  qui  ell  que  fî  des  r^ifons  que  je  ne: 
pénètre  pas>  ont  obligé  M.  l'Evêque  de 
Vaifon  de  déférer  à  cet  ordre  de  l'Inten- 
dant, il  devoit  au  moins,  ce  me  femble> 
écrire  au  Roi  parle  canal  de  M.  le  Car- 
dinal Nonce,  pour  lui  rendre  temoignage^ 
de  la  vertu  qu'il  a  trouvée  dans  ces  filles 
«Sic  Je  fuis  tout  à  vous. 
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LETTRE    CCCLX. 

A  M.  DU  Vaucei..  Sht  la  Defen-  'o*  Aya 
fe  tks  fi:Us  de  l*  Enfance;  là  vie  mondaine 
de  ejtéel^ues  EvccjKej;  un  nouvean  livre 
du  P,  Makbr anche  \  im  écrit  fnr  le 
OHtetifmc  intitulé  Brèves  Confideratio- 
nes;  çj;-  J^im^eniteme  de  quelques  perjort^ 
nés» 

*\70tre  lettre  da  22.  nous  fait  bien  efpe- 
rer  du  Vicariat.  L'Internonce  dit  que 
c*efl  une  affaire  faite. 

Pour  les  filles  de  l'Enfance  je  crois  que 
c'efl:  aflez  que  leur  defenfe  foit  imprimée 
par  Tautorité  du  Pape,  &  que  ce  foit  par 
Ton  ordre  qu*elle  fe  diftribue.  Il  fe  faut 
contenter  de  cela,  &  ne  plus  parler  de 
rien,  non  pas  même  à  M.  CafToni,  SI 
j'avois  eu  plutôt  la  lettre  au  Roi,  j*en 
aurois  mis  un  extrait  qui  me  paroît  fort 
beau.  J*en  aurois  fait  le  1 3 .  article  de 
la  6,  Partie.  Je  vous  marquerai  comme 
on  le  pourroit  mettre  fi  la  chofe  étoit  en- 
core en  Ton  entier.  Je  fuppofe  qu'on  n'im- 
primera rien  avant  qu'on  ait  eu  les  derniè- 
res additions  qui  contiennent  les  lettres  de 
ces  filles  au  Pape  avec  quelques  change- 
mens  que  j'ai  faits  à  la  dernière,  qui  me 
paroilTent    importans ,   comme  je  vous 

rai 
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l'ai  marqué  dans  une  lettre  precedente<r 
Ce  qu*on  vous  a  mandé  de  k  grande 
chère  &  du  grand  jeu  des  Evêques  de 
Languedoc  eft  bien  fcandaleux.  Mais  ce 
ne  feront  pas  ces  Prélats  là  que  les  Jefuites 
calomnieront  pour  les  mettre  mal  à  la 
Cour.  Ce  feront  ceux  qui  reffembleront 
à  M.  TEvêque  de  S.  Pons  &  à  M.  TAr- 
chevrcque  d'Ambrun,  dont  je  vous  ai  en- 
voie la  lettre  par  le  dernier  ordinaire. 

II  y  a  un  nouveau  livre  du  P.  Malc- 

branche.     Il  met  Tefficace  de  la  grâce  en 

ce  qu'elle  ébranle  la  volonté,  la  laifïant 

enfuite  confentir  ou  ne  pas  confentir^fe^ 

Ion  qu'il  lui  plaît. 

J'ai  lu  avec  grand  plaifir  les   Brevet 

*  C'eft    Confiderationes.  *  Je  les  ai  trouvées  très- 

leM?du  J'^^^^i^^^^s  &  très-folides.      Mais  nous 

vaucei    croions  tous  qu'il  y  manque  une  petite 

Quietif.  Préface  hiftorique  5   où  vous  marquiez 

«e,  que  comment  cette  nouvelle  Théologie  com- 

I  on  exa  •      n     /-  j  .  r  • 

minoic    mençoit  a  fe  répandre  ;  ce  qu  on  a  fait 

fiome  P°^*"  1*^'*^^^^^  5  ^  recommander  par  occa- 
fion  les  livres  qui  peuvent  fcrvir  à  en  faire 
voir  l'abus.  Sur  quoi  vous  pourriez  dire 
que  Malavalle  étoit  un  des  difciples  de 
Defmarets,  qu'on  peut  dire  avoir  été  le 
premier  auteur  en  ce  tems-ci  de  cette  fauf» 
fe  fpiritualité  ;  mais  qu'elle  a  été  fi  bien 
refutée  dans  les  lettres  écrites  contre  ce 
Éinariquc ,  fous  le  nom  de  lettres  Yifionnai^ 

res^ 
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TCS  t  qu'on  n*en  a  plus  entendu  parler  \ 
Paris;  &  qu'outre  cela  tous  les  faux  prin- 
cipes des  Quietifles  font  renverfés  dans  le 
Traité  de  l'Oraifon.  Je  fuppofe  que  ce 
que  je  dis  de  Defmarets  foit  vrai,  c'eft- 
à-dire  qu'il  eût  liaifon  avec  Malavalle.Car 
vous  nous  avez  dit,  ce  me  femble,  que 
Malavalle  avoit  écrit  avant  Molinos  5  & 
Molinos  avant  Petrucci. 

Il  feroit  bon  aulTi  de  dire  un  mot  du 
Chrétien  Intérieur  de  M .  de  Dernières ,  le 
grand  Do(5leur  des  Fanatiques  de  Caen  ; 
&  des  livres  du  P.  Guilloré.  Il  me  feni- 
ble  aufTi  qu'il  faudroit  remarquer  dans  cet- 
te Préface  qu'il  efl  aifé  d'être  trompé  par 
ces  fortes  de  livres  quand  on  ne  les  apro- 
fondit  pas,  &  qu'on  les  lit  en  paiïant,' 
iparce  qu'ils  ont  toujours  un  air  de  pieté 
qui  les  fait  recevoir,  &  eftimer  dabord 
par  les  perfonnes  pieufes. 

La  feule  chofe  que  j'ai  trouvé  I  retran- 
cher xdans  les  Brèves  Confiderationes  -^  efl:  ce 
que  vous  dites  dans  la  17.  contre  les  au- 
teurs myftiques.     Car  je  ne  fai  fi   ceux 
<)ui  ont   parlé   fi    durement    contr'eux, 
n'ont  point  excédé.      Et  ce  qu'en  dit 
Bellarmin  dans  fon  livre  de  Scriptorihui 
EccUJîaflicis^  me  femble  aiïez  judicieux, 
qui  eft  que  ceux  qui  les  ont  condamnés, 
ne  les  ont  pas  bien  entendus  ;  d'où  il  efl 
V^^^^Jî^c  s'ils  ont  trouvé  des  perfonnes  àz 
c  •  pie- 
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piété  qui  les  ont  cetifurés  >  ils  en  ont  trouve 
d'autres  non  moins  pieufes  qui  les  ont  dé- 
fendus': dont  il  aporte  pour  exemple  Rus- 
broch  que  Gerfon  a  condamné,  &que 
Denis  leChartreux  a  défendu.Je  n*ai  pas  ici 
le  livre  de  Bellarmin.  Voiez-le  fur  Taulere 
&:  fur  RusbrocL  Et  prenez  garde  s'il 
ne  feroit  point  bon  de  dire  feulement  que 
ce  que  d'habiles  gens  &  fort  pieux  ont  dit 
contre  les  myftiqucs ,  prouve  au  moins 
qu'ils  s'expliquent  obfcurement ,  &  qu'il 
eft  aifé  de  les  mal  entendre  &  de  tomber 
dans  l'erreur  en  prenant  mal  ce  qu'ils  ont 
dit. 

Les  Gazettes  qui  avoient  dit  que  M. 
l'Archevêque  de  Touloufe  ctoit  fort  ma- 
lade 5  ont  dit  depuis  qu'il  fe  portoit  mieux, 
C'eft  pourquoi  s'il  a  eu  des  remords ,  il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'attendre  qu'ils  produi- 
fent  rien.  Ce  feroit  le  premier  des  Evê- 
ques  &  des  Théologiens  de  ce  tems  qui 
auroit  reparé  par  une  pénitence  publique 
des  excès  publics  contre  la  juftice  &  la 
charité.  Y-a-t-il  aucun  de  tous  ceux  qui 
ont  débité  les  plus  horribles  calomnies,  Fil- 
leau,  Meynier,  Brifacier,  qui  ne  foie 
mort  fans  en  faire  aucune  fatisfaélion  ? 


LET4 
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LETTRE     CCCLXL 

A  M.  DU  Vaucel.  Sur C affaire dui^* Avt% 
p.  Hdz^t;  un  livre  ifJtitHlé y  la  De-'^^^' 
fenfe  des  nouveaux  Chrétiens  &rc.  la 
doctrine  des  Quietiftes  ;  le  Ficariat  d'Hol- 
lande ;  l'affaire  de  Ai.  Gilbert  ;  celle  de  M^ 
Bridieu;  les"  p-ropoftTiom  faites  au  P,  Ger- 
beron  ;  CT  U  Morale  de  M,  Gedeau, 

IL  ne  s'eft  rien  pafTé  ici  de  nouveau  de- 
puis ma  dernière  lettre.  On  n'a  enco- 
re rien  d'arrêté  fur  la  manière  que  l'on 
doit  prendre  pour  arrêter  la  honteufe  chi- 
canerie du  P.  Hazart.  On  vous  a  envoie 
1c  5.  FaEinm-i  &  on  vous  a  expliqué  plus 
particulièrement  en  quoi  cette  chicanerie 
confifte.  N'y  auroit-il  pas  moien  de  fai- 
re reprefenter  à  leur  General  combien  cela 
peut  faire  de  tort  à  leur  Compagnie  ?  %'  ' 

On  me  mande  de  Paris  qu'on  ne  fc 
poura  pas  difpenfer  de  repondre  au  nou- 
veau livre  des  Jefuites ,  *  parce  que  bien  #  ^.  „ 
des  gens  s'en  laifTent  éblouir.     Comme  il  fenfe  de» 
y  a  1 5.  jours  qu'il  vous  a  été  envoie ,  "°^^^"^^. 
v^"^ends  auOR  ce  que   vous  m'en  direz.tiensde 

...  je  vois  quafi  que  cela  fera  inévitable.  &c?^pa* 
Et  je  penfe  avoir  trouvé  un  tour  qui  fera  ipP.Td- 
que  les  Jefuites  n'auront  pas  grand  avan-  '"* 
t3ge  dans  cette  querelle.     Car  on  ne  fera 

point 
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point  de  difficulté  d'acorder  aux  Jefuites 
toutes  les  chofes  où  ils  peuvent  avoir  rai- 
fon  ,  &  on  leur  donnera  fur  cela  toute  la 
fatisfadion  qu'ils  peuvent  légitimement 
demander.  Mais  nous  les  avertirons  cha- 
ritablement qu*ils  nous  doivent  la  même 
juftice  pour  toutes  les  calomnies  qu'ils  ont 
avancées  contre  nous ,  qui  font  tout  au- 
trement atroces  que  tout  ce  qui  eft  dit 
d'eux  dans  la  Morale  pratique.  C'eft 
pourquoi  on  pourroit  bien  donner  pour 
titre  à  cette  Réponfe  :  '  Que flion  importante. 
Si  ce  font  les  Jefuites  oh  leurs  aùverfàires 
qui  ont  le  fins  de  droit  de  fe  demander  les 
,  uns  aux  autres  réparation  d honneur  »  qui 
-feroit  divifée  en  deux  parties  r.  De  la  ré- 
paration d'honneur  que  les  Jefuites  de- 
mandent à  leurs  adverfaires.  2.  De  Ia,i 
réparation  d'honneur  que  ceux  que  les 
Jefuites  prennent  pour  leurs  adverfaires, 
croient  avoir  droit  de  leur  demander. 

Je  vous  prie  de  nouveau  de  travailler] 
autant  que  vous  pourrez  à  m'inftruirc 
des  7.  ou  8.  chofes,  dont  je  vous  ai  par- 
lé dans  ma  dernière  lettre,  A  quoi  j'ajou- 
te s'il  n*y  auroit  pas  moien  de  favoir  ce 
que  contenoit  le  Catechifmc  des  Jefuit^Sj 
de  la  Chine  qui  fut  cenfuré  il  y  a  i<  oui 
4.  ans.  Cela  me  feroit  d'une  extrê 
importance.  Car  on  y  trouveroit  aparem 
fTîeLQt  diverfçs  chofes  qu'ils  foutiennent 

haï' 
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Kudiment  n'avoir  jamais  enfeii^nées  en  ce 
païs-B.     Si  on  pouvoir  pénétrer  jiirqucs 
aux  Archives  de  la  Prop.igitnd.i  fidc  y  on  y 
trouveroic  une  infinité  de  chofes  qui  les 
pouroient  convaincre,    comme  par  exem- 
ple l'Original  de  la  déclaration  du  Doifleur 
Cevicos,  que  Collado  dit  dans  Ion   mé- 
morial avoir  envoie  au  Pape. 
1      N'y  auroit-il  point  auffi  moien d'avoir 
I  par  ces  MM.  des  MifTions  Orientales, 
1  qui  ont,  comme  je  crois,  un  Agent  à  Ro- 
I  me,  un  exemplaire  du  Mémorial  que  M. 
l'Evéque  d'Heliopolis  prefenta  au    Roi 
I  d'Efpagne,  après  qu'il  eut  été  arrctéaux 
ij  Philippines  ? 

Ce  que  vous  nous  avez  envoie  pour 
ne  ajouté  aux  Brèves  Confiderationesnow^ 
li;  a  paru  fort  beau  &:  fort  neceiïaire  ;  &  j*au- 
^irois  été  fiché  qu'elles  eufTent  été  impri- 
ijimées  fans  cela.  Mais  (\  le  Bref  contre 
iMol'nos  doit  bientôt  être  changéen  Bul- 
lï  e,  ne  devroit-on  point  attendre  que  cela 
iirfut  fait,  afin  de  Ty  joindre.  Il  faut  bien 
)iliorendre  garde  que  les  propofitions  foient 
:>:raduites  d'Italien  en  Latin  le  pluslitera- 
rs  cment  qa*il  fe  poura,  afin  qu'il  n'arrive 
ri:^)as  (ce  qui  étoit  arrivé  dans  la  première 
,  •%  raduâ:ion  Françoife  qui  a  paru  ici  )  que 
t;f  >lufieurs  propofitions  ne  paroilTcnt  bon- 
;;:-•  !es  Se  fort  foutenables. 
P  ■:  Il  n'y  a  plus  qu'à  prier  &:  l  gémir  fur 
Tome  K  F  l'af- 
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Taffaire  du  Vicariat.    Que  doit-on  atten- 
dre d'un  païs  oîi  ceux ,  qui  pafTent  pour 
de  grands  hommes ,  comme  font  les  Car- 
dinaux Ottoboni  &  Colomna ,  font  capa- 
bles de  faire  un  aulTi  ridicule  choix  com-j 
me  a  été  celui  de  Baiïài ,  &   de  prendre! 
pour   un  fujet  d'exclufion,  l'aprobationl 
d'un  des  plus  exccllens  ouvrages  de  ce  der- 
nier fiecle. 

Il  faut  que  M.  Schelftrate  tl*air  pas 
trouvé  fa  prétendue  Bulle  de  Martin  V, 
fi  forte  qu'il  la  croioit  il  y  a  fix  mois, 
lorfqu'il  écrivoit  à  un  Dominicain  de  ce 
païs-ci,  qu'on  la  verroitdans4.  mois  im- 
primée à  Anvers,  &  qu'elle  étoitdecifive 
de  cette  fameufe  difpute.  D'oia  vient 
qu'il  a  tant  diiferé  à  nous  faire  ce  rare 
prefent  > 

Le  pauvre  M.  Gilbert  a  été  joué.  Son 
afle  d'appel  étant  imprimé  ,    on  lui  avoît 
fait  entendre  que  cet    appel    ne  plaifoit 
point  à  la  Cour,  5j:  qu'il  feroit  mieux  de 
fe  juftifler  par  une  lettre.     Ceux  qui  lui' 
donnoient  ce  confeil  agiffoient  de  bonne; 
foi  ;  mais  le  P.  de  la  Chaife  s'eft  moque 
d'eux,  &  bien  loin  que  cette  lettre  aii'i 
mis  mal  à  la  Cour  l'Evêque  d' Arras ,  com  "l 
me  le  croioient  ceux  qui  l'avoient  port 
à  l'écrire,  le  P.  Confefleur  a  tellement  fai 
fa  caufe  bonne,  qu'au  lieu  qu'il  n'ofo; 
venir  à  la  Cour  depuis  q^u'il  ne  vouli 
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pas  figner  le  procès  verbal  de  la  première 
des  deux  aflemblées  fur  le  fujet  de  la  Rc* 
gale,  il  a  eu  permiirion  d'y  venir,  &  y 
a  été  fort  carefTc.  Voilà  comme  ce  bon 
Père  tourne  leschofes,  comme  il  lui  plait, 
fans  fe  mntre  en  peine  de  l'engagement  oii 
le  Roi  s'eft  mis  de  foutenir  la  dodrine 
des  4.  articles. 

On  a  voit  oublié  de  vous  mander  que 
M.  de  Bridieu  avoit  fait  fa  paix  avecfon 
Evêque  (c'eft-à-dire  qu'il  avoit  pcrmifllon 
de  prêcher  &  de  confeiïer)  &  avoit  été 
Cnfuite  admis  à  l'audience  du  Roi, fans 
qu'on  lui  eut  demandé  ni  fignature  5  ni 
quoi  que  ce  foir.  Mais  quelque  tems 
après,  aiant  prêché  à  l'Hôtel-Dieu,  & 
aiant  dit  à  ces  Religieufes  qu'il  ne  leur 
(uffifoit  pas  d'obferver  leur  Règle,  fi  el- 
les ne  Tobfervoicnt  par  l'amour  de  Dieu  9 
des  Docteurs  Moliniftes  lui  en  font  un 
.<rime,     &    quoiqu'en    aiant  été    averti 

I^r  fon  Evêque,  il  ait,  à  ce  qu'on  dit, 
expliqué  fes  fentimens ,  on  n'a  pas  laiflé 
de  le  reléguer  à  Kimper.  On  a  mandé  de- 
plus  que  le  Chapitre  aiant  député  à  leur 
Evêque,  afin  qu'il  obtint  fon  retour; 
l'Evêqtie  leur  avoit  répondu  affez froide- 
ment qu'il  ne  tiendroit  pas  à  lui  •  mais 
que  le  Roi  éioit  fort  irrité.  On  ajoute 
qu'aimt  diné  à  fon  feminaire,  il  avoit  dit 
que  les  Janfeniftes  avoient  un  extérieur 
F  z  bien 
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bien  réglé ,  mais  que  le  fond  n'en  valoit 
rien,  &  que  le  Roi  avoit  refolu  d'exter- 
miner cette  vilaine  fcde:  &  que  ce  qu'on 
avoit  fait  à  un  ,  on  le  pourroitbien  faire 
à  douze.  Je  ne  puis  m'empêcherde  vous 
reprefenter  fur  cela  que  Ç{  le  Roi  efl:  I 
plaindre  enfuite  des  préventions  qu'on 
lui  a  données  contre  la  prétendue  fefle 
des  Janfeniftes ,  on  n'a  pas  moins  fujet  de 
plaindre  ceux  qui  ont  pu  empêcher  ces 
maux  en  faifant  des  chofes  très-raifonna- 
bles  qui  auroient  ôté  tout  lieu  à  ces  pré- 
ventions, parce  qu'elles  auroient  détruit 
le  phantôme  du  JanfeniTme,  qui  caufe 
une  infinité  de  maux  àTEglife.  Defaints 
Évêques  en  avoient  écrit  une  lettre  très- 
fenfée.  On  n'y  a  point  eu  d* égard.  ]e 
n'en  dis. rien  davantage.  Et  peut-être^ 
que  Dieu  ne  l'a  pas  permis,  pour  d'autres 
raifons  que  je  fuprime. 

J'ai  reçu  reponfe  du  P.  Gerberon.    Il  II 
me  témoigne  la  furprife  où  il  a   été  de  la 
bonté  qu'on  a  eu  pour  lui,    &  les  divers 
fes  penfées  qui  lui  ont  pa'fTé  par  refpritij 
„  La  joie,  dit-il,   de  voir  une  occafioi 
^,  de  rentrer  dans  mon  état ,  a  été  m( 
,,  premier    mouvement ,  me    fouvenanJ 
,,  toujours  de  l'obligation  que  j'ai  &coni 
5,  fervant  le  defîr  d'y  pouvoir  fâtisfaire 
„  J'ai  aulTi  confideré  qu'il  eft  fort  mal j 
^,  honnête  de  ne  repondre  pas  quand  or 

9i 
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ii  le  peut,  à  la  bonne  volonté  que  des  per- 
9,  Tonnes  de  mérite  ont  pour  moi.  Mais 
99  une  foule  d'autres  penfccs  viennent  s'y 
99  oppoTer  en  me  dirent  i.  Que  n'crant  pas 
99  connu  de  M.  TAbé,  c'efl  une  chofe 
9,  fort  incertaine  ii  je  lui  ferai  agréable, 
99  &:  s'il  s'acommoderademoi  ,mevoiant 
«y  dans  un  âge  (\  avancé  ,  qu'il  ne  peut 
s,  attendre  de  grands  fervices  de  moi.  2. 
^  Qu'il  ne  trouvera  rien  en  moi,  qui 
n  réponde  à  l'idée  qu'on  lui  en  a  donnée. 
}9  5.  Que  je  ne  fuis  guère  propre  à  faire 
99  la  Cour,  comme  il  la  faut  faire  à  ua 
gy  Abé  qui  efl:  Prince  de  l'Empire,  &  à 
3,  fes  Officiers.  4.  Q^u'à  mon  âge  je  dois 
^  penfer  à  mourir  plutôt  qu'à  m'engager 
99  avec  des  grands ,  &  auprès  d'une  per- 
5,  fonne  à  qui  on  deftine  un  chapeau  de 
„  Cardinal.  5.  Que  la  faveur  de  ces 
„  perfonnes  eft  difBcile  à  conferver  &  fa- 
,>  cile  à  perdre. 

Le  nouvel  ouvrage,  dont  je  vois  bien 
que  je  ne  pourrai  pas  me  difpenfer,  me 
roit  une  fuffifantc  rsifon  de  ne  pas  perv- 
^r  à  mettre  la  morale  du  bon  Prélat  *en  •  d^m^ 
:at  de  paroître  en  public,  quand  je  n'en  Godeaiu 
irois  point  d'autre.     Mais  je    fuis   tou- 
)  irs  perfuadé  que  quand  elle  auroit  à  pa- 
ître, ce  ne  devroit  pas  être  en  ce  tems 
I.- 
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LETTRE    CCCLXII. 

17.  Avr.  -^  -^.    r>u    Vaucel.      Sur  l*  affaire 

^^*7.  du  Pifcarrat  de  Hollande  y  lesfillesdel*En» 

famé  y  ^  l^  Année  Chrétienne* 

TTOtre  lettre  du  Samedi  faint  nous  don- 
ne toujours  bonne  efperance  pour  le 
Vicariat.  Mais  fe  pourroit-il  faire qu*oa 
•s'arrêtât  aux  remontrances  mandicesdeces 
quatre  envoies,  qui  reprefentent  au  Pape 
<Je  ne  point  faire  de  Vicaire  Apoftolique>  ^ 
qui  foit  Janfenifle?  Ne  voit- on  pas  bien 
que  cela  vient  de  la  même  boutique  j  ovt 
s*eft  formée  cette  même  accufation  de- 
Janfenifme  pour  exterminer  les  Filles  de 
TEnfance ,  pour  décrier  les  Vicaires  Apof-. 
toliques  des  Indes  Orientales  ,  pour  de- 
trier  autrefois  M.  TEvêque  de  Greno- 
ble, M.  d'Alet,  M.  de  Pamiers  &  les. 
meilleurs  Prélats  de  TEglife  ?  Cela  ne  peut 
que  faire  connoître  au  Pape  le  mal  que 
peut  faire  à  TEglife  une  Société ,  qui  a 
tant  d'intrigues  dans  le  monde,  qu'elle 
remue,  quand'il  lui  plaît,  tous  les  Rois 
Catholiques  contre  les  plus  gens  de  bien , 
qui  ne  lui  font  pas  dévoués. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  à  propos  de 
fe  mettre  en  peine  de  juftifier  les  filles  de 
l'Enfance  fur  le  Janfenifme  en  difant  que 

par 
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par  leur  fcxe  ^'  leur  ctat  elles  n*étoient 
pas  cap.ibles  d'entendre  les  qiieftions  de  la 
^racc  &  la  do^flrine  des  cinq  propolîtions. 
On  en  a  bien  accufc  les  Rcligieufcs  de  P. 
R.  fans  s'arrcrer  à  tout  cela.  Et  en  effet 
il  ne  faut  pas  avoir  grand  efprit  pour  croi- 
re, par  exemple,  ce  que  les  Jefuires  leur  im- 
putent, que  J.  C.  n*eft  pas  mort  pour 
tous  les  hommes  ?  Madame  de  Mondon- 
,ville  &  quelques-unes  des  plus  fpirituelles 
n'auroient  point  été  incapables  d'entendre 
quelque  cliofe  des  matières  de  la  grâce. 
Il  eft  difficile  de  prouver  des  négatives, 
&  il  ne  faut  pas  s'y  engager  fans  nécelli- 
té.  Il  faut  en  rejetter  la  preuve  fur  ceux 
i)ui  accufent.  C'eft  de  plus  un  argument 
qui  parott  convaincant,  qu'on  n'enfei- 
gnoit  aucune  erreur  dans  cette maifon, de 
ce  que  la  fille,  qui  avoit  fauté  lesmurail- 
le«. ,  ne  l'a  ofé  alléguer  pout  juftifier  fa 
fortie.  Il  me  femble  que  l'on  fe  doitcon- 
xenter  de  cela. 

Il  efl:  vrai  que  le  Prologue  efl:  bien 
court  :  mais  je  doute  qu'il  Toit  neceffaire 
de  le  faire  plus  lone.  Je  me  fouviens  que 
dans  un  Traité  de  Rhétorique  Cquiatou- 
iours  été  attribué  à  S.  Auguftin ,  mais 
que  les  Benedi(5tins  veulent  qui  n'en  foit 
pas)  il  eO:  dit  qu'il  y  a  quatre  genres  de 
cho^'s ,  dont  l'Orateur  peut  parler,  ety^o^cv,, 

;72,;4^:;0y,   afA$/^û|a/ ,   &'^OVy   c'eft-à-dirC 
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favorable -i  non  favorable  \  favorable  a  un: 
égarât  &  pH  favorable  en  Vautre  -^  abjet 
&  fordide.  Sur  quoi  il  efl:  dit  qu'Her- 
mogénes  ne  croioit  pas  qu'il  fût  befbiiv. 
d'aucun  exorde ,  quand  le  fujet  dont  on 
parloit ,  étoit  favorable.  L* Auteur  du 
Traité  n'eft  pas  de  cet  avis.  Il  dit  qu'il 
vaut  mieux  ne  point  commencer  fans  quel- 
que exorde,  mais  qu'il  en  fautunquifoit 
court  &  plein  de  confiance.  Et  tel  efl: , 
ce  me  femble ,  celui  dont  il  s*agit.  Il  faut 
confidererde  plus  que  hors  le  Languedoc 
&  la  Provence ,  les  filles  de  l'Enfance  font 
peu  connues.  Il  faut  donc  venir  tout 
d'un  coup  à  les  faire  connoître.  Enfin 
c'efl:  une  très  bonne  règle  que  celle d' Ho*, 
race:  Nonfumum  ex  fulgore^  fedex fumo 
dare^lmem\  c'eft-à-dire ,  promettre  moins,. 
&  donner  plus  qu'on  ne  s'étoit attendu. 

Je  m*étonne  que  vous  ne  m'aiez  rien 
dit  de  ce  que  je  vous  ai  écrit  le  28.  Fé- 
vrier touchant  le  procès  contre  le  P.  Hà- 
zart. 

On  penfera  à  ce  que  vous  mandez  pour 
r  Année  Chrétienne.  On  en  écrira  au 
Cardinal  le  Camus.  M.  de  Pont- Château- 
doit  être  ici  Samedi:  nous  refoudrons. 
cela  avec  lui.  Mais  certainement  c'efl:  un 
entêtement  très-deraifonnable,  que  dé  ne 
pas  vouloir  que  le  Canon  foit  en  langue 
vulgaire..    La  meilleure  manière  d'enten- 

drô; 
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dre  la  mefTe  crant  de  fuivre  ce  que  dit  le 
pierre,  dft  filles  &  des  femmes  trcs-pieu- 
fes  le  pourront -elles  faire  iî  le  canon  n'efl 
pas  en  une  Langue   qu'elles  puifTcnt    en- 
tendre ?  Qiie  contient  de  plus  le  canon, 
que  Ton  doive  cacher  au  peuple,  &  qui 
ne  foit  capable  d'édifier  fa  pieté?  C'eft  fi 
peu  cela   qui  a  porté  M.  de  Paris  à  pren- 
dre occafion  de  b  plainte  de  M.  le  Non- 
ce de  fupprim^r  l'Année  chrétienne,  qu'il 
tiDuvoit  très  bon  ,    avant  ce^e  plainte  ^ 
que  l'ordinaire  de  la  mefïe  ,  qui  contient 
lé  canon ,  fût  dans  toutes  les  heures  que 
le  Roi  faifoit  lui-même  imprimer  à  Ver- 
iailles,  à  l'ufage  des  nouveaux  Convertis. 
Enfin  fi  M.  le  Nonce  ne  trouvoit  à  re- 
lire à  ce  livre  que  de  ce  que  le  canon  y. 
^oit  en  François,  il  auroit  dû  infider  à 
p'en  faire  ôter  que  le  canon ,   ce  qui  au- 
roit été  bien  aifé ,    puifque  cela  n'étoit 
qu'au  commencement  de  chaque   Tome 
dans  un  cahier  feparé,    qu'on  auroit  pur 
aifément  retrancher  du  refte.     je  foutiens 
donc  encore  une  fois  que  jamais  rieii  ne 
fut   plus  deraifonnable  que  cette  aB'aire , 
èc  que  les  Romains  n'en  voulant  point  de*- 
raordre,  ils  ne  doivent  pas  trouver  étran- 
ge que  le  Roi  les  imite ,  &  s'entête  conri- 
me  eux  à  foutenir  ce  qu'il  a  une  fois  en^ 
,lPspris,jufteou  injufbe. 
{ 
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LETTRE     CCCLXIIL 
*»i.  Avr. -^^     Prince     Ernest    Land- 

'^^7'  GRAVE       DE        HeSSE-Rhin- 

F  E  L  T  s.     Ah  fujet  de  denx  écrits  de 
Controverfe  cjtiil  Im  avoit  envoie. 

Mo  NSEI  GNEUR 

J'Ai  reçu,  les  deux  Ecrits  que  V.  A» 
S.  m'a  envoies,  l'un  imprimé,  &  l'autre 
à  la  main.  Mais  Elle  me  permettra  de 
ne  lui  rien  dire  du  premier,  pour  ne  pas 
entrer  dans  une  conteftation  inutile  à  l'é- 
gard d'une  chofe  à  laquelle  je  n'ai  eu  ni 
pu  avoir  aucune  part,  &  dans  laquelle  il 
s'eft:  paffe  &  fe  pafTe  tous  les  jours  bien 
des  manières  que  jen'auroispû  aprouver> 
fî  on  m'en  avoit  confultc.  Car  je  ne  fe- 
rois  nullement  d'avis  qu'on  ufât  de  vio- 
lence pour  obliger  les  nouveaux  convertis 
de  recevoir  les  facremens ,  ni  qu*on  les 
menaçât  de  les  jetter  à  la  voirie,  s'ils  ne 
communioient  à  la  mort.  Onnedevroit 
fur  cela  emploier  que  la  perfuafion.  Se 
c'efl  comme  en  ufent  les  bons  Evêques, 
ainfi  que  V.  A.  le  poura  voir  par  la  co- 
pie d'une  lettre  de  M.  l'Archevêque 
d'Ambrun  à  M.  l'Archevêque  de  Paris, 
Cl  Je  puis  la  lui  envoicr  aujourd'hui.     Il 
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▼  a  deux  chofcs  dans  cet  écrit  imprimé  9 
dont  je  ne  puis  convenir,  un  droit,  & 
un  fait.  Le  droit  eft  qu'il  foit  ]imm 
permis  à  des  fujcts  de  prendre  les  armes 
contre  leurs  louverains,  quand  on  les 
tourmente  \  l'égard   de    leur    Religion. 

\  Qiioi  qu'en  diient  les  auteurs  qui  font 
cires  dans  l'Ecrit  (car  je  ne  dis  pasquecc 
fbit  le  fenriment  de  celui  qui  a  fait  l'Ecrir) 
je  ne  faurois  être  de  leur  avis.  Le  fait 
eft  que  ce  qui   eft  raporté  des  Huguc- 

j  Bots  dans  THiftoire  des  Edits  de  Pacifi- 
cation, ne  Toit  pas  véritable,  ^  qu'ils 
n'aient  pas  été  tels  qu'ils  font  reprefentcs 
dans  ce  livre.  Les  Mmidres  réfugiés  ont 
chirgé  d'injures  celui  qui  en  eft  l'auteur, 
lequel  je  ne  connois  point  :  mnis  je  ne 
vois  pas  qu'ils  aient  entrepris  défaire  voir 
que  les  faits  qui  y  font  raportés ,  foient 
faux.. 

Pour  l'autre  Ecrit  touchant  la  France, 
V.  A.  peut  fe  fouvenir  de  quelle  maniè- 
re le  P.  fobert  lui  en  a  écrit.  On  peut 
voir  par  là  qu'ils  font  reconnoifTanshTc- 
gard  de  ceux  qui  leur  font  du  bien;  m.-^is 
que  c'eft:  fouvent  aux  dépens  de  la  juftice. 
Il  eft  donc  certain  que  pour  peu  qu'on 
ait  d'équité,  on  doit  avouer  que  le  Pape 
a  raifon  d'abolir  une  coutume  qui  ne  peut 
fervir  qu'à  faire  que  les  crimes  demeurent 
impunis.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  à  craindre 
F  6  qu"l 
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qu'il  n'en  arrive  de  facheufes  brouilleries:- 
m.iis  il  n'y  a  aucune  aparence  que  cela- 
puifTe  aller  jufqu'à  caufer  un  fchifme  en- 
tre l'Eglife  de  France  &  l'Eglife  Romai- 
ne. L'Eglife  Gallicane  reconnoîtra  tou- 
jours la  primauté  du  S.  Siège,  &  ne  rom- 
pra jamais  de  communion aveclefouverain 
Pontife,  &  le  Pape  de  fon  côté  n*urera 
jamais  d'excommunication  ni  d'interdit 
contre  le  Roiaume  de  France.  Ce  qui  eft 
de  plus  fâcheux ,  mais  qui  a  précédé  cet- 
te difpute  touchant  le  Franco ,  eft  que  le 
Roi  ne  veut  point  que  ceux  qu'il  nomme 
aux  Evêchés  prennent  des  Bulles ,  à  moins 
que  le  Pape  n'en  donne  à  tous,  &  à  ceux 
mêmes  qui  îont  été  de  l'Alfemblée  de 
ï<582.  G'eft  un  grand  defordre  auquel 
il  feroit  bien  à  defirer  qu'on  aportât 
quelque  remède  par  quelque  accommode- 
ment touchant  l'affaire  de  la  Regale.  On 
dit  que  le  Roi  en  a  propofé  un  affez 
raifonnable:  fî  cela  eft  il  feroit  à  fcM.ihaii» 
ter  que  le  Pape  l'eût  accepté. ,       . 


LET- 
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LETTRE      CCCLXIV. 

A  Aï,   DU  Vaucel.     Sur  le  f^tcariat  14.  Ayr. 
de  Hollande ,  r édition  de  ijtielques  livres ,  '^^7. 
Us  Ftiles  de  l* Enfance  y  &  i'yinnée  Chré'* 
tienne, 

ï  JNe  perfonne  me  vint  dire  hrertout 

effraie,  qu'il  avoit  découvert  que  les 

Jtfuites  de  la  Haie  avoient  fait   écrire  à 

rEnvoié  de  l'Empereur  une  lettre  très-* 

I  ^envenimée  contre  M.  van  Heuffen  à  M; 
cfc  Caftanaga  Gouverneur  gênerai  de  ces 

I  païs-ci ,  afin  de  l'engager  d'écrire  à  Ro- 
me contre  lui ,  ce  que  l'orr  fait  anfli  qu'il 
a  fait:  que  ce  font  des accufations vagues 
de  Janfenifme  fondées  fur  la  liaifon  qu'il 
a  avec  MM.  de  Louvain,  &  fur  ce  qu'il 
fbutient  M.  van  Bont  qui  a  écrit  contre 
le  P.  Hazart  d:  M.  Vander  S-chure  qui 
eft  un  Licentié  de  Louvain,  qui  afoutei 
nu  la  doftrine  de  la  Grâce  dans  fes  The- 
fes  de  Licence.  Je  ne  faurois  croire  que 
de  telles  fadaifes  puiffent  faire  aucune  im^ 
preflion  à  Rome ,  étant  mandées  par  une 
perfonne  auHi  ignorante  dans  ces  matières^ 
qu'eft  ce  Gouverneur. 

Je  vous  renvoie  ouverte  laréponfeque 

je  fais  \  ce  bon  Doctrinaire.     Je  fuis  en 

peine  de  ce  que  l'on  fera  de  cette  Mora- 

F  7  le. 
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îè,  quand  elle  fera  revue.  CarfionTim- 
prime  en  ces  païs-ci ,  il  fera  bien  difficile 
qu'elle  paffe  en  France.  Mais  d'un  autre 
coté  il  n'y  a  guère  lieu  d'efperer  qu'il  s'y 
trouvât  un  Èvêque  alTez  généreux  pour 
fê  charger  de  l'imprefTion  ;  il  faut  l'avoir 
vue  auparavant,  avant  que  de  délibérer 
fur  cela. 

Je  ne  fuis  point  fâché  que  vous  aiez 
étendu  le  Préambule.  Ce  que  vous  y  au- 
rez fait,  ne  fauroit  être  que  bon.  Vous 
verrez  néanmoins  par  la  lettre  du  Courier 
précèdent  ce  qui  en  pouvoir  excufer  la 
brièveté.  Pour  ce  qui  eR  de  la  fignature 
du  Formulaire  r  je  fuis  bien  aife  que  vous 
fbiez  entré  dans  ma  penfée,  qu'il  eft  mieux, 
de  n'en  point  parler.  Je  vous  ai  aufli 
mandé  la  dernière  fois  ce  qui  me  faifoit 
croire  qu'il  étoit  mieux  de  ne  rien  ajou- 
ter à  ce  que  j'ai  dit  pour  les  juftifier  fur 
îa  doétrine  des  cinq  propofi rions.  Vous 
ne  m'avez  rien  écrit  fur  ce  que  j'ai  cru 
devoir  changer  à  la  fin  de  la  féconde  let-  ' 
tre  des  filles  de  l'Enfance, au  Pape.  Je 
ne  crois  pas  néanmoins  qu'il  y  ait  aucune 
de  nos  lettres  perdues.  On  a  écrit  tous 
les  ordinaires. 

Je  n'avois  pas  eu  tort  de  croire  qtie 
M.  de  Vaifon  ne  devoit  pas  {\  facilement 
fe  laiffer  enlever  de  pauvres  filles  qui- 
s^étoient  mifes  fousfaprotedion,  ou  plu» 

tôt 
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tôt  fous  celle  du  S.  Siège.  Vous  avez 
vu  prcrontemcnt  ce  que  je  vous  en  ai 
m^ndc.  Il  ert  au  moins  oblige  de  reparer 
b  faute  qu'il  a  faite  en  fourenanc  celles  qui 
feftent. 

J'ai  bien  de  la  joie  de  ce  que  le  Cardi- 
nîîCafanara  a  loue  l'hiftoire  abrei^ée  delà 
Congrégation  de  Auxiltis,  Il  faudroit 
ÎMen  plus  d'un  M  S.  pour  avoir  tous  les 
a(5tes  de  la  Congrégation  de  ^xiliis  M, 
Angran  en  a  dix  ou  douze  volumes.  Mais 
peut-être  que  ce  MS.  du  Cardinal  Ca- 
ianare  contient  feulement  les  refolurions 
des  Confulteurs. 

On  s'en  va  imprimer  un  plus  grand 
ouvrage  dont  cette  hiftoire  abrégée  ne  fe- 
ra que  la  4.  partie.  Les  trois  premières 
feront  i.  L'Analyfc  de  TEpirre  aux  Ro- 
maine. 2.  La  Tradition  depuis  les  Apô- 
tres jufques  à  Pelage.  5.  Depuis  Pelage 
jufqu'au  dernier  (iecle.  Et  le  Titre  gê- 
nerai que  je  devois  avoir  mis  dabord  : 
Tradition  de  V Eglife  toftchant  la  do^rine 
de  la  Predejîmation  ^  de  la  Grace^ 

On  vous  envoie  un  memoiretouchant 
un  libelle  qui  court  en  Hollande.  Tra» 
vaill.z  à  découvrir  fur  cela  ce  que  vous 
pourrez  au  lieu  où  vous  êtes.  On  trou- 
vera moien  d'en  envoier  autant  en  Efpa- 
gne.  Ceux  «qui  font  acoutumés  au  lïilc 
du  P.  Eftrix ,  ne  doutent  point  qu'il  ne 

foie 
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Toit  de  lui.  Mais  il  faut  que  les  Jefukes 
aient  eu  afTez  de  crédit Tur  l'Evêque  de 
Malaga  pour  le  lui  faire  adopter.  Car  il 
eft  incroiable  qu'ils  euOent  Timpudencs 
de  le  faire  courir  fous  Ton  nom ,  fans  qu'il 
en  fût  rien. 

Je  n'ai  pas  de  peine  à  croire  qu'il  n'y 
a  rien  à  faire  pour  l'Année  Chrétienne, 
Mais  c'eft  ce  qui  m.e  fait  avoir  pitié  de 
l'Eglife,  de  voir  que  ceux  qui  en  font  les 
chefs,  foient  fi  peu  touchés  du  falutdes 
âmes,  qu'ils  aiment  mieux  qu'elles  foient 
privées  de  ce  qui  les  pourroit  le  plus  édi- 
fier, que  de  reculer  d'un  mauvais  pas 
qu'ils  auroient  fatt  indifc^etement.  On 
penfera  à  ce  que  l'on  poura  faire  au^ 
près  du  Cardinal  le  Camm.  Nous  at^ 
tendons  Samedi  prochain  M.  de  PonC- 
Ghateau  fon  bon  ami.  Mais  pour  vous 
dire  le  vrai,  je  n'en  efpere  guère  plus 
que  des  autres.    Je  fuis  tout  à  vous. 

L  E  T  T  RE    CCCLXV/ 

B.  Aoât.  A  M,  -DM  V  AU  c  E  L.     Shy  l'Edition  ■ .  < 
^^^7»  iie  f  Innocence  opprimée  y  lécaraSlere  d*m     < 

nouveau  General  des,  ^Jefuites  ^    ^  d*fi»   ; 

nouvel  Internonce  de  Bhi4^eUes^  t 


Tu'Nfifi  nous  avons  re^nV Imoeenceoppri'^ 
'  mée.    Elle  eft  fort  bien  imprimée ,  & 
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on  a  tout  fujet  d'en  erre  content.  ]qYû 
parcourue  pour  voir  ce  qu'on  y  avoit 
ajouté;  &•  je  n'y  ai  rien  trouvé,  dont  je 
n'aie  été  très-fnrisfait.  Le  préambule  cft 
plus  beau  dans  l'état  où  on  l'a  mis.  Il  ne 
me  paroilToit  pas  qu'il  fut  à  propos  de  par- 
ler de  b  Borde.  Mais  Je  me  retraite  j 
&  j'aprouve  fort  la  manière  dont  on  en 
a  parlé.  L'addition  qui  ell:  à  la  fin  con- 
tient des  chofes  fort  importantes ,  fur  tout 
Finformation  de  l'an  1666,  qui  découvre 
la  malice  &  la  mauvaife  foi  de  ceux  qui 
€n  avoient  fait  faire  une  autre  fî  pleine  de 
iàulTetés.  Il  eft  inconcevable  que  des 
prêtres  qui  difent  tous  les  jours  la  mefTc 
puifTent  faire  des  actions  Ci  noires ,  dont 
des  paiens  rcnigiroient. 
i  Nous  avons  été  bien  touchés  de  b 
mort  de  M.  le  Cardinal  Slufio.  M.Chau* 
mont  en  eft  bien  affligé,  &  j'y  perds 
iâns  doute,  car  aïïurément  il  avoir  del'a*- 
roitié  pour  moi.  Je  lui  avois  écrit  une 
grande  lettre  fur  l'affaire  du  Vicariat:  mais 
comme  elle  ne  fera  arrivée  qu'après  fà 
mort,  je  ne  fai  entre  les  mains  de  qui  elle 
tombera. 

Je  ne  fai  ce  qu*il  y  a  à  efperer  de  et 
nouveau  General  des  Jefuites ,  pour  le 
bien  de  l'Eî>lire.  Ce  qu'il  a  écrit  contre 
h  probabilité  fait  croire  que  n'étant  pas 
ennemi  delà  bonnemorale>  il  pourra  em- 

pédiGjr 
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pêcher  qu'on  ne  la  combate  dans  (on 
Ordre  autant  qu'on  avoit  acoutumé  de 
faire.  Mais  étant  fi  prévenu  contre  les 
prétendus  Janfeniftes,  il  y  lai ffera  régner 
ce  phantôme  9  &  ne  mettra  aucunes  bor- 
nes aux  cmportemens  de  Tes  confrères 
contre  les  plus  gens  de  bien  de  l'EgliTe 
que  Ton  décrie  fous  ce  nom.  .  . 

Jufques  ici  on  a  fujet  d'être  fatisfaitda 
nouvel  Internonce.  Il  entend  raifon  fur 
les  chofes  mêmes  fur  lefquelles  il  femble 
être  prévenu ,  comme  fur  le  délai  del'ab* 
folutîon.  Il  a  envoie  quérir  M.  Henne- 
bel,  fur  ce  quelesjefuites  s'étoient  plaint» 
à  lui,  qu^ilfe  preparoit  à  faire  une  Thefe- 
contr*eux;  mais  ce  Dodeur  lui  aiant  re- 
prefenté  que  ce  n'étoit  que  pour  fedéfem 
dre  contre  une  de  leurs  Thefes ,  qui  lui 
<ft  fort injurieufe ,  ila jugé  qu^il  n*y  avoit 
rien  à  dirct  cela  étant  ainfi;  qu'ail  pou* 
voit  faire  fa  Thefe ,  &  qu'il  ne  doutoiti 
point  qu'il  n'y  gardât  la  modération  ne- 
cefTaire  ;  qu'il  feroit  bien  aife  d'avoir  cette: 
Thefe  des  Jefuites,  &  que  fi  elle  étoitî 
telle  qu'on  le  luidifoit,  iU'envoieroità- 
Rome,  &  leur  feroit  faire  une  bonne rc* 
primande* 

On  lui  a  prcfenté  une  Requête  pouri 
avoir  des  juges  contre  le  P.  Hazart.  On 
lui  demande  M.  de  Malines&deux  Abés 
proche  d'ici.  Il  ne  l'a  pas  encore  repon- 
due., LET' 
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LETTRE     CCCLXVr. 

'A  iV.  DU  Vaucel.     Sur  la  part  ta-  s-  Août» 
lité  de  l*I»termnc€  de  Bruxelles  ddm  t'af^      ^* 
filtre  dn  P,  Hazutrt, 

JE  vois  bien  qu'il  n'y  a  pomt  de jll/lic^ 
à  efperer  en  ce  monde.  Nous  efperions 
bien  du  nouvel  Internonce  pour  Taffaire 
tfu  P.  Hazart:  mais  nous  avons  trouvé 
ïju'il  eft  encore  plus  dcraifonnabîe  que  le 
précèdent.  Il  y  a  plus  de  trois  femaines- 
qu'on  lui  a  demandé  des  juges.  Il  a  ré- 
pondu dabord  fort  civilement,  &  il  a 
pris  pour  prétexte  de  ne  faire  pas  ce  qu'on 
lui  demandoit,  qu'il  vouloit  écrireàRu- 
Tcmonde  pour  favoir  en  quel  état  étoit 
faffàire.  On  a  donc  attendu ,  &  enfin 
on  Ta  été  voir  :  &  la  première  chofe  qu'il 
a  dite,  efl:  qu'il  ne  dbnneroit  pas  les  juges 
qu'on  lui  demandoit.  Et  enfuiteilapré- 
!  tendu  que  c'étoit  la  faute  des  héritiers,  de 
ce  qu'ils  ne  s'étoient  pas  fait  juger  par 
f  Evêque  de  Ruremonde.  On  lui  a  fait 
toir  d'où  étoit  venu  ce  retardement ,  & 
que  de  plus  quand  il  y  auroit  de  la  faute 
de  ceux  qui  croient  chargés  de  la  part 
des  héritiers  de  pourfuivre  cette  affaire ^ 
ce  n'étoit  pas  une  raifon  de  leur  dénier  h 
îuftice  qu'ils  demandoient.     Enfin  il  efl 
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aheurté  à  vouloir  qu'ils  plaident  devant 
rofficial  de  Ruremonde;  on  a  eu  beau  lui 
dire  que  c*eft  l'Evêque  qui  eft  nommé  ju- 
ge j  &  que  ees  commiflTions  font  perfon- 
nelles  ;  &  que  de  plus  il  ctoit  frère  du 
Keâeur  des  Jefuites  de  cette  ville-là  ,   il 
dit  qu'un  Jefuite  n'eft  pas  toute  la  Socié- 
té.    Nous  voions  bien  qu'il  ne  fait  en  ce- 
la que  fuivre  les  inftruflions  de  Ton  préde- 
cefTeur  ,   &  il  en  a  même  lâché  quelque; 
mot.     Il  paroît  donc  qu'il  a  eu  bien  peij. 
d'égard  au  mémoire  que  M.  de  Caflbni  i 
lui  a  envoie  de  Boulogne,       Cependant! 
que  pouvons-nous  faire  pour  empêcher  lé 
vacarme  que  feront  aflurcment  les  héritiers, 
en  apellant  devant  les  juges  feculiers de  cq: 
déni  de  juflice?  Tout  ce  qui  me  vienf 
dans  la.  penfée  eft  de  les  faire  prier  d'at- 
tendre que  nous  puiffions  avoir  réponfe 
à  la  lettre  que  je  vous  écris  prefentement,  i 
en  leur  faifant  efperer  qu'on  pourroit  or- 
donner à  r Internonce  de  nous  donner  les  I 
juges  que  nous  lui  demandons  :  &:  que  ; 
fî  on  ne  peut  pas  obtenir  cela ,  on  n'em* 
péchera  pas  qu'ils  ne  fafTent  ce  qu'iîs  vouf 
dront.     C'eft  un  ordre  établi,  qaen  ma* 
tiere  de  demander  des  juges  au  S.  S.  on 
donne  toujours  ceux,  que  la  partie  deman* 
de  ,  fauf  à  la  partie  adverfe  à  lesrecuferf^  i 
elle  en  a  des  raifons.  Pourquoi  faut-il  que  : 
cette  coutume  générale  ne  s'obfcrve  pas  ! 

quandi 
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quand  il  s'c\git  d'obliger  un  Jefuite  à  re- 
parer d'aiilTi  horribles  calomnies  que  celles 
dont  on  fe  plaint?  Cela  fait  voir  que 
quoique  le  S.  S.  ait  tant  de  fujet  de  fe 
plaindre  d'eux  ,  ils  ont  toujours  alTez  de 
CTedit  pour  fe  fiire  craindre  parlesMinif^ 
très  mêmes  de  S.  S. 

LETTRE     CCCLXVII. 

A  M,  DU  Vaucel.      Sur  U  RefoY»  a4.  5ep*c 
me  de  i'  Ah  aie  de  Rolduc^  '    ^' 

NOus  n'avons  point  reçu  de  vos  nou- 
velles cet  ordinaire,  &  nous  avons 
cru  que  c'ed:  que  vous  n'aviez  rien  de  par- 
ticulier à  nous  mander.  J*aurois  puaufîi 
ne  vous  point  écrire  fi  Je  n'avois  fait  une 
nouvelle  connoiiTance  avec  un  très  pieux 
Abe  de  ces  païs-ci,  qui  m'a  appris  diverfes 
chofes  que  j'ai  cru  que  vous  feriez  bien 
aife  de  favoir. 

C'efl  l'Abé  de  Rolduc  dans  le  Lim« 
iourg  ,  qui  eft  de  l'Evêché  de  Liège 
pour  le  fpiriruel ,  mais  qui  dépend  de  Bra- 
bant  pour  le  temporel.  CeftunMonaf- 
tére  de  Chanoines  Réguliers  indépendant 
de  toute  Congrégation.  Il  n'y  a  que  10. 
ou  12.  ans  qu'il  étoit  fort  déréglé;  mais 
Dieu  aiant  touché  celui  qui  en  étoit  Abé, 
auÛTi  bi^n  que  celui  qui  l'eft  maintenant, 

qui 
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•qui  en  étoit  alors  fimple  Religieux  ,     ils' 
travaillèrent  conjointement  à  y  mettre  la 
reforme  &  furent  beaucoup  fecourus  dans 
ce  pieux  deflein  par  le  P.  Paris  Religieux 
de  fainte  Geneviève  &  Abé  des  Ecoliers 
de  Liège,  &  par  feu  M.  Slufe.     Les  an- 
ciens qui  ncvouloient  point  de  reforme  » 
firent  un  procès  à  leur  Abé  pour   Tem- 
pêcber,  &  fe  fervirent  d'une  Dame  bon- 
ne amie  de  M.  Tanara  qui  étoit  alors  In- 
ternonce  >  &  qui  eft  maintenant  Nonce 
de  Cologne,  qui  lui  fit  nommer  pour  ju- 
ges de  ce  différent  ceux  que  les  Non-re- 
fbrmés  favoient  leur  devoir  être  les  plus 
favorables.     On  a  encore  les  lettres  ori- 
ginales de  cette  Dame  qu'elle  écrivoitauX); 
non  reformés ,   mais  qui  furent  intercep- 
tées par  TAbé,   qui  découvrent   toute-; 
cette  intrigue.     Ces  juges  délégués  firent  i 
des  reglemens   qui  renverfoient  toute  là.; 
reforme.  Car  entr'autres  chofes ,  ils  vou-)- 
loient  que  ces  Religieux  puffent  toujourjj 
avoir  leur  pécule.     L'Abé  ne  s'y  voulut i 
point  foumettre ,  &  il  en  apella  à  Rome. 
On  lui  fit  juftice,  mais  ce  ne  fut  pas> 
gratuitement.     Car  il  en  coûta  5oo.  écusi'î 
à  l'Abaie  qui  efl:  aiïez  pauvre.     Quelque; 
tems  après  cet  Abé  mourut,  &  par  Ç%\ 
mort  h  Reforme  penfa  encore  être  renver- 
fée.     Car  les  Non- reformés  étant lespIuÉ; 
forts  en  voix>  des  trois  qu'ils  nomrnerene 
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«u  Roi  d'Urpngne ,  il  y  en  avoit  deux 
qui  avoicnt  le  plusdevoix,  quien  croient 
tout  à  fait  ennemis,  &  un  troineme  qui 
n*y  étoit  pas  oppofé ,  mais  qui  n*croit 
pas  propre  à  la  maintenir.  Le  Prieur  (qui 
eft  celui  qui  l'eft  maintenant)  n'avoit  eu 
que  deux  voix.  Mais  iVl,  le  Marquis 
de  Grana  aianr  exclus  les  deux  premiers  9 
l'un  parce  qu'il  étoit  trop  jeune,  n'aiant 
que  24.  ans,'  l'autre  parce  qu'il  avoit  fait 
ne  rébellion  contre  l'autorité  du  Roi  du- 
rant le  défunt  Abé ,  il  confirma  l'éledion 
du  Prieur,  en  quoi  cenainementil  a  fait 
une  chofe  qui  lui  pourra  être  d'un 
grand  mérite  devant  Dieu.  Car  depuis 
rétabliffement  de  ce  nouvel  Abé,  Dieu 
eft  parfaitement  bien  fervi  dans  ce  Mo- 
naflere ,  n'y  aiant  que  quatre  des  Non- 
reformés,  &  tous  les  autres  Religieux 
vivans  dans  une  grande  pieté.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  eft  qu'il  y  a 
dix  Cures  dépendantes  de  ce  Monafterc, 
dont  il  y  a  déjà  trois,  dont  les  Refor- 
més font  pafteurs,  qui  y  font  des  merveil- 
les, &  leur  exemple  a  tellement  touché 
d'autres  Curés  feculiers  du  voifinage, 
'  qu'ils  font  auffi  parfaitement  bien.  Il  y 
1  auiTi  trois  Cures  fort  proches  de  TAbaie, 
où  font  des  anciens  5  mais  comme  l'Abé 
P  en  eft  Curé  primitif,  &:  qu'il  eft  libre 
V  îux  paroiflieas  de  venir  à  lameffeau  Mo- 

nafte- 
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oaftere  >  il  gouverne  prefque  tous  ceux 
de  ces  paroiOes,  qui  défirent  de  fefau  ver, 
&  comme  il  prêche  le  matin  tous  les  di- 
manches ,  &  fait  le  Catechifme  l'après 
diné ,  ces  bonnes  gens  y  viennent  pour 
être  inftruits. 

Qui  n*auroit  cru  que  la  reformation  de 
ce  Monaftere,  qui  n'efl:  qu'à  deux  lieues 
d'Aix  la  Chapelle,  n'auroit  dû  donner  de 
la  joie  à  tous  les  Religieux  de  cette  ville? 
Mais  ç*a  été  tout  le  contraire.     Les  Je- 
fuites  5  les  Capucins ,  qui  font  bien  éloi- 
gnés d'être  auffi  amis  de  la  bonne  Mora- 
*  Cela    le ,  que  ceux  delà  Province  de  Flandres  ^  , 
îraf j!s'  &  ^uï"  tout  les  Recollets  font  déchainés 
Capucins  contre  ce  bon  Abé  &  les  Reformés,  & 
Province  i^e  travaillent  qu'à  les  décrier  par  toutes. 
{°^^       fortes  de  calomnies  :  &  ces  derniers  ont 
«bangés.  fait  des  Thefes  toutes  pleines  d'invedives 
contre  eux;  au  lieu  que  quand  ils  étoient 
tous  difformes^   ils  en  étoient  fi  contens, 
que  c'étoient  eux  ordinairement,  qui  les 
confeffoient,  fans  qu'ils  trouvalTent  à  r€^ 
dire  à  la  vie  qu'ils  rnenoient ,   quifepai^ 
foit  prefque  toute  à  boire;  &  c'eft   pre- 
fentement  une  des  plaintes  de  ces  Recol- 
lets de  ce  qu'on  ne  donne  plus  à  boire  à 
tous  ceux  qui  rendent  vifite  à  cet  Abé  s 
©u  à  fes  Religieux. 

Ce  bon  Abé  avoit  fait  imprimer  l'or- 
dinaire de  la  mefle  en  Allemand,     Les 
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Recollées  lui  en  firent  un  crime  auprès  du 
précèdent  Nonce  de  Cologne.  Ce  Non- 
ce en  écrivit  à  TAbé  en  lui  défendant  de 
débiter  ce  livret  jufques  à  nouvel  ordre. 
L'Abé  lui  reprefenta  qu'un  Jefuite  de 
Cologne  avoit  fait  imprimer  il  n'y  avoit 
pas  lon^tems  un  livre  de  prières,  oùétoic 
la  Méfie  entière  de  la  fête  de  tous  lesSS. 
avec  l'ordinaire  &  le  canon.  Cela  fit  plus 
d'effet  que  fi  on  lui  eût  allégué  tous  les 
Pères  de  l'Eglife;  &  ainfi  il  ne  lui  de- 
manda plus  autre  chofe  ï\  non  que  cet 
Ordinaire  de  la  Meffe  en  Allemand  fut 
approuvé  par  le  cenfeur  ordinaire;  ce  qui 
lui  fut  bien  facile  d'obtenir ,  puifque  ce 
cenfeur  lui  apprit  une  chofe  bien  furpre- 
nante,  qui  efî  que  c'étoicnt  les  Recollets 
qui  lui  étoient  venu  demander  permif- 
fion,  il  y  avoit  peu  detems,  de  faire  im- 
primer à  Liège  l'ordinaire  de  la  MefTe 
avec  le  canon  en  François ,  tel  qu'il  avoit 
été  imprimé  à  Bruxelles  !  Quelle  religion 
peuvent  avoir  des  gens  qui  font  des  cri- 
mes à  d'autres  de  ce  qu'ils  font  eux-mê- 
mes? Mais  peut-on  s'empêcher  de  gémir 
de  voir  que  l* Année  Chrétienne,  quieft 
peut-être  le  meilleur  livre  qui  fe  foit  fait 
depuis  cent  ans,  demeure  fupriméeàl'in- 
flance  du  Nonce  du  Pape  auprès  du  Roi  > 
par  cette  feule  &  unique  raifon  que  le 
Nonce  de  Cologne  a  reconnu  ne  rienva- 
Tome  r*  G  loir. 


\âfi  CCCLXniLLsttrede  M^Armuli 
loir>  que  le  Canon  de  la  MefTe  ne  doit 
pas  être  mis  en  langue  vulgaire  \ 
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A  Aï,   D  u  V  A  u  c E  L.    Sur  Uconduitt 
k<h'j,    '      de  l^ Internonce  de  Brnxelles  ;  ^  lesaffdi^ 
res  de  l*Eglife  de  Hollande^ 

TL  eft  raifonnable  de  vous  dire  ce  que 
Ton  doit  louer  en  la  perfonne  de  M. 
ITnternonce  ,  auili  bien  que  ce  que  l'on 
trouve  à  redire  à  fa  conduite.  Et  il  au- 
ra en  cela  d'autant  plus  d^avantage,  que  ce 
qui  eft  de  bon  en  lui  vient  de  luis  au  lieu 
que  ce  que  l'on  ne  peut  aprouver,  ne 
vient  que  de  l'engagement  oii  il  croit  être 
de  fuivre  les  traces  de  fon  predeceffeur. 
Le  premier  paroit  dans  la  manière  hon- 
nête &  tout  à  fait  juile  dont  il  fe  conduit 
pour  la  miffion  de  Hollande.  M.  Cod- 
de  vint  ici  la  femaine  paffée  avec  M* 
Lindeborn  pour  fe  plaindre  de  quelques 
entreprifes  des  Réguliers.  Il  en  a  eu  tou- 
te forte  de  fatisfaâion ,  comme  je  crois 
qu'il  vous  le  mandera.  Mais  il  n'en  eft 
jjas  de  même  quand  il  fuit  les  ordres  que 
iui  a  laiffés  le  Nonce  de  Cologne  ;  &:  c'eft 
à  ce  dernier  que  l'on  doit  attribuer  l'in- 
juflice  que  l'on  continue  à  faire  aux  pa- 
ïens de  M.  Janfenius.    C'eft  aparemment 
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de  Pill.irdy  fon  Secrétaire  qu'il  a  pris  tout 
ce  qu'il  dit  pour  les  vouloir  obliger  d'à* 
voir  pour  juge  l'Official  de  Ruicmonde. 
Car  il  n'y  a  rien  qui  ne  Toit  Taux  ou  dans 
le  fait  ou  dans  le  droite  dans  tout  ce  que 
M.  rinternonce  a  écrit  fur  cela  à  M.  de 
CafToni.  i.  Qtie  c'eft  une  choje  de  fi  J  le,  de 
Cêmmettre  dans  ces  fortes  d'^Jf^i'rcsl' Evèi^tît 
m  fin  Officiai,  Cela  n'eft  de  ftile  que 
quand  on  le  met  :  or  M.  Tanara  n'a 
point  commis  cette  affaire  à  l'Evcque  de 
Ruremonde,  ou  à  fon  Officiai,  mais 
feulement  à  THvêquc  de  Ruremonde.  Ht 
les  Jurirconfultes  qu'on  a  confultés,  di- 
fent  tous  unanimement,  que  dans  ces  fortes 
de  commi liions,  quand  on  n'a  nommé 
que  l'Evéque,  il  n'y  a  que  lui  qui  puilfe 
juger.  Il  eft  vrai  qu'ils  ont  ajouté  que 
k  Règle  ;  Delegatus  non  pctefl  deîegare 
n'a  pas  lieu  à  l'égard  des  délégués  du  S. 
S.  &  qu'ainfi  il  auroit  pu  en  s'en  allant 
en  Efpagne  fubdeleguer  fon  officiai; mais 
que  ne  Taiant  pas  fait,  &  aiant  rendu  les 
papiers  avant  que  de  s'en  aller  en  Efpagne, 
(b  commiffion  efl  expirée;  &  quand  il 
àuroit  fait,  les  parens  de  M.  Janfenius 
auroient  recufé  cet  Officiai  pour  être  frère 
duRedeur  des  Jefuites. 

1.  Il  ajoute  que  la  procédure  aiant  été 
I  hfiruite  par  devant  M,  L*Evê(]ue  de  Rure* 
•  #W^  pmdmt  jlufieurs  mois  >   il  étoit  pins 
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convenable  c^h  elle  j  fut  jugée  (^c.  Le  fait 
n*eft  pas  vrai.  Il  n'y  a  eu  aucune  inftruc- 
tion  de  cette  affaire  à  Ruremonde.  On 
n*y  a  pas  feulement  fait  a  (ligner  le  P.  Ha- 
zart. 

3.  Enfin j  dit-il,  dans  la  divijîon  qui 
règne  entre  le  Clergé  ^  les  Réguliers  de 
Flandre ,  il  fèroit  difficile  que  les  Jefuites 
convinjfem  d  aucun  de  ceux  que  les  Deman^ 
deurs  propofent.  Il  eft  inoui  qu'un  accu- 
fé  doive  convenir  des  juges  que  l'on  de- 
mande contre  lui  à  fon  fupcrieur.  Il  les 
peut  recufer  s'il  en  a  de  juftes  raifons, 
fauf  à  être  condamné  à  procéder  devant 
les  juges  nommés,  fi  elles  ne  font  pas 
bonnes:  mais  fuppofer  que  cette  divifion 
entre  le  Clergé  &les  Réguliers  eft  fi  gran- ; 
de,  qu'on  ne  puifTe  trouver  de  juges  in-j 
tcgres  &  non  recufables  contre  le  P.  Ha- 
zart  dans  une  caufe  aufli  facile  à  juger  que 
celle-là  ;  c*efl:  dire  nettement  que  quel- 
ques horribles  que  foient  les  calomnies  de 
ce  Jcfuite,  il  faut  qu'elles  demeurent  im- 
punies. Après  cela  à  quoi  fera-t-on  ré- 
duit, finon  à  faire  un  5 .  Fa^um ,  oii  l'on 
mette  dans  un  (i  grand  jour  l'iniquité  de 
ce  déni  de  jufiice,que  tout  le  monde  en 
aura  horreur  ? 

Vous  continuez  toujours  à  avoir  peur 
qu'on  ne  fe  porte  ici  à  quelque  extrémité, 
éc  qu'on  n'en  vienne  à  des  voies  de  fait 

par 
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par  le  moien  de  h  Cour  d'Efpagne 5  con- 
tre ceux  que  l'on  croit  favorifer  ce  qu'ils 
apsllent  le  Richeridnc,  de  que  le  nouvel 
Internonce  pourra    bien    y  contribuer; 
mais  jufqu'ici  on  n'y  voit  pas  d'apparen- 
ce.    Il  paroît  qu'à  la  Cour  &  dans  tous 
les  confeils,  hors  deux  ou  trois  perfonnes, 
on  a  bien  plus  d'inclination  que  d'aver- 
iion  pour  la  doflrine  de  TEglife  Gallica- 
ne ;  &  cela  étant ,  on  a  de  la  peine  à  croi- 
re que  l'on  pût  porter  l'Efpagne  à  em- 
ploier  des  voies  de  fait  contre  ce  qui  efl 
fi  bien  reçu  de  prefque  tout  le  monde. 
Ceux  à  qui  ces  difputes  font  de  la  peine 
en  rejettent  la  faute  fur  M.  Steyaert,  & 
fur  quelques  moines  qui  les  font  venure- 
nouveller  mal  à  propos.     On  a   fur  tout 
de  l'indignation  contre  le  Sr.  du  Bois,  qui 
s'efl  avifé  de  publier  un  méchant  Ecrit 
fous  ce  titre  François;  V Avocat  François 
corrupteur  des  SS,  PP,  avec  Gilles  de  Wit 
[on  miferabU  client j  produit  en  théâtre  devant 
M.  Steyaert  Doreur  &c,     Quepourroit- 
on  dire  de  trop  fort  contre  un  fi  ridicule 
&  fi  outrageux  Ecrivain?  C'eft  donc  lui 
qui  s'efl  attiré  tout  ce  qu'on  lui  a  dit  de 
fort ,  &  Çi  vous  aviez  vu  les  deux  pièces, 
vous  n'en    auriez  pas  jugé  comme  vous 
faites  fur  les  Extraits  du  Prince  qu'il  m*a 
aulTi  envoies.     Car  fi  on  pretendoit qu'il 
ne  fût  jamais  permis  de  fe  fervir  de  ter- 
G  j  mes 


ï  50  CCCLXVÏIL  Lettre  de  M,  Arnautd 
mes  durs,  il  faudroit  condamner  J.  C,. 
&  les   Apôtres;    &.s'il  eft  quelquefois 
permis  de  s*en  fervir ,  c'eft  donc  par  le 
fond  qu'on  doit  juger  quand  cela  eft  per- 
mis, &  par  confequent  il  eft  fortinjufte 
d'en  juger  par  les  feuls  termes  détachés  de 
la  fuite  d'un  Ecrit.     Le  S^  du  Bois  a- 
vpulu  foutenir  fon  premier  Ecrit,  &:M. 
de  Wit  l'a  de  nouveau  refuté.     Maisj'a- 
prends  aujourd'hui  que  le  S^  du  Bois  en 
a- fait  un  depuis  deux  jours  qu'ilaapellé: 
EpiftoJa  nltima-i  Se  qui  ne  contient  que 
3.  ou  4.  pages,  où  entr'autres  fottifesilî 
dit  que  pour  ce  qui  eft-de  fa  perfonne,, 
on  n'a  qu'à  lui  faire  un  procès,    &c  qu'il' 
fê  défendra  ;  de  que  pour  la  doélrine  iV 
la  foumet  au  S.  Siège.  On  cherchera  queU 
que  ôccafion  pour  vous  envoier  tous  ces 
Ecrits:     mais  on  n'a  pas  cru  le  devoir- 
faire  par  la  pofte. 

Ceux  qui  parlent  le  plus  raifonnable-* 
ment  de  ces  conteftations ,  ne  témoignent 
point  en  être  fâchés.     Car  ils  prétendent 
que  c'eft  le  vrai  moiend'éclaircirla  vérité. 
Mais  comme  cela  ne  regarde  point  la  H0I-. 
lande  ni  de  près  ,    ni  de  loin ,    puifqu'il 
n'y  a  perfonne  qui  écrive ,  ou  qui  parle 
de  ces  matières  en  ce  païs-là  ,    vous  avez  • 
fujet  de  dire  que  c'eft  un  artifice  du  dé- 
mon ,  de  prendre  ôccafion  de  ces  difputes^, 
pour  embarafler  la  nomination  du  Vicaire 

Apof*. 
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Apoftolique.  Que  li  cela  vient  des  Am- 
baiTadeurs,  c'eft-à-diredeM.  Camprick, 
car  c'eft  lui  qui  fait  agir  les  autres, il  faut 
avouer  qu'il  y  a  quelque  chofe  en  cela  de 
bien  mal-honnéte&de  bien  peu  chrétien. 
Car  c'eft  une  vilîble  calomnie  d'imputer 
«ux  principaux  du  Clergé  de  Hollande 
d*avoir  aucune  part  à  ce  qui  s'eftfait  ici  ; 
&  s'ils  n'y  en  ont  point ,  comme  ils  n'y 
en  ont  point  très-certainement,  fur  quoi 
peut  être  fondé  ce  que  l'on  dit  d'eux  tou- 
chant CCS  queftions ,  que  fur  un  jugement 
fort  téméraire? 

On  peut  pafler  plus  avant ,  &  je  ne 
crains  point  de  foutenir  que  ce  que  l'on 
s'imagine  être  plus  avantaj^eux  au  Pape  9 
fon  infaillibilité,  fa  fuperiorrté  au  defTus 
des  Conciles,  &:  fa  puiflanceindiredefur 
les  Rois,  ne  faifant  point  partie  de  la  foi , 
comme  tout  le  monde  l'avoue,  on  ne  peut 
fans  injuftice  en  exiger  la  créance  de  qui 
que  ce  (oit  comme  une  condition  pour 
être  Evêque.  Car  tous  les  Evêques  Ca- 
tholiques doivent  avoir  par  tout  la  même 
foi  :  or  ceux  de  France  qui  fe  font  décla- 
rés pour  les  opinions  contraires,  ne  laif^ 
fent  pas  d'être  unis  de  communion  avec 
tous  les  Evoques  du  monde. 

Il  n'y  en  a  point  de  plus  que  l'on  doi- 
ve moins  embaralTer  dins  ces  queftions , 
que  les  Vicaires  ApoftoliquesdesProvin* 
G  4  ces 


1 51  CCCLXP7II.  Lettre  de  M,  jirnauld 
ces  unies,  parce  que  quelque  fentiment 
qu'ils  euiïent  fur  cela ,  ils  n'en  pourroient 
parler  fans  imprudence,  parce  que  d'une 
part  ils  ne  pourroient  fe  déclarer  pour  les 
fentimens  des  Théologiens  de  la  Cour  de 
Rome  fans  mettre  un  obftacle  à  la  con- 
verfion  des  hérétiques,  dont  ils  font  en- 
vironnes; &  que  de  l'autre,  le refped  veut 
qu'ils  s'abftiennent  de  remuer  des  quef- 
tions  qui  pourroient  blefler  ceux  dont  ils 
dépendent. 

Il  femble  donc  qu'il  n'y  ait  point  de 
païs ,  où  Rome  doive  moins  fc  mettre  en 
peine  de  quelle  opinion  on  eft  intérieure- 
ment fur  ces  matieres-là. 

Cependant  fi  on  s'y  amufe,  comme 
vous  témoignez  l'appréhender,  on  pour- 
ra commettre  un  plus  grand  péché  que 
l'on  ne  penfe  par,  le  tort  que  l'on 
fera  à  l'Eglife.  Car  le  Concile  de  Tren- 
te  a  défini  que  c'efi:  un  péché  mortel  de 
ne  pas  élever  à  l'Epifcopat  ceux  qui  en 
font  les  plus  dignes  :  or  cette  exadion  de 
fignature  ou  de  déclaration  verbale  en  des 
chofes  qui  ne  regardent  point  la  foi ,  eft 
un  vrai  moien  de  ne  pas  donner  les  Evê- 
chés  aux  plus  dignes,  parce  que  ceux  qui 
les  rechei'chent  avec  plus  de  foin ,  &  qui 
par  là  s'en  rendent  indignes,  font  les  plus 
hardis  à  donner  pour  les  avoir,  telle  dé- 
claration que  l'on  veut,  au  lieu  que  ceux 

qui 
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qui  les  fuient  &  qui  aprehendent  un  poids 
fi  pefant,  peuvent  aifcmcnt  avoir  fur  cela 
h  confcience  plus  délicate,  quand  ce  ne 
feroit  que  par  la  crainte  d'être  téméraires 
en  prenant  parti  fur  des  queftions  qu'ils 
n'auroient  pas  Aiffifammcnt  examinées.  Et 
ainf  1  on  fe  met  par  là  dans  l'occafion  pro- 
chaine de  faire  un  grand  péché  devant 
Dieu  en  mettant  dans  des  charges  {\  terri- 
bles les  moins  capables  de  s'en  bienaquit- 
ter.  Ce  qui  rend  refponfable  de  tous  les 
maux  que  leur  négligence  &  leur  incapa- 
cité pourra  caufer  à  une  infinité  d'ames. 
Je  vous  protefte  que  je  ne  vois  pas  ce  que 
l'on  peut  repondre  à  cette  raifon,  quand 
on  n'a  en  ^ûe  que  Ton  falut,  la  gloire  de 
Dieu  &  le  bien  de  l'Eglife.  Et  on  cft 
bien  malheureux  quand  on  préfère  à  ces 
vues  là  d'autres  vues  plus  humaines  dans 
des  chofes  fi  importantes. 

LETTRE     CCCLXilX. 

aï.  oa, 
A  A'f,    DU  Vaucel.  Sur  le  jugement  1^87. 

quUl  port  oit  de  U  Morale  de  M»Godea,H* 

ENfin  j'ai  achevé  de  lire  toute  la  Mo- 
,  raie  du  bon  Prélat* ,  &  avecaflez  de 
foin.  Car  aiant  marqué  dans  un  papier 
plié  en  deux  colomnes  en  fort  peu  de  mots  cedcau. 
tous  les  endroits  qu'il  faudroit  changer 
OU  retoucher,  cela  tient  dix  colomnes  de 
G  5  mi- 
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minute.    Je  ne  pouvois  moins  faire  pour 
reconnoître  l'amitié  qu'a  eue  pour  moi  un 
homme  de  Ç\  grand  mérite;  &  je  n'ai  pû^ 
aprendre  fans  confufion  le  fentiment  d'hu- 
milité  qui  l'a  porté  à  vouloir  foumettre 
fon  ouvrage  à  mon  jugement.  Mais  c'eft 
ce  qui  m'oblige  encore  davantage  à  ne  pas 
diffimuler  ce  que  j'en  penfe  après  l'avoir 
lu  avec  beaucoup  d'attention. 
.    On  ne  peut  douter  que  ce  bon  Eveque^ 
n*ait  été  pouffé  par  un  zèle  très-pur   & 
très  faint  à  entreprendre  ce  travail  pour 
purifier  la  Morale  chrétienne  des  méchan- 
tes maximes  des  Cafuifles modernes,  que, 
les  Evêques  de  France  venoient   de  con- 
damner en  cenfurant  l'Apologie  pour  les. 
Cafuifles,  que  les  Jéfuites  avoient   débi- 
tée dans  Paris.     Mais  ce  même  zèîe  peut 
avoir  été  caufe  qu'il  a  eu  trop  de  chaleur 
pour  achever  une  Ci   bonne   oeuvre,  & 
qu'il  n'a  pas  mis  tout  le  tems    &    toute 
l'aplication  qui  auroit  été  necefTaire.  Cela  ■ 
paroît  en  ce  que  cet  ouvrage  efl    rempli, 
d'un  grand  nombre  de  mauvais   mots  &: 
de  mauvaifes  phrafes,  quin'y  fcroientpas 
fans  doute,  s'il  l'avoit  fait  ou  revu  avec 
plus  de  loifir.     Mais  c'eA,  je  l'avoue ,^ 
ce  qui  feroit  plus  aifé  à  corriger.      Ccr 
qui  feroit  plus  pénible  efl  que  la  plu^f 
parr  des  palTages  font  traduits  fort  negli^ 
gemment,  &  que  d'autres  ne  le  font  points 

dUs 
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du  tour.     Il  y  en  a  même  qui   ne  font 
point  cirés,  ou  qui  le  font  mal.     Il  y  en 
a  qui  (ont  plein<:  de  fanrc5  ;  de  forte  que 
fî  on  vouloir  îe  donner  au  public,  ilfiu- 
droir  les  revoir  tous,  les  confronter  fur 
les  originaux ,  &  les  traduire  de  nouveau. 
II  en  faudroit  faire  de  même  àTci^arddes 
opinions  qu*il  attribue  aux  Cafuiftcs.  Car 
:  me  fuis  aper<çû  qu'il  y  en  a  quelques- 
unes  ,  où  il  ne  me  paroit  pas  qu'il  ait  bien 
pris  leur  fentiment.     Or  il  faut   fuppofer 
que  fi  ce  livre  ctoit  jamais  donné  au  pu- 
blic, les  [efuites  s*éleveroient  contre  avec 
beaucoup  d'aigreur ,  &  prendroient  beau-  - 
coup  d'avantage  (i  on  avoit  mal  rapporte  " 
quelque  opinion  de  leursauteurs.     Cefe- 
roit  pourtant  le  plus  grand  avantage  que 
l'on  pourroit  tirer  de  ce  livre,  de  ce  qu'on 
verroit  qu'un  Evêque   qui  a  laiïïe  une  fî 
grande  odeur  de  pieté,  a  eu  une  fi  grande 
averfion  de  ces  corruptions  de  la   Morale 
de  [.  C.  Mais  cela  engageroit  auffi  à  ne 
kiffer  aucune  occafion  de  l'accufer  d'in- 
fidélité.    Cependant  il  me  feroitimpOiTi- 
ble  de  vérifier  les  paflages  decesCafuifteSj 
ne  les  aiant  point. 

Il  y  a  une  autre  difficulté  plus  grande 
pour  les  fentimens  de  l'auteur  même.  Car 
il  y  en  a  beaucoup  dont  je  ne  pourrois 
pas  convenir ,  &  que  cependant  il  ne  fc- 
roit  pas  aifé  de  changer ,  parce  que  Çi  je 
G. (S  fai^. 
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faifois  tant  de  changemens,  onm'acciife- 
roit  d'avoir  falfifié  Touvrage  de  ce  Prélat, 
&  d'en  avoir  fait  un  autre  àmafantaifie: 
ce  qu*il  feroit  aifé  de  prouver  en  confron- 
tant ce  qu*on  auroit  donné  au  public,  avec 
une  copie  originale  que  je  fai  qui  a  été 
mife  entre  les  mains  de  M.  l'Archevêque 
de  Paris ,  &  qui  eft  peut-être  paflée  de- 
puis en  celles  des  Jefuites. 

Enfin  je  vous  dirai  franchement  que 
dans  les  endroits  mêmes,  oîi les fenti mens 
font  bons  (comme  ils  le  font  prefquepar 
tout)  ils  ne  me  paroiflent  point   traités 
d'une  manière  affez  lumineufe,   ni   affez 
exade ,  ni  aiïez   noble.    Je  ne  vous  en 
aporte  point  d'exemple.     Vous  en  jugerez 
vous  même,  puifque  j*aprends  par  votre 
dernière  lettre   que    vous  le  lifcz.       Et 
ainfi,     tout  confideré,     j'aprehenderois 
beaucoup  que  ce  ne  fûtfaire  tort  à  la  répu- 
tation de  ce  digne  Evêque,  que  de  publier 
cet  ouvrage,  quand  mêmej on  en  auroit 
ôté  tous  les  mauvais  mots,  vérifié  toutes 
les  citations,  traduit  tous  les  paffages,  & 
corrigé  tous  les  endroits   oii  il  y  auroit 
quelque   chofe    qui  ne  feroit  pas  bien. 
Ce  feroit  un  grand   travail,   &  je  vous 
avoue  que  je  ne  ferois  pas  en  état  de  le 
prendre  fur  moi.     Mais  quand  on  Tauroit 
mis  en  cet  état, je  ne  le  croirois  pas  digne 
de  M,  l'Evêque  de  Vençe,    J'ai  peur  en 

vous 
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vous  parlant  ainfi  de  contrifter  les  amis 
de  ce  faint  homme.  tiVlais  je  ne  puis  di- 
re que  ce  que  je  penfe,  &  fi  j'en  ufois 
autrement  je  croirois  avoir  très-mal  fervi 
celui,  qui  m'a  fait  Thonneur  d'avoir  tant 
de  confiance  en  moi. 

LETTRE     CCCLXX. 

>A^Prince  Ernest  Lantgra-^^.  d^^^ 

VE    DE    HeS  s  E-RhI  NFELTS.*S';^r  «^87. 

le  noMvedu  livre  des  Jefuitei  contre  U 
Morale  Pratique  5  wtitfile\  Defenfe 
des  nouveaux  Chrétiens  3  &c, 

IL  y  avoit  déjà  quelques  jours  que  l'on 
m'avoit  fait  voir  le  nouveau  livre  que 
les  Jefuites  ont  publié  contre  la  Morale 
Praticjue ,  lorfque  je  reçus  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
par  laquelle  vous  me  mandez  qu'un  Père 
de  cette  Compai^nie  vous  avoit  envoie 
le  livret  intitulé,  Querimonia 
Catholica  de  l'Evecjue  de  Mdaga ; 
Oui  fe  plaint  ,  dit- il ,  hatitement  de  ce 
(jtion  l'a  voHÏH  faire  auteur  du  Théâtre 
Jef-iirique,  don  M.  Arnaulà  a  tiré  tout 
ce  ejH*il  a  mis  dans  la  Morale  Pr aligne  des 
Jefuites  ;  cjuil  eft  Jigné  de  la  main  même 
de  ce  Prélat  ;  <jh€  cela  fera  une  grande  con» 
fujion  a  M*  Arnauld  ,  ^  cjhç  l'on  verra 
G  7  ;'// 
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s^il  aura,  le  courage  de  nom  faire  réparation 
(^honneur  ,  comme  d  Va  demandée  an  P. 
tlaz.art ,  ^  comme  il  [obtient  avec  vérité 
me  toHt  honnête  homme  eft  obligé  de  fat"- 
re^ 

Vous  faites  fur  cela  diverfes  reflexions 
que  je  trouve  très-jufîes  &  très-chrétien- - 
nés.     Mais  afin  que  vous  puilîiez  mieux^ 
les  appliquer,  il  eft  neceflaire  de  poferce^ 
qu'il  y  a  de  certain  dans  le  fait ,  &  d*é- 
claircir  diverfes  chofes  qui  y  ont  rap- 
port. 

Il  eft  certain  que  M.'  Arnauld  n'eft 
point  auteur  de  la  Morale  Praticim»    Les 
Jéfuites  ne  la  lui  attribuent ,  en  voulant^ 
que  la  confufion  de  ce  qu'il  y  auroit  de 
reprehenfible  dans  ce  livre  retombe  fur 
lui  ,   que  fur  la  foi  de  M.  Jurieu,  c^x. 
homme  ii  décrié  par  fes  faunerés  &  fes 
menfonges ,  &  qui  n'impute  cette  Mo* 
raie  à  M,  Arnauld  ,   que  comme  il  fait 
beaucoup  d'autres  pièces  auxquelles  tout' 
le  monde  fait  qu'il  n'a  pas  eu  la  moindre 
part. 

ï  Pour  le  Theatro  Jefuitico  ,  voici  zt' 
que  j'en  fai.  -  Il  avoit  été  envoie  d'Efpa-- 
gne  en  France  à  un  Secrétaire  d*Etat,  \ 
qui  on  mandoic  en  même  tems,  qu'il  ^ 
avoit  été  fait  par  M.  l'Evêque  de  Mala-  - 
ga,  dont  on  contoit  l'hiftoire  comme  el- 
le eft  rapportée  dans  U  Préface  du  i. 

Tome- 


Doreur  de  Sorhotme,  ï  59 

Tome  de  la  MotmU  Pratique,  Car  c'eR 
de  h  lettre  écrite  à  ce  Secrétaire  d'Etat 
qu'elle  avoit  cté  prife,  ce  qui  fur  caufe 
qu'on  n'en  doutoit  point ,  &  qu'on  ne 
doutoit  point  non  plus  des  hiftoires  rap- 
portées dans  le  Thearroy  que  l'on  croioit 
de  très-bonne  foi  être  l'ouvrage  d'un  Re-- 
ligieux  d'une  pieté  exemplaire,  reconnu 
par  le  feu  Roi  d'Efpagne  pour  fon  fils 
naturel ,  &  qui  depuis  avoit  été  feit  E- 
véque. 

Le  I.  Tome  de  la  Morale  Pratii^Hey 
où  l*on  racontoit  tout  qui  avoit  ét^é 
mandé  de  ce  Prélat ,  avant  que  de  rap- 
porter les  extraits  dwTheatro  yeJHitico,, 
fiit  imprimé  en  16(^9.  &  je  puiSjMôn^ 
feigneur  ,  vous  afTiirer  encore  une  fois 
que  M.  Amauld  n'y  a  eu  aucune  part: 
&  il  n'étoit  pas  même  capable  d'y  en . 
avoir  à  l'égard  du  Theatro  ,  ne  fâchant 
pas  l'Erpagnol. 

Les  Jefuites  fe  plaignirent  de  ce  i.  To- 
me dès  qu'il  parut,  &  ils  obtinrent  qu'il 
fût  brûlé  par  une  fentence  du  Châtelet 
de  Paris.  On  n'en  fut  pas  étonné.  Car 
dans  le  crédit  où  ils  font ,  le  feul  titre  du 
livre  fuffifoit  pour  leur  faire  obtenir  ce 
qu'ils  demandoient,  fans  entrer  dans  l'ex- 
amen de  la  vérité  ou  de  la  faufTeré  des 
faits  qui  y  font  rapportés.  AulTi  les 
gens  d'cfprit  n'eurent  garde  d'en  conclu- 
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re,  que  ce  qui  eft  rapporté  dans  ce  livre 
fût  faux.  On  attendoit  que  les  Jefuites 
le  fiiïent  voir  5  &  c'eft  ce  qu'ils  n'eurent 
garde  d'entreprendre.  Car  tout  ce  qu'ils 
auroient  pu  tenter,  auroit  été  de  faire 
douter  de  quelques  hifloires  d'Efpagne  ^ 
&  d'autres  lieux  éloignés.  Mais  il  y  en 
avoir  dans  ce  volume  &  de  France  & 
d'Efpagne  même ,  comme  la  banquerou- 
te de  Se  ville ,  qui  d'une  part  étoient  Ç\  cer- 
taines ,  &  de  l'autre  Ç\  peu  édifiantes, 
qu*ils  jugèrent  prudemment  que  ne  pou- 
vant ni  les  nier ,  ni  les  défendre  ,  le 
meilleur  parti  pour  eux  étoit  de  fe  taire, 
&  de  ne  fe  pas  expofer  à  la  confufion 
qu'ils  fe  feroient  attirés  par  une  méchan- 
te Apologie.  C'efl  pourquoi  il  s'eft 
pafTé  plus  de  17.  ans  fans  qu'on  ait  vu 
d'eux  aucune  réponfe^  ni  qu'ils  fe  foient 
plaints  comme  d'une  fauffetéde  ce  qu'on 
avoit  attribué  le  Theatro  Jefuitko  à  M, 
i'Evêque  de  Malaga  ,•  ce  qui  ne  fufBc 
que  trop  pour  faire  voir  l'injuftice  de 
l'accufation  de  calomnie  &  de  mauvaifê 
foi,  que  font  fouvent  les  Jefuites  dans 
ce  nouveau  livre  à  l'auteur  de  la  Morale 
Pratique. 

Une  autre  preuve  de  leur  injuftice  & 
de  la   bonne   foi    de   cet    Auteur ,   eft 
qu'il   falloit  bien  que  ce  fût    un  bruit 
très-commun  dans  l'Ordre  de  S.  Do- 
mi- 
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minique  ,     que    l'Evcque    de    Malaga 
éroit  auteur  du  7  hcatro  ^eftiiticoy  puis 
que  le  P.  Contenfbn  très -pieux  &  très- 
favant  Dominicain  le   lui    attribue  dans  De  Pr»- 
le   î.  Tome  de  fa  Théologie,  à  laquelle ^*^' 
Ion  General  1  avoit  engage  de  travailler, lib.  6. 
&  qui  a  été  approuvée  par  deux  Théo-"^;** 
logiens  de  Ton  Ordre  dès  l'an  i6(58.  un 
an  avant  la  publication  du  i .  Tome  de  la 
Morale,  &  par  un  autre  en  1673.    Car 
comment  ces  trois  Relii^ieux  lifant  cette 
Théologie  en  difFerens  tems,  euflent-ils 
fouffert  qu'un  de  leurs  Confrères  fit  ce 
Prélat  auteur  d'un    livre  que  l'Inquifi- 
tion  avoit  mi   entre  les  livres  défendus, 
s*ils  enflent  eu  le  moindre  doute  que  ce- 
la ne  fût  pas  vrai.     Et  en  vérité  on  a  de 
la  peine  à  s'imaginer  que  les  Jefuites  de 
France  ne  l'aient  pas  crû  eux-mêmes  y 
n'y  aiant  guère  d'apparence,     que  s'ils 
avoient  fu  le  contraire  ,   ils  ne  l'euflent 
pas  mis  ou  fait    mettre   dans   quelque 
livre,   pour  détromper   le  public  d'une 
opinion  qui  leur  étoit  fi  defavantageu- 
fe. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  que 
dans  la  2.  partie  de  la  Morale  Pratique  qui 
n*a  été  imprimée  qu'en  1682.  15.  ans 
après  la  première ,  on  ait  fuppofé  ce  fait 
comme  certain,  &  non  contefté,  ne  s'é- 
unt  trouve  perfonne  en  tout  ce  tems- 

là 
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là  qui  eût  rien  dit  qui  en  pût  faire  dou-- 
ter. 

Car  ce  n'a  été  que  cette  année  KS87, 
que  les  Jefuites  ont  engagé  ce  Prélat  à  en 
donner  un  defaveu  qui  a  été  imprimé 
fous  ce  titre  9  Otterimoma  CathoHca.  On 
crut  dabord  que  le  P.  Eftrix  en  pou- 
voit  être  Tauteur.  Car  il  y  a  bien  des 
gens  qui  trouvent  une  merveilleufe  ref- 
femblance  entre  le  ftile  de  ce  livret, 
&  celui  de  quelques  ouvrages  de  ce 
Père.  Mais  qui  que  ce  foit  qui  ait 
dreiïe  ce  defaveu ,  il  fuffit  que  cet  Evê- 
que  Tait  adopté ,  &  l'ait  figné  pour  ne 
plus  croire  qu'il  foie  auteur  du  Theatra 
Jejhitico, 

Qui  que  ce  foit  au  (fi  qui  en  ait  tiré  des  - 
extraits pour  les  inférer  dans  la  Morale 
pratique  5  on  ne  doute  point  que  s*il  eft' 
encore  au  monde  5  il  ne  falTe  cet  aveit 
fans  peine ,  &  fans  en  avoir  deU  coYifttfion*, 
Car  on  n*én  doit  point  avoir  de  fe  ren- 
dre à  la  vérité  quand  on  nous  la  fait  con- 
noître  :  &  au  lieu  que  c^eft  une  chofè 
humaine  que  de  fe  tromper  ,  ce  feroir 
tine  opiniâtreté  de  Démon,  de  démeurer 
mflexibîe  dans  fon  erreur. 

On  ne  fera  pas  non  plus  difficulté  dé- 
vouer que  ce  qui  eft  rapporté  dans  lé 
Theatro  Jefuitico  ,  n'efl:  pas  Ci  digne  dé 
créance  qu'il  le  paroiffoit  ,    lors  qu*on  i 

étoit:i 
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écoit  perfuadcf  qu'il  avoic  été  compofé 
par  M.  l'Evcqiie  de  Mabga.  Mais  il 
ne  s'eufuic  pas  de  la  qu'on  foit  obligé  de 
croire  I  que  tous  les  faits  qu'on  lit  dans 
ce  livre  ne  font  que  des  faufletés*  C'cft 
tout  ce  que  Ton  pourroir  faire  que  d'en 
avoir  cette  opinion  à  l'égard  des  chofes 
^ui  ne  fe  trouvcroient  que  dans  ce  livre, 
s'il  étoit  certain  que  ce  fût  l'ouvrage  de 
quelque  im[>ie  fans  religion  &  fans  con- 
fcience.  Mais  les  Jefuites  i^connoifl'ent 
dans  leur  dernier  ouvrage,  qu'il  efl:  d'un 
Religieux  Dominicain  qni  vit  encore ^cjhî 
é  éti  y  à  ce  qu'ils  difent  5  abandonné  par 
fis  propres  Frères  y  &  cjiù  efl.  auprès  d'fit» 
JË^q/ic  d'u»  autre  Ordre. 
'  On  n*eft  pas^  allez  Hmpîe  pour  croire 
aveuglement  fur  la  bonne  foi  des  Jefui- 
tes tout  ce  qu'il  leL'f  plaît  de  dire  d'un 
Religieux  qu'ils  ont  tant  d'intérêt  dé 
décrier,  &  tant  de  droit  de  le  faire,  fé- 
lon leurs  maximes,  même  par  des  voies 
que  d'autres  n'approuveroient  pas.  IK 
eft  jufte  de  prendre  du  tems  pour  s*en 
informer  &  pour  en  entendre  d'autrej^ 
dont  le  témoignage  foit  moins  fufpe<ft. 
Cependant  quand  il  feroit  vrai  ,ce  qu'on 
ne  croit  pas  encore  ,  qu'il  auroit;  été 
abandonné  par  fes  Frères ,  on  n*en  feroit 
pas  trop  furpris,  &  on  ne  Tattribueroit 
qu'à   la    peur   qu'ils    auroient    eue  de 

ce. 
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ce  qu'auroit   pu  faire   contre   eux  une 
Compagnie  Ci  puiffante  >   &  qui  fait  fi 
bien  fe  vanger  de  ceux   qui  l'ont  of- 
f  en  fée. 

Mais  prenant  droit  fur  ce  que  difent 
les  Auteurs  de  la  Défenfe,  on  peut  être 
plus  étonné  de  deux  chofes:  Tune  que 
fi  ce  Dominicain  écoit  auffi  méchant 
que  les  Jefuites  le  font ,  il  fe  fût  trouvé 
un  Evêque  Religieux  d*un  autre  Or- 
dre qui  l'eût  voulu  recevoir  chez  lui  5 
l'autre  qu'on  fc  fut  contenté  de  faire  brû- 
ler fon  livre ,  fans  l'obliger  à  retrader  les 
hiftoires  qu'il  y  a  rapportées,  fi  c*étoient 
des  fauiïetés  aulTi  certaines  que  ces  Pères 
le  prétendent.  Car  avec  quelle  confcien- 
ce  lui  auroit-on  pu  laifTer  dire  la  Mefle 
depuis  tant  de  tems,  fans  avoir  fait  cet- 
te fatisfadlion  au  public  &  à  TEglife  ? 
Ne  doit-on  pas  conclure  de  là,  que  ce  li- 
vre a  été  brûlé  en  Efpagne  &  prohibé 
à  Rome  pour  avoir  été  trouvé  écrit 
d*un  ftile  trop  picquant ,  contre  un 
Ordre  Religieux  aufli  célèbre  &  auffi  en 
crédit  que  celui  des  Jefuites,  &  non  pas 
qu'on  ait  cru  faux  les  faits  qui  y  font 
rapportés?  C*en  eft  affez  ponr  ne  pas  re- 
jetter  comme  des  menfonges  tous  Qt% 
faits  ,  à  moins  que  l'on  n'eût  dailleurs 
des  preuves  de  leur  fauffeté,  ou  que  ce 
fujOTent  des  chofes  fi  incroiables ,  qu'elles 

duffent 
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duflent  erre  rejettées  fans  autre  examen 
par  tout  homme  de  bon  fens,  comme  fi 
on  attribiioit  aux  Jcfuites  quelque  chofe 
de  fembhble  à  la  fable  de  Bourgfontaine. 
Or  c'efl:  ce  qui  ne  fe  voit  point  dans  ce  li- 
vre, fur  tout  à  l'égard  de  ce  qui  fait  plus 
crier  lesjefuites,  qui  eft  ce  qu'on  leur  re- 
proche touchant  leur  conduite  dans  les 
miffions  d'Orient  ,  &  particulièrement 
dans  h  Chine.  Car  tout  ce  qui  eft  dit 
fur  cela  ne  font  prefque  que  des  hiftoires 
très-circonftantiées  qui  regardent  trois  ou 
quatre  points. 

1.  Que  pour  faire  embrafTer  plutôt  la 
Religion  Chrétienne  aux  Chinois,  ils 
leur  ont  caché,  en  les  inftruifant  avant 
leur  batcme  ,  Jésus- Christ  cruci- 
fié, dont  ils  craignoient  qu'ils  n'euiïent 
trop  d'horreur. 

2.  Que  pour  la  même  raifon,  ilsper- 
fliettoient  à  leurs  nouveaux  Chrétiens  de 
rendre  à  leurs  ancêtres  de  certains  hon- 
neurs que  les  autres  MiflTionairescroioient 
qu'on  ne  leur  pouvoit  rendre  fans  ido- 
lâtrie. 

5.  Qu'ils  avoient  la  même  indulgence 
pour  ceux  qui  afpiroient  aux  degrés  de 
la  Philofophie  Chinoife ,  en  fouffrant qu'ils 
rendiffent  à  Confutius  des  honneurs  re- 
ligieux que  lui  rendent  les  Idolâtres,  fous 
ce  faux  prétexte,  que  ce  n'étoit  que  des 
honneurs  civils.  4.  Qu'ils 
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j^.  Qu'ils  avoïentpailéjurqu'àpermeN 
^tre  aux  Chrétiens  qui  croient  dans  b 
Magifirarure,  radoration  d*une  Idole  que 
doivent  adorer  tous  les  Magiftrats  Chi* 
nois  5  en  leur  enfeignant  de  rapporter  cet- 
te adoration  à  une  Image  de  J  e  s  ir  s- 
C  H  R  t  s  T  cachée  fous  des  fleurs ,  ou- 
qui  feroit  expofée  publiquement  en  ce  lieu 
là. 

Or  ces  mêffïes  chofes  ont  été  attri- 
buées aux  Jefuites  par  des  Auteurs  très- 
dignes  de  foi  :  tels  que  font  le  P.  Jean 
Baptifte  Moralez  Dominicain  envoie  ex- 
près et  la  Chine  pour  confulterliePape 
fur  tous  ces  cas  là,  comme  il  fit  en  1 645. 
&  en  obtint  un  Décret  par  lequel  ils 
étoient  décidés  félon  la  dovârine  des  au* 
très  Milïionaires ,  le  P,  Thomas  Hurta- 
do  Clerc  Mineur  Efpagnol,  &  qui  a  été 
General  de  cet  Ordre,  le  P.  Navarette 
Dominicain  qui  a  fait  deux  livres  in  foU 
fur  les  affaires  de  la  Chine,  &  M.  dePa- 
lafox  Evêque  d'Angelopolis  dans  fa  lettre 
au  Pape  ,  où  il  affure  fa  Sainteté ,  ^h'H 
avoit  entre  les  maim  un  volume  entier  des 
Apologies  des  Jefuites '^  par  lefquelles  ils 
confeffent  avec  ingénuité  leur  pernicieujè  * 
manière  de  catechifir  ^  dinftruireks  Neo^ 
phjtes  Chinois-,  dont  les  Religieux  de  S* 
François  ^  de  S*  Dominit^ue  les  ont  accuféi 
devant  le  S,  Siège.    Et  ^hç  même  le  P^ 
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Diego  de  AJornUza  RcRettr  de  lenr  Collège  dg 
faim  Jofeph  de  la  Faille  de  Aionile  combat^ 
toit  opiniâtrement  par  ttn  ouvrage  de  3  oo« 
feuilles  (que  ce  Prclat  die  avoir  donné  au 
p.  Jean  Baptlfte  de  Moralez  Dominicain) 
prrf^tte  ton: es  les  chofes  que  fa  SatKteté avait 
.  j  juflement  condamnées  le  12,  Septembre 
1645.  p^  17.  Décrets  de  la  Congrégation 
De  propaganda  Fide  «  ô"  ^«*/^  s'efforçoie 
fmr  des  argumens  <ftt*il  poptjfoit  entant  qu'il 
fottvoit ,  mais  qui  n  étaient  en  effet  que  de 
foHJjes  fubtUités ,  de  renverfer  latres-fainte 
DoMm  contenue  dans  ces  Décret  s, 

A  quoi  on  peut  ajouter  que  s- il  n'y 
îvoit  eu  de  ces  abus  &  de  ces  erreurs  dans 
le  Catechifme  que  les  Jefuites  ont  fait  à 
la  Chine  pour  Tindruâion  de  leurs  Neo- 
Dhytes,  le  Pape  d'aujourd'hui  neTauroit 
pas  condamné  par  un  Décret  exprès ,  corn- 
ue il  fit  il  y  a  quelques  années. 

On  ne  fait  donc  pas  bien  ce  quede- 
^:adcnt  les  Jefuites,  quand  ils  difent, 

'en^jite  du  defaveu  de  M.  l'Evêque 
•  1  ilaga ,  on  leur  doit  une  réparation^ 

àr  s'ils  entendent  par  là  qu'on  doit  re- 
onnoître  que  le  Theatro  Jefuttico  n*eft 

s  de  lui ,  &  qu'on  n'a  plus  raifon  de  le 

er ,  comme  étant  de  lui ,  ni  à.t{ç.  fervir 
.  Ton  autorité  pour  rendre  plus  croiablc 

jt  ce  qui  eft  dans  ce  livre,  c'cftceque 

a  fera  toujours  fans  peine,  comme  je 

l'as 
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l'ai  déjà  dit.  Mais  s'ils  étendent  cette  repa» 
ration  d'honneur  jurqu'à  vouloir  que  Ton 
tienne  pour  faux  tout  ce  qui  eft  dit  dans 
le  Theatro  à  leurdefavantage,  c'eftceque 
l'on  ne  voit  pas  que  l'on  pût  faire  en 
confcience,  parce  que  ce  feroit  mentir ,  y 
aiant  dans  ce  livre  un  grand  nombre  de 
chofes  qui  ne  font  pas  d'honneur  aux 
Jefuites,  &  qu'on  ne  fauroit  néanmoins 
croire  être  faufTes,  étant  confirmées  pac 
des  perfonnes,  que  l'on  eft  bien  afTuré, 
qui  ne  mentoient  point,  quand  ce  ne  fe- 
roit que  M.  l'EvêquedePalafox,  qu'ils 
appellent  eux-mêmes  un  faint  Evèquei 
Car  pour  ce  qu'ils  prétendent  que  la  lettrd 
de  ce  Prélat  au  Pape ,  où  ces  faits  fon^ 
rapportés,  lui  a  étéfuppofée,  c'eft  unq 
chofe  Ç\  ridicule  &  qu'ils  prouvent  C 
mal  ,  qu'il  faudroit  pour  les  en  croiçe 
n'avoir  aucun  difcernement  du  vrai  &  di 
faux. 

Ce  feroit  encore  pis  s'ils  entendoiei 
par  cette  réparation  d'honneur  qu'ils  d( 
mandent ,  un  defaveu  gênerai  de  tout 
qui  n'eft  pas  avantageux  à  leur   Societj] 
dans  les  deux  parties  de  la  Morde  prat^ 
iffie,  comme  étant  faux  &   calomniew 
Car  étant  au(ïi  perfuadé  qu'on  l'eft  ,  q\ 
la  lettre  du  Martyr  Louis  Sotelo  eft  d| 
luij  &  non  pas  d'un  impofteur,  &  qu'il 
B*ont  rien  de  folide  à  oppoferau  Memoil 

.ril 
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rial  du  P.  Diego  Collado ,  Â:  encore  moins 
aux  extraits  de  leurs  propres  Hiftoriens  3 
comment  pourroir-on  deCivouer  tout  cela 
comme  fnux  &  calomnieux ,  fans  parler 
contre  fa  propre  confcience? 

On  pourroit  encore  moins  faire  un  fem- 
blable  defavcu  de  ce  qui  efldansln  Lettre 
de  M.  de  Palafoxau  Provincial  des  Jefui- 
tes  de  Mexique,  quoi  qu'il  s'y  trouve 
beaucoup  de  chofes  très-fcandaleufes,  & 
qui  peuvent  beaucoup  ternir  l'honneur  de 
k  Société.  Car  ce  Provincial  s'ctant  plaint 
à  ce  Prélat  de  ce  qu'il  n*avoit  pas  voulu 
ordonner  quelques-uns  de  leurs  Ecoliers, 

,  il  avoue  que  cela  eft  vrai.  "  Mais  ç'ont 
„  été,  dit-il,  ceux  qui  firent  cette  infâme 
,)  mafcarade  qui  fortit  de  votre  Collège  le 
,9  jour  de  S.  Ignace  de  Tannée  1(^47.  où 
9,  on  avoit  profané  la  dignité  Epifcopale 
99  par  une  ftatue ,  avec  des  circonftances  fi 
9,  abominables ,  qu'on  n'a  jamais  rien  vu  de 
„  femblable  parmi  les  Catholiques,  nimé- 
99  me  parmi  les  Hérétiques.  Un  d'eux 
,.  avoit  une  crofTe  pendante  à  la  queue  de 
n  (bn  cheval  5  &  une  mitre  aux  étriers.  Ils 
I»  profanoient  l'Oraifon  Dominicale  &Ia 
•9  Salutation Angelique,chantant  des  chan- 
«  fons  infâmes  contre  ma  perfonne  &  ma 

p<»  dignité ,  m'appellant  hérétique ,  &  ap- 
9  pellant  aulTi  une  formelle  here(ie,la  dé- 
9  fenfe  que  le  Concile  fait  aux  Religieux 
,;  TQmc  K  U  „  de 
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5,  de  confeirer  fans  approbation.  Car  ils  di- 
„  foient  les  paroles  fuivantes ,  qui  furent 
„  lues  avec  grande  douleur  dans  les  papiers 
3,  qu'ils  publièrent  :  Aujoftrd'hmUCom-*  ^ 
55  p^^g^ie  s*oppo/e  avec  fine  vigoureuje  refo"  1 
5,  lution  kU formelle  herejîe,    "  On  peut! 
voir  la  fuite  qui  n'efb  pas  moins  horrible. 
Les  Jefuites  auroient  donc  grand  intérêt 
que  cela  fût  defavoué.     Mais  le  moieiï 
de  le  faire  ?  puifque  cette  lettre  fe  trou-" 
vant  imprimée  dans  la  Defenfa  Camnicà\ 
de  ce  faint  Evêque ,  comme  ils  l'appellent 
eux-mêmes,  il  faut  qu'ils  avouent  mal- 
gré qu'ils  en  aient ,  qu'elle  eft  certaine- 
ment de  lui  :   &  par  confêquent ,   étant' 
très-certain  que  ces  impietés  &  ces  facri-- 
leges  ont  été  commis  par  les  Jefuites,  c'efV* 
à  eux  à  prier  Dieu  qu'il  leur  pardonné  de 
jlî  grands  excès,    &  non  pas  à  demander 
réparation  d'honneur  à  ceux  qui  les  leur 
ont  reprefentés  pour  leur  en  faire  avoir 
une  confufion  falutaire. 

On  doit  dire  la  même  chofe  de  plu*^! 
fîeurs  autres  faits  rapportés  dans  le  i.  To- 
me de  la  Morale  Pratique.  Car  comment' 
pourroit-on  fans  menfonge  faire  réparation! 
d'honneur  aux  Jefuites ,  à  l'égard  de  la  ban^' 
queroute  de  Seville  dont  on  a  eu  les  pre-*' 
mieres  nouvelles  par  M.dePalafoxdans  fa 
lettre  au  Pape,qui  ont  été  confirmées  par  les 
pièces  du  procès,  imprimées  en  Efpagne'  a^ 

vec' 
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vec  une  fentence  rendue  contre  les  feruitcs. 

A  l'e'gard  de  la  découverte  faite  par 
Dom  [ean  de  Santeliccs  Guev\n\i  Con*  ^'  "^'■ 
fciller  du  Confcil  Roial,  de  la  fraude  & 
tromperie  par  Liquelle  les  Jefuites  du 
Collège  de  S.  Hermenigilde  de  Seville  ont 
cache  &  retenu  durant  plus  de  39.  ans  à 
D.  Rodriguez  Barba  Cabeça  de  Vaiaha' 
bitant  de  ladite  Ville  5  300.  ducats  de  ren- 
te>  qui  lui  avoient  été  laides  par  Jean  de 
Monfalve  Tun  des  24.  de  Seville ,  &  dont 
ik  ont  joui  à  leur  profit  pendant  tout  ce 
temps  là  en  lui  donnant  feulement  300, 
ducats  par  an  en  forme  d'aumône. 
.  A  l'égard  des  fauffetés,  injuftices,  & 
wlences  que  les  Jefuites  d' Al  face  ont 
onploiées  pour  enlever  trois  Prieurés  à 
l'Ordre  de  S.  Benoît,  le  tout  tiré  d'un 
jFaftum  produit  en  juftice  &  fuivi  de  l'Ar- 
rêt du  Confeil  du  4.  Août  1654.  P^"^ 
«quel  vos  Pères  furent  condamnés. 

A  l'égard  de  femblables  moiens  ^e\i 
Chrétiens  &  peu  finceres  pour  enlever  aux  p.  101. 
Prdres  de  S.  Benoît  &deCiteauxdiver- 
jks  Abaïes d'Allemagne  que  l'Empereur 
iScrdinand  II.  avoit  retirées  des  mains  des 
tiques,&:  qu'il  avoit  ordonné  par  fon 

cret  Impérial  qui  fuffent  rendues  aux 

eligieux  des  Ordres  pour  lefquels  el- 

avoient  été  fondées. 

A  regard  de  l'Ki^loire  particulière  de 
H  2.  leur 
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leur  intrufioa  dans  une  Abaïe  de  Ber-  " 
nardines  en  Saxe ,  qu'ils  s'étoientfait  don- 
ner par  l'Empereur  par  unmenfongedont 
ils  furent  convaincus  ;  ce  qui  y  fit  rétablir 
les  Religieufes ,  qu'ils  en  avoient  chalTées 
au{ïi-bien  qu'un  Religieux  leur  Confef- 
feur  >  avec  des  violences  inouies. 

A  l'égard  de  l'Arrêt  du  Parlement  de 
Metz ,  qui  les  a  condamnés  comme  con- 
vaincus de  dol  &  de  fraude  5  dans  la  vente 
qu'ils  avoient  faite  d'une  maifon  à  des  Re- 
ligieufes Urfulines  qu'ils   conduifoient , 
en  leur  faifant  accroire  qu'elle  leur  reve- 
noit  à  30000.  livres  de  vingt  fols  chacun, 
ne,  au  lieu  qu'elle  ne  leur  avoir  coûté, 
que  22^00  livres  MelTmes  ,   dont  cha-j 
cune  ne  vaut  que  12.  fols  fix  deniers. 
On  demeure  d'accord,     Mon- 
feigneur,  de  ce  que  vous  dites,  ^«'«» 
fieux  chrétien  ^  honnête  homme  tpeut  par  fur 
trife  avancer  cjnelque  chofé  de  faux  contre  fo 
procj^ain;    mais  qne  quand  on  l'en  avertk 
il  le  doit  connoître:  qniljeroit  au  contraires 
bien  étrange  qu'il  dh  oh  écrivit  quelque  chù^ 
Je  de  mauvAîfe  foi  ;  mais  que  s'il   l'avoh 
fait  par  fragilité  ^  ou  étant  troublé p^r  quel 
que  pajjîon ,  il  fer  oit  de  fin  devoir  de  s'avouet 
calomniateur  pour  reparer  le  tort  qu^ilauroi 
fait  k  une  perfenne  innocente. 

Grâces  à  Dieu  jenemefuisjamaistro 
^é  dans  ce  dernier  cas ,  parce  qu'il  m' 

tou 


DoBcHT  de  Sorhonne,  T75 

.toujours  donné  une  extrême  averfîon  du 
menfonge  &  de  la  calomnie.     Maisilefl 
vrai    que  ceux  qui  auroicnt  commis  ce 
péché  le  devroient  réparer  comme  vous 
dites;  &:  plut  à  Dieu  que  tant  de  gens 
qui  font  ii  peudefcrupule  de  calomnier 
leur  prochain ,  en  fuiTent  bien  perfuadés. 
Mais  outre  les  deux  cas  que  vous  pro- 
pofez  ,  il  y  en  auntroifiemequin'eft  pas 
de  moindre  importance.  C'efl:  qu'un  hom- 
me, de  bien  peut  être  prefTépardesperfon- 
"nes  puiiTantes  de  fe  dédire  comme  d'une 
calomnie,  de  ce  qu'il  croiroit  vrai  pour 
des  raifons  qui  lui  paroîtroient  convain- 
quantes. Il  y  a  dans  l'hiftoire  des  exemples 
célèbres  de  perfonnes  accufées  de  crimes 
qui  mcritoient  le  feu,   à  qui  on  promet- 
'  toit  la  vie  s'ils  les  confeflbient,  ^queToa 
•  menaçoit  de  brûler,  s'ils  ne  les  confef- 
'  foient  pas.Pouvoient-ils  les  avouer  pour  ra- 
■  cheter  leur  vie  ne  s'en  Tentant  point  j|cou- 
pables?  Vous   avouerez  fans   doute  que 
^  non.     Vous  voiez  donc  bien  aufli  que 
'■  quelques  menaces  que  l'on  fit  à  un  hom- 
^  me  de  bien ,  pour  l'obliger  par  exemple  à 
fcjetter  comme  fupporéelalettredeM.  de 
Palafox  au  Pape  Innocent  X.  où  il  y  a  tant 
^de  faits  qui  ne  font  pas  honorables  à  la  So- 
ciété, il  ne  le  pourroit  faire  fansofFenfer 
^Dieu,  s'il  étoit  perfuadé  qu'elle  n'eft  pas 
'  fuppofce  ;  or  il  faudroit  avoir  l'efprit  de 

H  3  tra- 
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travers  pour  n'en  être  pas  perfuadé. 
On  ne  voit  donc  pas  ce  que  les  Jefui- 
tes  pourront  gagner  pour  l'honneur  de 
leur  Compagnie  par  le  fracas  qu'ils  fe 
font  avifés  de  faire  fi  tard  contre  la  Mo- 
rde Frati^ne  après  un  filence  de  i8.  ans 
depuis  la  publication  de  la  première  partie. 
Car  tout  ce  qu'ils  pourroient  demander î 
toute  rigueur ,  eft  qu'on  n'allcguât  plus 
contre  eux  le  Theatro  Jefuitko ,  comme 
n'étant  pus  appuie  d'une  allez  grande  au- 
torité, puis  qu'il  eft  conftant  qu'il  n'ef 
pas  de  i'Evêque  de  Malaga  comme  on 
î'avoit  crû,  quoi  qu'il  foitd' un  autre  Re^^ 
ligieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique 
Qiund  on  leur  auroit  accordé  cela ,  ilî 
n'en  feroient  guère  plus  avancés.  Carr 
y  a  tant  d'autres  chofes  dans  la  Morale 
Pratique  qu'on  ne  peut  raifonnablemeni 
•  accufer  de  faux  ,  que  laifTant  là  le  T'hentn 
en  ce  qui  lui  eft  particulier  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  vu  quelle  autorité  il  peut  avoir 
il  n'en  refte  que  trop  pour  rendre  inutile 
toutes  leurs  Apologies.  Mais  ce  qu'il 
ont  à  faire  félon  la  pmdence  chrétienrt« 
pour  rétablir  folidement  l'honneur  deleu 
Compagnie,  eft  de  changer  de  conduite 
de  prendre  fous  ce  nouveau  General ,  doni 
on  dit  du  bien  5  un  nouvel  efprit  plu 
conforme  à  l'Evangile;  de  ne  fe  poin 
appuier  fur  un  bras  de  chair,  ni  fur  les  ar 

tifi 


Douleur  de  Sorhotme,  fj^ 

tifices  d'une  fageflTe  mond.ûne ,  mais  fur  le 
fecours  de  hçnccde  J  n  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
dans  le  dedein  qu'ils  doivent  avoir  de  con- 
tribuer avec  fuccès  \  rétablillementdefoa 
règne;  &  enfin  de  fe  refoudre  une  bonne 
fois  à  ne  travailler  à  la  vigne  du  Seigneur 
que  dans  refprit  de  lafubordination  Hié- 
rarchique avec  dépendance  des  Evêques , 
&  en  confpirant  par  une  union  de  charité 
avec  les  autres  Ouvriers  Evangeliqucs,  qui 
s'emploient  ferieufement  à  faire  que  ceux 
-•qu'ils  conduifent  foient  exempts  de  ces 
péchés  qu'un  vrai  Chrétien  ne  commet 
point  félon  les  Pères,  &  dont  S.  Jean  a 
dit  :  Qui  facit  peccatum  ex  diabolo  efi  -,  Se 
appliqués  aux  bonnes  œuvres,  fans  lef* 
quelles  un  autre  Apôtre  nous  affure,  que 
là  foi  ne  fauve  perfonne. 

Il  n'y  a  rien  que  l'on  fouhaitât  davan- 
tage que  cet  heureux  changement.  Car  il 
cft  fans  doute  qu'une  Compagnie  11  nom- 
breufe ,  répandue  par  tout ,  &  qui  parfon 
Inftitut  ne  doit  s'appliquer  qu'à  l'étude 
&  aux  exercices  de  pieté  ,  pourroit  faire 
des  biens  infinis,  fi  on  y  obfervoit  plus 
rcligieufement  la  dcvife  de  leur  Saint  Fon- 
•  dateur ,  Admajorem  Deigloriam  :  &  qu'on 
y  prît  plus  garde  à  ne  pas  fubftituer  par  un 
I  fecret  retour  d'amour  propre  la  gloire  de 
leur  Compagnie  à  celle  de  Dieu. 

C  'eft  de  là  que  procède ,  ce  qui  fait  ge- 
H  4  mir 
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mir  les  perfonnes  éclairées ,  que  faifantpa- 
roître  beaucoup  d'ardeur  pour  les  aérions 
de  pieté  qui  fc  font  chez  eux  d'une  ma- 
nière éclatante ,  ils  n'ont  que  de  la  froi- 
deur ou  fouvent  que  deToppcfitionpour 
le  bien  plus  folide  q ui  ne  fe  fait  pas  par  eux 
ou  dépendamment  d'eux. 

Qu'ils  regardent  comme  un  joug  in- 
fupportable  d'être  fournis  aux  Evêques  > 
même  dans  les  fondions  Hiérarchiques, 
quoi  que  les  Conciles  Généraux  les  y 
foumettent  ;  &  que  malgré  leur  quatriè- 
me vœu  d'obéiiïance  qu'ils  font  auPape^ 
ce  n'eft  qu'avec  chagrin  &  après  dix  ou 
douze  ans  de  defobéiilance  formelle  aux 
Décrets  du  S.  Siège,  qu'ils  fe  font  pure- 
foudre  de  promettre  qu'ils  obéiront  \ 
l'avenir  aux  Vicaires  Apofloliques  dans  les 
Indes. 

Qu'ils  perfecutent  &  décrient  en  tou- 
tes  manières   ceux  qui    trouvent   quel- 
que chofe  à  redire  ou  à  leur  dodrine  ou 
à  leur  conduite ,  ou  de  qui  ils  ont  con-  ^ 
çu  de  la  jaloufie.  ^<' 

Et  qu'ils  ne  fçauroient  fe  refoudre  I 
obliger  leurs  Ecrivains  de  fe  dédire  des 
plus  noires  impoftures  qu'ils  auroienf 
avancées  dans  des  ouvrages  publics ,  quoi 
que  leurs  propres  ftatuts  leur  ordonnent 
de  le  faire,  parce  que  la paflion dominan- 
te de  maintenir  par  toutes  fortes  de  moiens 

juf- 
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jufles  ou  injuftes  Thonneur  de  la  Com- 
pagnie, prévaut  toujours  dans  la  pratique 
î  l'obfervation  de  ce<^  rcî^lemens  qui  leur 
ont  paru   (1  beaux  dans  la  fpeculation. 

L'affaire  du  P.  Hazart  en  efl:  une  gran- 
de preuve.  Ce  font  les  ParensdeM.  Jan- 
fenius,  &  non  pas  M.  Arnauld  comme 
dit  le  P.  Jefuitequi  vousa écrit,  qui  lui 
demandent   depuis    trois   ans   réparation 
d'honneur   pour   les   calomnies   qu'il   a 
avancées  dans  Ton  Triomphe  des  Papes  con- 
tre leur  Biraieul& leur  grand-Oncle,  fans 
en  avoir  pu  rien  obtenir.     Ils  lui  avoient 
offert   pour    épargner    fa  delicateOe,  de 
fè  contenter  d'une  rétractation  conçue  en 
des  termes  fi  doux  &  qui  diminuoient 
tellement  fa  faute,  que  les  gens  du  monde 
ks  plus  glorieux  s'en  feroient   accommo- 
dés. Il  n'y  a  réponduque  par  des  injures, 
itomme  on  le  peut  voir  par  le  2.  de  leurs 
trois  Fa6tums.     Enfin  après  bien  des  de- 
lais  &  des  remifes,    aiant  été  cité  pour 
comparoître  devant  le  Juge  délégué  du 
S.  Siège,  ilafait  voir  par  fa  réponfe,  qu'il 
"eft   refolu   d'emploier  les  recufations  les 
plus  frivoles ,   &  toutes  les  fuites  de  la 
plus  baffe  chicanerie ,  pour  empêcher  que 
cette  affaire  ne  fe  juge,  en  la  faifant du- 
rer  Ç\   longtems,  qu'il  puiffe  voir  plu- 
tôt h  fin  de  fa  vie  que  celle  de  ce  pro- 
cès ;  tant  l'amour  d'un  faux  honneur  peut 
H  j  aveu- 
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aveugler  un  Religieux  &  un  Prêtre,  & 
Tcmpêcher  de  voir  que  la  mort  le  fur- 
prenant  en  cet  état,  ce  fera  une  chofe 
bien  plus  terrible  d'avoir  à  comparoître 
devant  le  Juge  du  Ciel,  quipotefl animam 
(^  corpus  perdere  ingehennam^  que  d'a- 
voir comparu  devant  les  Juges  de  la  terre, 
qui  ne  Tauroient  pu  condamner  qu'à  une 
peine  très-legere,  au  prix  de  celle  qui 
lui  eft  inévitable  s'il  meurt  dans  l'impe- 
jiitence. 

C*eft  cependant  cet  exemple  que  les  Je- 
fuites  allèguent  pour  juftifier  le  droit 
qu'ils  ont  de  demander  réparation  d'hon- 
neur, comme  on  la  dema.nde 'i  djfent-ilsj 
fiH  P,  Haz>art ,  ^  comme  dans  la  veritt 
tout  honnête  ho/nme  y  eft  obligé.  Eft-cc 
donc  qu'ils  ont  oublié  le  premier  princi* 
pe  de  la  loi  naturelle  autorifé  par  l'Evan* 
gile ,  de  faire  aux  autres  ce  que  mus  vou^ 
drions  que  l'on  nous  fit  k  nous  mêmes  :  ou 
fi  c'eft  qu'entre  tant  de  privilèges  qu'il: 
s'attribuent  ,  ils  s'imaginent  avoir  celu 
de  calomnier  ceux  qu'il  leur  plaît ,  &  eïi 
la  manière  qu'il  leur  plaît,  fans  en  faire  ja 
mais  aucune  réparation  ;  mais  que  les  au! 
très  leur  en  doivent  faire  de  bien  folemnel 
les,  pour  peu  qu'ils  fefu0ent trompés  et 
parlant  d'eux ,  &  encore  même  qu'ils  n\ 
fe  fuflent  pas  trompés  ?  1 

On  voit  aflez  par  ce  qu'ils  font  à  l'égaré 
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du  P.  Hiizait  «^' parce  qu'ils  demandent  à 
l'Auteur  de  U  Morale  PratitjHe ,  que  s'ils 
n'ofent  pas  dire  qu'ils  aient  le  privilège 
dont  nous  venons  de  parler ,  ils  agiiTenc 
néanmoins  comme  s'ils  Tavoient. 

Ce  feroit  donc  le  fujet  d'un  livre  afTez 
curieux,  &  qui  pourroit  contribuera ap- 
paifer  bien  des  troubles  qui  font  dans  l'É- 
glife,  que  l'examen  de  cette  queftion:  ^«i 
des  yefiiites  oh  de  leurs  adverjkires  ont  plus 
de  droit  de  demander  réparation  d'honneur. 
Car  il  pourroit  bien  arriverque  l'on  feroit 
voir  des  poutres  dans  lesyeuxde  ceux  qui 
font  tant  de  bruit  pour  faire  appercevoir 
des  pailles  dans  les  y  eux  de  leurs  frères.  Et 
qui  fait  (î  enfuite  de  cet  éclairciflement , 
Dieu  ne  feroit  point  la  grâce  aux  uns  & 
aux  autres  de  reconnoFtre  humblement 
en  quoi  ils  auroicnt  manqué ,  &  de  tra- 
vailler de  bonne  foi  à  ôter  ces  fujets  de 
fcandales ,  par  tous  les  aveus  que  l'on  pour- 
roit faire  fans  bleffer  ni  la  vérité  ni  la  ju- 
ftice.  Comme  cela  feroit  très-avanta- 
geux à  l'Eglifc,  on  fera  toujours  bien  de 
le  fouhaiter  de  de  le  demander  à  Dieu.  Je 
fuis,  &c. 
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LETTRE    CCCLXXr. 

7'  ^ov.   A  M.  DU  Vaucel.  Sht  l*  affaire  dn 

«.^87.  p^  Haz^art  ;  l*exil  de  M.  Bridieu  ^  de 

deux  Religienfes  de  Beauvais  ;  &  les  rai^ 

fins  qne  Nn  aportoit  four  exclure  M* 

vm  Heujfen  du  Vicariat  de  Hollande» 

LEs  parens  de  M.Janfenius  n*ontplus 
de  fujet  de  fe  plaindre  de  M.  Tln- 
ternonce.  Il  leur  a  enfin  donné  pour  ju- 
ges trois  Abés  de  Brabant ,  dont  ils 
pourront  choifir  qui  ils  voudront.  A  in  fi 
les  Jefuites  n'auront  point  à  prétendre 
que  le  Clergé  feculier  leur  en  veut ,  puif- 
que  ce  fera  un  Régulier  qu*ils  auront 
pour  juge.  Dès  que  l'on  aura  parlé  à 
Tun  des  trois,  on  fera  citer  le  P.  Hazart. 
On  verra  s*il  continuera  à  prétendre 
qu*A.  A.  de  la  ridicule  aflemblée  de 
Bourgfontaine  n'cfl:  pas  Antoine  Arnauldy 
mais  Arnauld  Andilly. 

On  n*entend  plus  parler  de  Toppofî-  ■ 
"tion  de  M.  Tlnternonce  à  l'éleftion  de  \ 
M.  Huygens.  On  croit  que  cela  en  i 
demeurera  là.  Les  voies  de  fait  recom-  - 
mencent  en  France.  M.  de  Bridieu  Cha-  • 
noine  &  Archidiacre  de  Beauvais  s*étoit  i 
racommodé  avec  fon  Evêque ,  Se  avoit  \ 
même  vu  le  Roi  fans  que  néanmoins  on  i 

lui 
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hii  eût  rien  demande  ,  dont  il  fe  faifbit 
beaucoup  d'honneur.  (  Cela  fuppofe , 
te  que  je  crois  que  vous  favez  ,  que  tous 
les  Chanoines  qui  étoient  le  plus  unis  à 
feu  M.  l'Evcque  de  Beauvais,  n'avoient 
pouvoir  ni  de  prêcher  ni  de  confefTer.  ) 
Àinii  M.  de  Bridieu  uHmt  du  pouvoir 
qu'on  lui  avoit  donné  par  cette  reconci- 
liation, prêcha  le  jour  de  S.  Auguftin  aux 
Religieufes  de  l'Hotel-Dieu  de  Beauvais, 
qui  font  en  procès  avec  leur  Evêque, 
parce  qu'il  veut  renverfer  leurs  conftitu- 
tions.  Il  leur  dit  entr'autre  chofes  qu'il 
ne  leur  fuffifoit  pas  de  garder  leur  Rè- 
gle ,  (\  elles  ne  le  faifoient  par  un  motif 
d'amour  de  Dieu.  Quelques  Dodeurs 
Moliniftes  prirent  cela  pour  un  Janfe- 
nifme  ou  condamné  ou  defaprouvé,  & 
Taiant  déféré  au  P.  de  la  Chaife  ,  il  a 
auiïitôt  fait  expédier  une  Lettre  de  Ca- 
chet qui  Ta  relégué  à  Qiiimper,  où  ileft 
prefentement.  Deux  des  plus  vertueufes 
Religieufes  de  cet  Hôtel-Dieu  ont  été 
cnvoiées  par  de  femblables  Lettres  de  Ca- 
chet Tune  à  Abbeville,  &  l'autre  à  A- 
miens.  Et  on  nous  a  audi  mandéqu*on 
avoit  exilé  deux  Curés  du  Diocefe  d'An- 
gers. Le  Cardinal  Nonce  qui  a  fait  des 
remontrances  Ç\  mal  à  propos  contre  l'An- 
née Chrétienne,  auroit  eu  bien  plus  de 
fujcc  d'eu  faire  contre  des  violences  fi 

H  7  con- 
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contraires  à  la  liberté  derEglifeauffi  bien 

qu'au  droit  naturel. 

J'ai  été  bien  furpris  d'aprendre  qu'une 
des  chofes  qu'on  objedeà  M.  VanHeuf- 
fen  comme  devant  contre-balancer  toutes 
fes  bonnes  qualités ,  eft  qu'il  eft  ami  de 
]V1.  Arnauld  ,  aufli  bien  que  feu  M, 
l'Evêque  de  Caftorie.  Je  fai  que  ce 
Dodeur  n'a  jamais  regarde  que  Dieu  en 
ce  qu'il  a  fait  pour  le  S.  Siège,  &  qu'il 
ii'en  a  jamais  prétendu  aucune  recompen- 
fe;  mais  il  ne  fe  feroit  pas  attendu  qu'on 
lui  en  fût  fi  peu  de  gré ,  que  d'avoir  de 
l'amitié  pour  lui,  pût  être  regarde  à  Ro- 
me comme  une  jufle  caufe  d'exclure  dts 
dignités  de  l'Eglife  ,  des  perfonnes  de 
mérite.     Je  fuis  tout  à  vous, 

AVERTISSEMENT 

Sur  les  deux  Lettres  fui  vantes,  (a) 

TLj   a  treiz^e  ou  ejHatorz>e  ans  que  Von 

imprima  a  Paris  un  Livre-  in   12.  fom 

^niCîéJe  titre  de  Théologie  morale  de  S.  Au- 

GuiUau-  guftin ,  avec  Privilège  du  Roi  é'  ^pproba» 

me  DtC'  tiofê 

prez. 

(a)  Les  deux  lettres  qui  futvent  furent  publiées 
en  1700.  avec  V Avertijfement  fuivam  que  l'oncroit 
■devoir  donner  j  parce  qu'il  en  explique  le  fui  et,  il 
eft  du  F,  ^efnel  qui  étQit  alors  h  Farts» 
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.tion  de  (jMoîre  Doreurs  en  Théologie  de  Ai 

•Faculté  de  PAris,     On  fut  ajfez.  loKg-tcms 

^éuis  connoitre  cjmî  en  était  i'' Atitenr  \    mais 

■enfin  on  a  fu  depuis  ejne  c^étoit  M,  Bonr^ 

dtillc   DoHeHr  en  néologie    de  la  même 

Faculté  y  u4Hmomer  de  l  Eglifc  Cathédrale 

cr  Ficaire  General  de  feu  Ai*  l*Evéque  de 

U  Rochelle, 

Ce  Livre  sefl  débité  jujc^u  a  prefent  fam 
^ne  perfonne  fi  foit  plaint  puhliqtiement  d^aa- 
cnn  mauvais  fentiment  qu'on  y  eût  remar- 
^ué.  Mais  depuis  un  mois  il  a  paru  un 
Ecrit  imprimé  a  Liège  fous  ce  titre  :  Mo- 
rale relâchée,  ou^  félon  une  féconde  édition 
faite  en  France:  Morale  corrompue  des 
.prétendus  difciples  de  S,  Auguftin,  dé- 
noncée à  rAffemblée  du  Clergé  de 
France. 

//  nefi  pas  difficile  de  deviner  d'où  efi 

fortie  cette  Dénonciation  ;  mais  il  nefi  pas 

facile  de  comprendre  comment  ceux  qui  en 

font  les  auteurs  ont  eu  la  hardiejf;  dattri' 

huer    aux   difciples    de    S.    yiHguJîin   cette 

Théologie  morale ,  &  tout  ce  qu'elle  peut 

contenir   de   mauvaife  doElrine.      Ils   n'en 

pouvaient  ignorer  l'auteur.     Ils  favoient  [on 

nom ,  fis  qualités ,  fa  demeure  :  ^  comme 

ils  n'auront  pas  manqué  de  s'informer  de  fis 

habtttidei  ^  de  Je  s  liaifons ,  on  efi  bien  af 

Jure  qu'ils  n'auront  point  déconvert ,    ni  qti5 

M*  BourdailU  ait  jamais  été  du  nombre  du 

ceux 
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ceux  qtion  appelle  Mejjtetirs  de  Port-Roial^ 
ni  qu'il  ait  jamais  eu  aucun  commerce  avec 
A4.  Arnanld  ,  ou  Avec  les  autres  Théolo'» 
giens  que  ces  dénonciateurs  veulent  indiquer 
fous  le  nom  de  prétendus  difciples  de  S* 
jiuguflin.  On  ne  veut  pas  néanmoins  par* 
.  là  lui  dérober  la  gloire  d avoir  fait  profejjion 
de  fuivre  la  doEïrine  de  ce  grand  Saint,  Son 
Ouvrage  fait  ajfezj  voir  qu'il  le  conjïatroit 
comme  fin  maître  ,  ou  plutôt  comme  le 
grand  Maître  de  la  Morale  Chrétienne  après 
S*  Paul;  quUl  entendait  fort  bien  fa  doBri' 
ne  )  &  qu'il  y  étoit  attaché,  ^ue  s'il  a  eu 
le  malheur  de  s* en  écarter  dans  un  point 
qpCon  ne  peut  nier  qui  ne  fit  tres-con/ïdera* 
bk  ^  dune  treS'dangereufi  confequence^ 
c'ejl  un  égarement  qui  ne  lui  a  point  oté  le 
mérite  du  refte  de  l'ouvrage  ;  ç^  fin  maU 
heur  lui  efi  commun  avec  plufieurs  Auteur i 
célèbres ,  ^  même  faints ,  qui  étant  hom* 
mes -ife  font  trompés  dans  la  recherche  de  cer^ 
t aines  vérités -^  ^  ont  même  avancé^  fi^^^J 
f  enfer ,  des  erreurs  que  l'Eglifi  na  pu  s'em» 
pêcher  de  condamner. 

Que  fi  c'eft  donc  une  injufiice  a  l'égard 
de  ce  Douleur  particulier ,  de  le  traiter  aujjî 
durement  que  font  fis  dénonciateurs ,  comme 
s*il  avait  conçu  de  propos  délibéré  le  dejfein 
de  corrompre  la  Morale  Chrétienne ,  d'ou- 
vrir la  porte  au  relâchement ,  &  d'endor^ 

wir  ksjujla  dm  ki  crimes  q^  ^^f  violen- 
té 
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ie  tentation  oh  qucl:^fie  pafjïon  velxmcnte  les 
émro/t  entTMnés  ;  c^efi  Mne  wAlignité  Qr  nne 
calomnie  encore  plus  viftble  c^  plus  crimi^ 
mile ,  de  vouloir  charger  de  fan  erreur  par" 
tknliere  tcus  ceux  cjui  font  une  profeljîon 
fbts  pub/ijue  de  fuivre  la  doEirine  de  S, 
jttiguflin  fur  la  grâce  çfr  fur  la  Aïoralc 
dretienne, 

AUis  quoi  ?  La  metamorphojè  fubite  CT 
tmfinée  des  difciples  de  S,  Auguftm  en  des 
Cafiiijîes  relâchés  &  en  des  corrupteurs  ds 
VEvangtle ,  de  Rigoriftes  outrés  qu'ils  étaient 
filon  eux ,  //  «' v  a  que  trois  jours  ^  efl  un 
événement  fi  fmgulier  Qr  un  fi  beau  fujet  de 
triomphe  pour  les  dénonciateurs  ,  quils  nont 
péfe  re foudre  k  Uiffer  échapper  l*occafion  fi 
favorable  de  faire  retomber  fur  leurs  ad" 
vcrfaires  la  confufon  dont  ils  avoient  eux^ 
mêmes  été  couverts  par  le  moien  des  fameu* 
(es  Provinciales,  des  Cenfures  des  Facultés 
de  Théologie ,  des  jugemens  des  Evêques  , 
é"  des  Décrets  du  S,  Siège  Ils  ont  crâ 
encore  que  c*étoît  un  moien  fur  de  faire  une 
puijfante  diverfton  en  faveur  de  leurs  Cafui" 
fies  corrompus ,  dont  les  erreurs  ont  été 
dénoncées  au  Clergé  de  France  affemblé  à 
S»  Germain ,  ^  qui  efl  aSluellement  appli- 
qué a  les  examiner  ^  à  les  projcrire, 

Afais  malheureufement  pour  eux  voici 
4'HX  ÏAttres  de  M,  Arnauldy  qui  viennent 
d^un  feul  coup  rcnverfer  toutes  leurs  efpe* 


\' 
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1^6  jivertljfetnent  p^ 

rances*     Elles  font  voir  cfne  non  Jeukment 
les  dijciples  de  S»  yiuguflin  nont  jamais  ni 
enfeigne\  ni  favorifé  l'erreur  que  les  Au» 
îeurs  de  Ncrit  ont  dénoncée  a  V AjfcmhUt 
dn  Clergé \  mais  que  ce  Jont  eux  au-con* 
traire  qui  feuls  l*ont  découverte ,  qui  les 
premiers  en  ont  témoigné  de  l'horreur ,  qui 
d abord  en  ont  averti  ceux  qui  avaient  prii 
part  a  la  publication  du  Livre  ^  qui  /ans 
balancer  ont  fait  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
four  arrêter  le  cours  du  mauvais  principe 
que  l' Auteur  y  avoit  avancé^  qui  du  fond 
de  leur  retraite  ont  écrit  lettres  fur  lettres 
pour  faire  enforte  qu*on  remédiât  au  mak 
par  une  retraBation  publique  (^  par  un^ 
prompte  correUion,     Enfin  ce  font  eux  quii 
fans  avoir  égard  aux  bonnes  chofes  que  céi 
livre  contient  9  ont  empêché  des  Ubrairet 
étrangers  d*en  faire  une  nouvelle  édition  | 
f^  ils  l'ont  fait ,  il  y  a  15.  oh  14.  aH%\ 
par  la  feule  conjîderation  de  la  vérité  ^| 
du  bien  de  l'Eglifi;  au  lien  que  ceux  qi^l 
le  dénoncent  aujourd'hui  par  une  recrin^i^ 
nation  interejfée  ^  pour  fauver  leurs  Ca^, 
fuifles  relâchés  de  la  condarnnation  qui  lents 
pend  fur  la  tête  >     font  demeurés  durant, 
tant  d! années  dans  le  fîlence  ^  fans  fe  mettra. 
en  peine  du  mal  que  pouvoit  caufer  dan^ 
le  monde  une  fî  danger eufe  do[irine»     Can 
ils  ne  perfuaderont  jamais  a  personne  que 
ce  Livre  leur  ait  été  inconnu.   Le  feul  tU 


fnr  Us  deux  Lettres  fùlv  ont  es,     1S7 
-fre  â$trM  fuffi  pour  réveiller  leur  curiojhe: 
Cr  t intérêt  qu'ils  avaient  à  fivoir  ce  que 
twtefioit  $m  ouvrage  de  cette  nature ,  n'au^ 
rd  pM  manque  de  les  engager  a,  le  lire  tout 
gmier  avec  le  foin  c^  l\ipplication  que  de- 
mandait  le  ptjet,     D*ou  vient    donc   que 
'jmjqu'à  prefent  ils  nejk  font  point  avifés  de 
Relever  contre  ce  Livre  f    Pourquoi  ont-ils 
^ité fi  indijferens  au  fujet  de  l'erreur  contre 
'^iaquelle  ils  tonnent  maintenant  par  des  dc" 
mnciations  publiques  ,     en    s' efforçant   de 
charger  de  la  haine  de  cette  mauvaife  doc^ 
trijoe,  ceux  qui  l'avoient  combattue  par  a" 
^'Vdncc  dans  leurs  ouvrages  contre  les  hère- 
^^tiques ,  çj-  qui  Vont  attaquée  de  front  auffi'- 
'tôt  qu'ils  l'ont  apperçue  dans  cette  Theolo" 
ne   Morale ,   quoi  qu'approuvée  par  plu^ 
'Jkurs  de  leurs  amis  f 

•'    On  verra  même   dans  la  première  det 

''^ux    lettres  de   M.    Arnauld  ,    que   ce 

''grand  homme  en  a  plus  découvert  que  nos 

dénonciateurs.     Car  il  a  fort  bien  remar-- 

'^ué  que  l'Auteur  de  la  Afofale  avait  don* 

né  y  fans  y  prendre  garde  y  dans  mte  propO" 

fit  ion  qui  tient  du  Demi^pelagiamfme  ^  en 

fuppofant   qpte  ces  fortes  de  jufles  y  -qu'il 

prétend  qui  n'onî  point  perdu  la  grâce  ni 

encourti  la  damnation  en   commettant  un 

péché  dta^ian ,  mortel  de  fa  nature  yqu*ih 

^ûnt,  diS'jey  tout  ce  qui  leur  eft  necejfaire 

pour  fi  relever    d'eux-mêmes   après  leur 

chute  t 
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chute  ;  au  Ueti  que  fehn  la  doEirine  de  l*En 
glife-i  il  ejî  certain  cjuils  ont  hefoin  d'une 
mifericorde  de  Dieu  tonte  particnliere ,  qui 
leur  iftfpire  le  mouvement  d'une  falutaire 
pénitence.  Mais  on  feut  leur  pardonner  9 
de  n'avoir  pas  remarqué  ou  d'avoir  voultt 
épargner  cette  erreur ,  qui  nefl  pas  incom* 
patihle  avec  leur  Molinijme^  (fr  qu'ils  n'aU" 
voient  pu  dénoncer  a  l'Eglife  ou  k  nos  Set" 
gneurs  les  Eveques^  fans  leur  donner  lieu 
de  flétrir  en  même  tems  une  des  maximes 
qui  5*enfeignent  dans  leur  école. 

Il  nefl  pas  neceffaire  d'arrêter  ici  plus 
long'tems  le  leSleur,  On  laijfe  k  ceux  qui 
fini  interejfés  k  la  dénonciation  de  repondre  ' 
aux  autres  chefs  d' accufation  qu'elle  con*  i 
tient.  Il  y  en  a  deux  que  ces  dénonciateurs 
forment  en  pajfant  contre  un  endroit  dtê  \ 
Tome  4.  des  Inflru5lions  Chrétiennes  pag, ,' 
1^%.  &  contre  un  autre  de  la  Morale  fkt\ 
le  Pater.  Mais  comme  ils  ont  omis  par  \ 
mégarde  ou  autrement ,  de  citer  l'en*  - 
droit  de  ce  dernier  ouvrage  y  &  que  la  cU  * 
tation  du  premier  efl  faujfe  ;  s'ils  veulent 
qu'on  y  fatisfajfe ,  c'efl  k  eux  de  nous  en  i 
donner  le  moicn  par  des  citations  exa^es  ^  ^ 
fidelles.  • 

Je  n'ai  rien  a  dire  de  plus  pre fente* 
ment.  J'efpere  que  le  public  fera  content 
du  prefènt  qu*on  lui  fait ,  ^  qu'il  jugera 
que  c^efl  un  excellent  prefèrvatif  contre  le 

poifon 


fur  ks  deux  Lettres  fuivantes»    1 89  î 
pêifen  de  Perreur  dénoncée  ,  ^ne  l'on  défie 
lis  dénonciateurs  de  trouver  dans  les  oU" 
VTé^es  des  dijciples  de  :>.  uéégujiin^ 

LETTRE     CCCLXXII. 

^/W.  Ph.  le  Feron  Docteur  g  ^^^ 
*DE    SoRBONNE.      Sur  un  endroit  1687. 
;  du  livre ,  de  la  Théologie  morale  de  M* 
Bcurdaille, 

Cî  je  ne  vous  regardois,    Monfieur  J 
comme  un  de  ces  amis  vniment  chré- 
tiens, à  qui  on  peut  tout  dire  fans crain- 
idre  de  les  offenfer,  j'aurois  eu  de  la  dif- 
:  ficulté  à  me  refoudre  à  vous  écrire  d'une 

chofe  que   je   pourrois  craindre  qui  ne 
'  TOUS  fît  de  la  peine.     Voici  ce  que  c*efl:. 

•  Au  mois  de  Janvier  dernier,  un  de 
{ rocs  amis,  très-habile  &  très-pieux,  me 
•manda  qu'il  paroifToit  depuis  peu  untrès- 
>  beau  livre  intitulé;  La  Théologie  morale  de 
!•  S.  Augufiin^  mais  qu'il  y  avoit  fur  la  fin 

une  proportion   qui    l'avoit    beaucoup 

choqué,  qui  eft,  qu'un  homme  juflifié 

i~\  pouvoit  commettre  un  péché  mortel  de 
I  fk  nature,  comme  feroit  une  fornication, 
ï  iins  décheoir  de  l'état  de  grâce,  parce  que 
I  la  charité  feroit  demeurée  en  lui  habituel- 
^kment ,  h  cupidité  n'y  aiant  été  domi- 
nante que  pailsgcrement»  Je  vous  avoue 

que 


ïpo  CCCLXXIL  Lettre  de  M,  Arnauld 
que  cela  me  blefla  beaucoup ,  &  que  je 
m'étonnai  que  ceux  qui  avoient  approu-, 
vé  ce  livre  euflent  laiflé  pafler  une  telle 
propofition  ,ne  Tachant  point  encore  alors 
qui  étoient  ces  Approbateurs.  On  m*en 
écrivit  une  féconde  lettre,  où  Ton  me 
marquoit  que  M.  Nicole  avoit  auOi 
beaucoup  de  peine  de  ce  qu'on  avoit 
laifle  cela  dans  ce  livre,  qui  dailleurs  étoit 
fort  bon. 

J'ai  été  depuis  fort  longtems  fans  plus 
entendre  parler  de  cette  Théologie  mora- 
le de  S.  Auguflin  ;  mais  il  y  a  environ  ' 
un  mois  qu'un  Libraire  me  fit  confulter' 
fur  ce  qu'on  l'avoit  voulu  porter  à  Tim-  ? 
primer.  Je  ne  crus  pas  le  lui  devoir  con- 
feiller  à  caufe  de  cette  proportion  ;  &> 
j'appris  quelques  jours  après  qu'un  Eccle-* 
fiaftique  de  Louvain  ,  qui  avoit  ce  Li- 
vre, &  qui  l'eftimoit  beaucoup  ,  à  cet^ 
endroit  près,  avoit  été  de  mon  avis; par-' 
ce  qu'il  croioit  aufli-bien  que  moi ,  qua 
cette  propofition  étoit  fort  dangereufe» 
&  que  Thomas   Anglus  avoit  été  fortr 
blâmé  de  l'avoir  enfeignée.    Je  fai  dail-) 
leurs  que  la  réputation  que  ce  Thomas; 
Anglus  avoit  en  Angleterre,  aiantfaitem-^  i 
brafler  à  beaucoup  d'Anglois  cette  opinion^  \ 
elle  avoit  fait  parmi  eux  beaucoup  de  maL  : 
"Enfin  depuis  quatre  jours  cq  Livre! 
m'eft  tombé  entre  les  mains.    J'ai  trou-A 
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vé  dabord  que  l'Auteur  n*y  efl:  point 
nommé,  mais  feulement  defigné  par  Ht 
lettres ,  dont  je  n'ai  pu  deviner  la  figni- 
ficarion.  Cependant  les  louanges  qu'on 
hli  donne  dans  les  Approbations  font  ju- 

rT  que  c'eft  une  perfonne  de  mérite, 
es  Approbateurs  font  Meffieurs  le  Fe- 
ron,  1\1.  Picques  &'M.  Hideux,  tous 
Dofteurs  de  Sorbonne  »  dont  la  réputa- 
tion peut  donner  beaucoup  de  poids  à  un 
Livre.  J'ai  lu  enfuite  le  dernier  chapi- 
tre, pour  voir  fi  j'y  trouvois  en  effet 
ce  qu'on  m'avoit  dit  qui  s'y  lifoit. 

Je    n'ai  rien  trouvé  à  redire  dans  la 
pœe  571.     J*ai  trouvé  dans  la  fuivante 
quelques  femences  de  ce  que  jecraignois 
d'y  rencontrer  ,    en  ce  qu'il  y  prétend 
i!|tie  l'état  de  grâce  confifte  à  préférer  ha- 
bituellement la  juftice  à  tout  autre  objet; 
&  rétat  de  péché,  dans  un  état  de  cupi- 
4té  dominante  ,   qui  fafle  préférer  à  la 
Vjuftice  ,    non  feulement  dans  le    moment 
métnm  aBion  papt^ere  ,    mais  même  hahi^ 
mfmlUment ,  quelque  objet  que  ce  foit. 
V  ^  J'ai  vii  que  dans  cette  page  il  renvoie 
ViD  2.  ti-aité,  chap.  8.     J'ai  lu  ce  chapi- 
tre, &:  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe 
^puier  la  proportion  dont  il  s'agit. 

Enfuite  je  lui  ai  fu  fort  bon  gré,  de 
ce  que  depuis  la  page  575.  jufqu'au  mi- 
lieu de  b  page  58z,  fe  conformant  au 
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ïpi  CCCLXXIL  Lettre  de  M.  Armuld 
defTein  de  Ton  livre,  qui  eft  d'expliqu 
la  Théologie  morale  de  S.  Auguftin ,  il 
entreprend  de  faire  voir  en  quoi  confifte 
la  diflFerence  entre  le  péché  mortel,  &  le 
péché  véniel  par  un  fort  beau  paflage  dq 
ce  Saint  {De  civit.  Dei ,  lih,  2i.r.  i6»y 
Mais  il  eft  vrai  aufli  qu'il  n'y  a  rien 
dans  ce  paffage  qui  ne  fafle  voir  la  fauf^. 
fêté  de  la  dodrine  de  Thomas  Anglus.  r 

OukonqHe',  dit  ce  Saint ,  a  tellemeniL 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  dans  le  cœur ,  cju^ilne 
hi  préfère  rien  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  tem*-^^ 
forel  ^  de  terrefire^  ^  non  pas  même  ce* 
qui  de  fii  efi  permis  y  il  eft  [ans  doute  qu'il 
a  pour  fondtment  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  T  >. 
mais  s'il  lui  préfère  ces  chofes^  quoi  qu'il 
femhle  avoir  la  foi  <^(?  Jesus-Christ,^ 
Un  a  point  J,  C,  pour  fondement.  A  comm 
bien  plus  forte  raifbn  pourra-t'On  convaincre 
un  homme  d'avoir  préféré  quelque  chofe  a* 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  ^//  lieu  de  le  préférer^ 
à  toutes  chofes  ^fîméprifant  fis  préceptes  fàlu" 
t  aires  il  fait  des  chofes  défendues ,  puijqu'aH' 
préjudice  de  la  loi  qui  commande  ou  quiper*^ 
met  certaines  chofis ,  il  a  pris  le  parti  defa^ 
ti  faire  fa  paffion  par  des  aBions  crimimlleU: 

Or  cela  convient  à  tout  Chrétien  qulij 
fait  une  adion  qui  eft  péché  mortel  de  (k.| 
nature  >    comme   eft    une    fornication.it 
Donc    quiconque  en   commet ,    eo  ipfi 
tQnvincitffr  non  habm  Chrijlnm  in  funda-^ 

msnto: 
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mtnu  :  ^  par  confequent  il  n'eft  plus  en 
état  de  grâce  ,  s'il  y  étoit  auparavant. 
Car  l'Auteur  avoue  que  ,  félon  S.  Paul 
&  S.  Auguflin ,  qui  non  habct  Chrijlnm 
m  fiénJamcnto ,  ndï  point  en  c'tat  de  grâ- 
ce. 

Les  exemples  dont  fe  fert  faint  Augu- 
fiin  pour  marquer  plus  clairement  ce 
qu'il  venoit  de  dire ,  font  encore  mieux 
voir  que  c'efl:  une  vericé  indubitable. 

C'f/?  pourqtioi^    dit-il,  Jl  un  Chrétien 
mme  9ine  femme  déhAUchécy  &  qne  s^atta^ 
,  €hAnt  M  elle  ,  il  devienne  un  même  corps  ,    il 
u*A  plus  Jésus  Christ  ponr  fonde-- 
wfcnr, 

.  Il  pafTe  en  fuite  à  l'exemple  des  Chré- 
tiens mariés.     Il  dit  qu'on  ne  peut  dou- 

■  ter  que  ceux-là  n'aient  T.  C.  pour  fonde- 

■  ment ,  qui  aiment  leurs  femmes  fi  chrétien- 
'nement  qu'ils  gardent  en  toutes  chofes 

les  règles  les  plus  exades  de  lachafteté 

conjugale. 

Mais  il  y  en  a  d'autres   qui  aiment 

leurs  femmes  plus  charnellement,   ufant 

ibuvent  du  mariage  pour  un  autre  fin 

«jue  celle  pour  laquelle  il  a  été  établi  :  ôc 
eft  de  ceux-là  qu'il  dit, qu'ils  peuvent 
Foir  J.  C.  pour  fondement,  s'ils  ne  lui 

préfèrent  rien  de  ces  voluptés  charnelles. 

Rt  alors ,  à  caufc  de  ce  fondement ,  ils  fc-- 
ont  fauves  en  pafTant  par  le  feu. 
Tome  P.  l  L'Au- 


IP4  CCCLXXIL  Lettre  de  M,  Armuld 
L'Auteur  ajoute  ce  qui  eft  à  la  fin  d 
ce  même  chapitre  de  S.  Auguftin  :  que 
les  amitiés  mêmes  des  perfonnes  qu'il 
nous  eft  le  plus  permis  d'aimer ,  peuvent 
faire  que  nous  n'aions  point  Jésus- 
Christ  pour  fondement ,  comme  lorC» 
que  nous  I  les  aimons  de  telle  forte  que 
nous  préferions  leur  amitié  à  J  e  s  u  s-*- 
Christ.  Oiiil  faut  remarquer  que 
le  moien  que  ce  Saint  nous  donne  pourj 
fa  voir  fi  nous  préferons  ou  non  J.  C.  à 
ces  amitiés  ,  cfl  quand  dans  quelque  con 
jon^ure  la  tentation  nous  réduit  k  choijîri 
Vun  ou  l* autre -i  ne  pouvant  faire  quel- 
que chofe  qu'on  nous  propofe  fans  man- 
quer à  ce  que  nous  devons  à  J.  C.  com- 
me ^\  durant  la  perfecution  un  maripaien 
eût  déclaré  à  fa  femme  chrétienne  ,  la 
quelle  l'eût  beaucoup  aimé,  qu'il  la  ré- 
pudieroit,  fi  elle  ne  facrifioit  aux  Dieu 
pour  fatisfaire  \  l'Edit  de  l'Empereur 
Car  Çv  alors  elle  eût  mieux  aimé  être  ré- 
pudiée que  de  facrifier,  ce  feroitunfigm 
qu'elle  auroit  eu  J.  C.  pour  fondement 
Mais  {\  elle  fe  fûtréfolue  de  facrifier  pou'i 
n'être  point  répudiée,  il  eft  certain,  fc 
Ion  S.  Auguftin, qu'elle  auroit  ceffe  d'à 
voir  J.  C.  pour  fondement ,  &  par  con 
fequent  d'être  en  état  de  grâce. 

11  eft  donc  manifefte  que  cet  endroi 
de  S.  Auguftin,  qui  tient  près  de  fi 
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pagw  dans  ce  livre,  ne  contient  rien  qui 
pu  i  lie  favori  fer  la  do6lrine  de   Thomas 
Anglus ,  que  des  péchés  mortels,  comme 
des  impuretés  ou  des  facrifices  offerts  à 
des  faux  Dieux  pourroient  ne  pas  faire 
décheoir  de  l'état  de  grâce  ,   parce  que 
l'on  prétend  qu'en   les  commettant   on 
pourroit  être  demeuré  habituellement  uni 
à  Dieu  par  la  charité.     Aufli  l'Auteur 
n'y  a-t-il  pu  rien  trouver  qui  pût  favo- 
riser ce  qu'il  vouloit  établir  enfuite,  que 
par  une    glofe    tout-à-fait  contraire   au 
texte.     //  paroît ,  dit-il  dans  tout  ce  cha- 
pitre 2  5.  (jue  félon  faint  Angiiflin ,  on  efl 
toujours  jufle  ^  çJT  <]He  l'on  fera  fauve  ^  du 
moins  en  pajfant  par  le  feu  ,  pourvu  que 
y,  C.  foit  toujours  le  fondement  i  c'£  s  T- 
A-D  IRE  ,   pourvu   que  la  foi  en  J,  C. 
opérante  par  la  charité  ^  le  préfère  habi- 
tuellement a  tous  les  autres  ob-- 
jets  qui  peuvent  parottre  aimables, 

Y  a-t-il  un  feul  mot  de  cette  glofe 
dans  faint  Auguftin/*  Y  trouve-t-on  la 
reflriflion  6! habituellement  pour  refferrer 
l'obligation  que  l'on  a  de  préférer  J  e- 
s  u  5-C  H  R  I  s  T  à  tous  les  objets  aima- 
bles, lors  même  que  l'on  fait  aU:uellement 
re  qu'il  a  défendu  fur  peine  de  la  damna- 
'ion  ,  comme  eft  de  facrifier  aux  idoles, 
:)U  de  commettre  une  fornication  f  Ne 
r>ropof€-t-il  pas  au  contraire  dans  ce  mé- 
I  z  me 


I9<^  CCCLXXIL  Lettre  de  M,  Armuld 
me  endroit,  comme  deux  chofes  incom- 
patibles ,  d'avoir  Jésus -Christ 
pour  fondement , &  ac  fefaire  une  même 
chair  avec  une  proftituee?  Et  enfin  n*en- 
fêigne-t-il  pas  généralement  que  celui-là 
ne  peut  avoir  J,  C.  pour  fondement, 
qui  fans  avoir  égard  aux  commandemens 
falutaires,  commet  ce  qu*ils  défendent  ? 
Oui  [dut Aria  prctcepta  contemnens ,  commit» 
tit  illicite.  Car  il  est  bien  aifé  de 
le  convaincre ,  cfu'il  a  préféré  quelque  chojè 
^  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  au  lieu  de  le  pré" 
ferer  a  quelque  chofe  que  ce  foit ,  puifqu^au\ 
préjudice  de  fa  loi ,  il  a  pris  le  parti  de  fan 
tisfaire  fa  paffion  en  faifant  ce  qu'il  a  dit 
qui  mérite  l'enfer. 

Il  efl  vrai  auffi  que  l'Auteur  ne  tin 
pas  tout^d'un  coup  la  confequence  q 
Ton  pouvoit  craindre  qu'il  ne  tirât  à 
cette  glofe.  Il  dit  même  auparavant  un( 
chofe  qui  y  eft  tout-à-fait  contraire  ,  i 
ce  n'eft  qu'il  y  fait  gliffer  fon  habituelle 
ment  pour  avoir  moien  de  reprendre  c 
qu'il  fembloit  abandonner.  Adaii  quoi 
dit-il ,  que  nous  n*appellions  péchés  mortels 
^  qutl  ny  en  ait  effeÛïvement  point  dau 
très ,  que  ceux  qui  rendent  la  cupidité  H  /  ; 
BITUELLEMENT  la  plus  forte  dans  t 
cœur ,  cela  n'empêche  point  que  nous  ne  d, 
Jîons  avec  V Apôtre ,  de  plufîeurs  péchés  qu* 
nomme  dans  fes  Epi  très ,  &  de  tons  ceu 
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4^ui  fint  formellement  contre  le  Decah^ue  ) 
que  ceux  qui  font  ces  choies  ne  poflcde- 
ront  point  le  roiaume  des  cieux,  farce 
^ue  tOHS  ces  defordres  étant  direthment  con* 
rrAÏres  nux  principaux  devoirs  de  la,  charité 
e>rjcrs  Dieu  cr  envers  le  prochain ,  ^  Dien 
4UM;t  voulu  les  condamner  dam  l' Ecriture  y 
ceux  ejui  ne  craignent  point  de  s'en  rendre 
coupables,  font  voir  ou  quils  ont  perd» 
*0Mt  fentiment  de  charité ,  ou  du  moins 
qH*ils  nen  ont  prejcjue  plus  i  er  (]f^e  Upajjio» 
les  domine  abjolument. 

Il  feroit  bien  à  defîrer  qu'il  en  fût  de- 
meure'là,  &  qu'il  n'eût  point  aufri-tôt 
après  ajouté  une  modification  qui  renverie 
ce  qu'il  venoit  d'établir.  Il  devoit  fc 
fouvenir  de  ce  qu'il  avoit  dit  dans  le 
chapitre  8.  du  ?-.  traité,  auquel  il  ren- 
vois dans  celui-ci ,  contre  ces  modifications 
arbitraires  c^  de  pur  CAprice ,  qui  n*ont  aU' 
cun  fondement  dam  l'Ecriture,  Caria  fien- 
ne  certainement  eft  de  cette  nature  là.  Il 
ne  faut  que  l'écouter. 

Toute  la  modtration  ,  dit-il ,  que  l*on 
pûurroit  j  apporter  ,  c'efï  cjue  ceux  qui  fè 
laijferoient  aller  a  quelqu'un  de  ces  defordres 
\direï}ement  contraires  aux  principaux  de^ 
voir  s  de  la  charité  envers  Dieu  ^  envers  le 
prochain ,  ]  mais  qui  ne  le  f croient  qu'avec 
nne  extrême  répugnance ,  ^  comme  malgré 
eux  y  ou  forcés  par  la  crainte  d'un  or  ami 

I  3  mal 
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mal  qui  les  menaceroit ,  oh  cédant  a  la  vlo» 
knce  d^une  pajjion  qui  les  emportcroit ,  defor» 
te  qf4*ils  en  eurent  un  extrême  déplmjtr 
attjfi'tot  qu  ils  Jèr oient  hors  de  ces  facheufii 
conjonUnres  y  on  ne  pourroit  pas  dire  fi  ajfu^ 
remem  qti*ils  amoient  perdu  la  grâce  ,  c^ 
qtiils  amoient  encouru  la  damnation.  Car 
encore  que  la  cupidité  ait  dominé  en  ce  ma^ 
ment ,  ce  peut  n  avoir  été  quune  domina^ 
Mon  pajpfgere  qui  ne  change  point  abfolumeni 
U  fond  c^  la  dijpofition  du  cœur. 

Il  femble  ne  propofer  dabord  cette  mcM 
dification  qu*en  tremblant.  Mais  danfi 
la  pnge  fiiivante  il  ne  dit  pas  feulemenrj 
qu'elle  efl  tres-jujle  ,  (^  tres-raifonnablci 
mais  il  affure  qu'elle  fuit  naturellement  di 
la  doEîrtne  de  faint  Augufiin, 

C'efl:  donc  ce  qu'il  falloit  prouver/ 
&  non  pas  le  fuppofer  gratuitement.  Oi 
tant  s'en  faut  qu'il  ait  prouvé  que  cetti 
tnodifî cation  foit  une  fuite  de  la  dodrim 
de  ce  Saint ,  qu'on  voit  manifeftemetii 
le  contraire  par  le  palTage  même  qu'il  \ 
rapporté  de  la  Cité  de  Dieu  ,  commi 
étant  propre  à  nous  apprendre  quelle  ti 
la  diftindion  entre  les  péchés  mortels  t 
les  péchés  véniels.  C'eft  ce  que  j'ai  ( 
ja  fait  voir.  Il  n'eft  pas  befoin  de  le  ré 
peter. 

On  feroit  un  jufle  volume  fi  on  vo« 
bit  ramafTer  tous  les  paffages  oij  S.  Ail 
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giidin  détruit  cette  dangereufe  modifica* 
non,  \ix\%  qu'on  en  piiifTe  apporter  ua 
feul  qui  l'appuie  ,  ou  qui  établilTe  l'é- 
trange principe  dont  on  la  tire,  qui  eft 
qu'il  fuffit  pour  être  en  grâce,  que  nous 
préferions  h^^hitHcllement  J.  C.  à  tous 
les  objets  qui  paroi  fient  aimables  ,  lors 
même  que  nous  lui  préférons  dluellc' 
ment  quelque  objet  de  notre  concu- 
pifcence,  en  faifant  ,  pour  la  fatisfaire, 
ce  qu'il  nous  a  défendu  fous  peine  de  U 
damnation. 

Mais  il  y  a  de  plus  des  paffages  qui 
fcmbîent  faits  exprès  pour  ôter  tout  lieu 
\  cette  prérendue  modification. 

Elle  eft  principalement  fondée  fur  ce 
qu'il  y  a  des  péchés  mortels  de  leur  na- 
ture ,  qu'on  ne  commet  qu'avec  beau- 
coup de  répugnance,  &  comme  malgré 
foi,  tel  qu'eft  le  péché  d'un  homme  qui 
renonce  la  foi  par  la  crainte  de  la  mort , 
ou  celui  d'une  femme  qui  aiant  encore  de 
k  pudeur ,  fe  laifTe  aller  avec  répugnance 
\  la  pafiîon  d'un  homme  qui  la  follicite. 
Voilà  de  ces  fortes  de  péchés  que  l'Au- 
teur voudroit  bien  qui  ne  fufient  que  des 
Dechés  véniels.  Mais  ce  fcroit  étendre 
IX  péchés  mortels  ,  comme  font  les 
(lilviniftes  ,  ce  que  S.  Paul  dit  d'un 
-)mmc  juftifié,  qu'il  ne  fait  pas  ce  qu'il 
,  yeut  >  lorfqu'il  reifent  des  mouvemcns  de 
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la  concupifcence  qu'il  voudroit  bien  ne 
pas  reilentir  ,  &  qu'il  fe  gliffe  en  cela 
beaucoup  de  fautes  légères  qu'il  ne  com- 
met qu'à  regret.  Or  c*eft  ce  que  S,! 
Auguflin  regarde  comme  une  erreur  très- 
dangereufe.  Vous  en  trouverez,  Mon- 
fieur,  plufieurs  pafTages  dans  le  Renver- 
fement  de  la  Morale  p.  410.  411.  415. 
Je  me  contenterai  d'en  rapporter  un  ou 
deux.  Le  premier  efl:  du  5.  Sermon  fui* 
les  paroles  de  l'Apôtre:  Confiderez.  ce  qtd 
(ft  dit  de  l* homme  fous  la  grâce  ,  qti*il  efi 
fournis  a  la  loi  de  Dieu  félon  Vefprit ,  ^  en 
cela  il  efl  jfirituel\  ^  a  la  loi  dn  péché  fi* 
hn  la  chair ,  ^  en  cela  il  efl  charnel.  li 
ffl  donc  toHt  enfemble  Jpirituel  (^  charneU 
Il  l'efl  certes ,  ç^  cela  efl  ainfi  tant  c^u^il  eji 
tn  ce  monde.  Ne  vous  étonnez^pas  de  ceU\ 
(^  ne  croiezjpAs  le  poHVwr  prendre  pour  vous 
qui  que  vous  fiiez, ,  qui  cédez,  9  ^  confinte^ 
AUX  dcjïrs  de  la  chair ,  foit  qu*en  les 
prouvant  vous  ne  penfiez,  qu*k  les  fatisfairei 
foit  qH*en  les  condamnant  vous  ne  laifliez, 
pas  dy  confentir  ^  daller  eu  ils  vous  et 
traînent  y  ^  de  faire  le  mal  qu* ils  vous  in) 
firent»  Fous  n^étes  pas  en  Vétat  que  décrit] 
faint  Paul ,  vous  êtes  tout  charnel.  ^Je  votai 
le  dis  encore  une  fois  >  qui  que  vous  fiiez,  > 
vous  êtes  tout  charnel  y  tôt  us  car- 
N  A  L  I  s   ES. 

L'autre  eft  du  livre  de  la  continence 
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r*"ip.  28.     CclMh là  fe  trompe  fort  cjm  cot- 
j.  :.int  À  U  conCHpiCccncc  de  fi  chair ,  cr  fè 
ref9lv4Ht  de  faire  le  mal  quelle  le  Jollictte 
de  commettre ,  croit  encore  pouvoir  dire  ce 
ijue  Joint  Fatil  fait  dire  à  un  jfifiifiéy  des 
imoHvemens  de  fa  conctipifcence  qu'il  rejfent 
ffr  q*^il  combat  ;  Non  ego  operor  illud  9 
fiui  prétexte  qnd  je  coKdamfte  de  ce  qntlj 
xonfcnt.     Car  c*efl  Im-même  ejtii  fait  l'un 
dr  l**tf4tre,     C*(fl  Ifti-mcme  qtn  Je  condam^ 
ne  y  parce  qn^HJàit  bien  qu*  il  fait  mal;  & 
€*ej}  lui-même  qsti  le  fait ,  parce  cjuilfe  rtf- 
fout  de  le  faire»      One  s'il  pajfe  plus  avant 
tfr  cjudfaffe  encore  ce  que  l'Ecrit  tire  défend 
aux  Chrétiens ,  quand  elle  les  avertit  de  ne 
p4s  abandonner  au  péché  les  memhres  de  leur 
corps  pour  en  faire  des  armes  d'iniquité ^  de- 
forte  qu'il  accomplijfe  même  ati- dehors  ,  ce 
qu'au  dedans  de  Jon  cœur  il  avoit  rejolu  de 
faire,  CT*  qf**il  «^  l^'Jf^  p^^  de  dire  ;  ce  n'cft 
pas  moi  qui  le  fais ,    mais  le  péché  qui 
nabite  en  moi,  fous  ombre  qu'il  Je  déplait 
d  lui-mêrne ,  ^  quand  il  forme  ce  mauvais 
àefir ,  ^  quand  il  l'exécute  ;   il  faut  qu'il 
foit   dans  un    aveuglement   prodigieux    qui 
I    ^empêcl?e  de  fe  reconnaître  lui-même;  pmf- 
^u'il  croit  encore  que  ce  n'eji  pas  lui ,  lorj^ 
efue  c*'f}  lui  tout  entier ,  ^  félon  la  volo>ité 
ifui   réfout  le  mal ,  ^  Jelon  le    corps  qui 
Pexécute. 

Il  faut  de  plus  prendre  garde  en  quoi 
I  j;  cet 
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cet  Auteur  fait  coniifter  ce  qu'il  diti 
que  ceux  dont  il  parle  commettent  ces 
pèches  mortels  de  leur  nature,   avec  une 
extrême  répugnance,  &  comme  malgré 
eux;  d'oii  il  veut  inférer,  que  l'on  peut 
croire  ,  qu'ils  ne  décheoient  pas  de  l'état 
de  grâce.     Cefl^  dit-il,  qu'ils  les  com-j 
mettent ,  oh  forcés  par  la  crainte  d^ungran^\ 
mal  cjtii  les  menaceroit ,  oh  cédant  a  la  vio^ 
lence  d'une  pajjîon  qui  les  emporterait.     Or 
qui  ne  voit  que  c'efl  donner  lieu  decroi».i 
re  qu'un  grand  nombre  de  péchés  mor- 
tels confiftant  non  feulement  en  des  de- 
fîrs  mortels,  mais  en  des  aâ:ions  formel-' 
lement  contraires  au  Decalogue,  peuvent' 
n'être    que    des  péchés   véniels.     Car  ^ 
comme  S.  Auguftin  remarque  fouventj 
les  deux  fources  de  prefque  tous  les  pe^ 
chés  d'aflion ,  &  fur  tout  de  ceux  qui 
font  décheoirles  juftifiés  de  l'état  de  grat 
ce ,  font  la  crainte  de  quelque  grand  mal-^ 
ou    l'attrait    de   quelque    grand  plaifîr» 
C'efl:  ce  que  dit  ce  Père  fur  ces  paroles 
du  Pfeaume   58.  Incenfa  iqni  ^  f^jf'^ff^ 
ah  increpatione  vtiltHs  tm  perwnnt,  „  Qu'eft* 
>,  ce,  dit^ilyquQ  ces  lieux  qui  fontbriiirj 
„  lés  par  le  feu,  &  ces  autres  qui  fonC* 
5,  creufés,&  qui  périflent  p\r  les  regards 
„  menaçans  de  la  colère  de  Dieu ,  iîinoni 
„  les  péchés?  Car  ce  qui  eft  brnlé  pai 
»  ie  feu ,  eft  ce  que  fait  la  cupidité  ar-[ 

„  dente  i 
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„  dente  &  enflammée  de  mauvais  defirs, 
„  Ce  qui  eft  creufe ,   c'cft  ce  que  fait 
.,  une  lâche  timidité.     Ce   font   là   les 
,,  deux  fourccs  des  péchés  qui  viennent, 
„  ou  d'un  mauvais  delir,  ou  d'une  mau- 
„  vaifc  crainte.      Succensa    igitur 
fipit  épia  facit  pmI€  ardens  ctipiditas  ;  çj* 
I    wffoffa  ffinr  q/ue  facit  mole  jaccm  tmidU 
tas  :  hinc  enim  peccatA  omma  ,  ahî  cufien* 
do  y  Mit  timendo.     Il  y  auroit  donc  une 
infinité  d'aclions  criminelles  qu*on  pour* 
roit  croire  qui  ne  feroient  que  des  pé- 
chés véniels ,  &:  qui  n'auroient  point  fait 
dccheoirde  la  grâce  ceux  qui  les  auroient 
Gommifes,  s'il  fuffifoit  pour  cela  qu'ils 
les  eu  lient  commifes  avec  répugnance  & 
comme  malgré  eux  ,    ou  forcés   par  la 
[    crainte  d'un  grand  mal ,  ou  cédant  à  une 
j    Tiolente  palTion,  &  qu'ils  en  euiïcnt  en- 
faite  beaucoup  de  déplaifir.     Car  il  efl 
i    très-rare  qu'un  homme  jufte   commette 
,    une  adion  criminelle  qui  lefaffe  décheoir 
,    de  la  juftice  que  par  Tune  ou  l'autre  de 
[    ces  deux  caufes,  aut  aipiendo^aut  timen^ 
dû.     Et  pour  ce  qui   eft  du   déplaifir 
qu'ils  en  ont  enfuite ,  les  païens  mêmes 
ont  reconnu  que  c'eft  un  effet  ordinaire 
^    d'une  mauvaife  a6^ion ,  quand  ceux  qui 
ta  font  ne  font  pas  habitués  dans  le  vice. 
C'efl  ce  qu'Ariftote  remarque  cfe  cent: 
qu'il   appelle  im:^nti»eHtes ,    qui  approii- 
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varrr  le  bien  quand  ils  ne  font  point  ten<- 
tes,  ne  fe  laiffent  aller  au  péché  que  par 
la  violence  de  la  paffion  excitée  par  l'obi- 
jet  qui  leur  plaît,  &  qui  s*en  repentent 
au(ïi-tôt  que  la  palîîon  eft  ralentie.  Et 
cependant  ils  ne  fe  font  jamais  aviiesde 
croire  qu'un  adultère  commis  par  ces  for- 
tes de  gens  ne  fût  pas  un  crime.  Le 
Poète  veut  même  que  cette  difpofition 
ait  été  dans  Medée ,  qui  par  la  paffion 
de  fe  venger  de  Jafon  qui  l'avoit  aban^ 
donnée  ,  fe  porta  à  tuer  les  deux  en- 
fans  qu'elle  avoit  eus  de  lui»  Car  il  lui 
fait  dire  ? 

'Pœmtet  ^  faSli  fudet, 
Ouid  miferafeci  !.  â^fjera,pœmteat  Ucet^ 
Fccu  >  - 

A-t-il'  voulu  par  là  qu'on  ne  regardât 
pas  cette  aélion  comme  déteftable?  Ce  fut 
aulTi  une  violente  paffion  d'avarice  qui 
porta  Judas  à  trahir  notre  Seigneur  ;  &  il 
ne  l'eut  pas  plutôt  fait  qu'il  s'en  repentit* 
Cela  pourroit-il  faire  croire,  que  fa  tra* 
hifôn  n'auroit  été  qu'un  péché  véniel^ 
Cela,  fait  voir  de  plus ,  que  quand  un . 
Bemme  qui  éroit  en  état  de  grâce: ,  fe 
fiifTe  aller  ou:  par  la  crainte: d'un  ^rand 
m^\^^  ou  par  l'attrait'  d'un  grand  o^aifîr  ,à 
ïiKe:raéciiante  adieu ,)  le  dé]>lailîr  qu'il  en 
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a  bien-tot  après   n'eft  point  une  preuve 
que  h  charité  judifiante   foir  demeurée 
dans  Ton  coeur ,  comme  cet  Auteur  le  pre- 
'~:i  par  beaucoup  ck   compnraifons  qui 
.«ppofent  tout  ce  qui  efl  en  quedion. 
Car  ce  deplaifîr  peut  venir  de  beaucoup 
de  caufes  routes  naturelles,  ou    qui  peu- 
vent être  en  un  Chrétien  qui  n'eft  pas 
juftifié,  comme  la  honte  naturelle d*avoir 
^'ir  le  mal ,    laquelle  Ce  trouvoit  Touvent 
__:is  les  Païens,  &  la  crainte  d'en  recevoir 
de  l'infamie  :   &  dans  les  Chrétiens ,  la 
crainte  d'être  damné,    dont  on  peut  être 
extrêmement  tourmenté  aulTi-tôt   que  la 
paflîon  qui  avoit  fait  commettre  le  péché 
f^-  ralentie.  Mais  ce  qui  eft  bkn  étrange , 
L  que  cet  Auteur  fuppofe  dans  ces  com- 
paraifbns,  que  la  charité  juflifiante  (qu'il 
prétend  être  demeurée  dans  ce  Chrétien  > 
:i  par  une  paOTion  violente  s'ell:  lailTéal* 
i.r,  par  exemple,    à  commettre  une  for- 
nication) lui  donne  de  quoi  fe  relever  de 
cjt te  chute,  en  fe  relevant   d'elle   même: 
comme  fi  ce  n*étoit  pas  une  erreur  toute 
'ible  ,  de  croire  qu'un  Chrétien  quiau- 
TvOit  été  aflez  malheureux  pour  commettre 
-n  ♦•cl  crime,  s'en  puiiïe  relever  fans  une 
T.iiiicorde  toute  parrjculiere  de  Dieu  qui 
.  infpire  le  mouvement  d'une  pénitence 
atajre..    Etainfi,  fuppofe  qu'un  fidèle 
upabls  ds.  ce  péché  ea  eût   au(îi-rôt 
I  j/  aprèsi 
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après  un  repentir  fi  chrétien  &   fi  granjj^ 
qu'il  fût  capable  de  lui  en  obtenir  le  par-i 
don  de  Dieu ,  ce  ne  feroit  pas    ui»  figne 
que  la  charité  juftifiante  fût  demeurée  en 
lui,  mais  feulement  que  Dieu  la  lui  vou- 
lant rendre  par  une  mifericorde  fort   fii> 
guliere ,  lui  auroit  infpiré  les  mouvemensj 
ncceiïaires  pour  la  recouvrer  x   comme 
fit  à  S*  Pierre  qu'il  laifTa  tomber,  pou^ 
lui  apprendre  à  ne  pas  préfumer  de  (ià, 
propres  forces,  mais  qu'il  releva  au  (îi- tôt 
après,  en  jettant  fur  lui  un  regard  de mtj 
iêri corde ,    comme   dit  S.  Auguftin  À 
gratià  Chrifli,  c.   45.  "  La  mifericorcll 
5,  du  Seigneur  vintfecretementaufecourj 
9,  de  Pierre,  lui  toucha  le  coeur,  luird 
„  mirdans  la  mémoire  ce  qu'il  y  devoi 
Mîfcri-  w  avoir,  le  vifita  par  fa  grâce  interieurri 
Domini  "  ^^"^^^  ^out  fou  homme  iutcrieur,  &i 
latenter  ,,  produifit  uuc  douleur  fi  vive,     qu^ 
cor7e"î-%»  i^i  fit  même  répandre  à  l'extérieur  mj 
gk,  me-,^  torrent  de  larmes.     Voilà   comme 
revocavitfaint  Doâreur  a  cru  que  jEstrs-CHRtî 
graS  fui  avoit  relevé  S,  Pierre  de  fa  chute  ;   bit 
vifuavit  loin  de  s'être  imaginé  que  n'aiant  péch^ 
imSods^^^  par  craint;*,  la  charité  juftifianteétanj 
hominîs  demeurée  en  lui,  s'étoit  relevée  d'elh 

ulquead         a 

exterio-  tiieme. 

mas^So'-     ^^^^^  peut -on  combattre  plus  ouverte 
vitsc     ment  le  jugement  de l'Eglife,  qu'en voiî|| 
Sffeâuml^^^^t  f^i'S  prendre  pour  des  péchés  véniel' 
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des  a^^ions  criminelles  qu'on  n'auroit  fai- 
tes qu'avec  répugnance,  &  y  ér.int  for- 
cé par  b  crainte  d'un  grand  mal?  Caroii 
voie  par  S.  Cypncn,  que  prefque  cous 
ceux  qui  toroboient  de  Ton  rems  dans  b 
peifjcurion,  ne  le  faifoient  que  malgré 
eux  par  la  crainte  de  la  mort  &:destour- 
mens ,  &  qu'ils  en  témoignoient  leur  de- 
plaiGr  aullî-rôt  qu'ils  le  pouvoient»  Ce- 
pendant il  ne  faut  que  lire  le  tnité  ,  de 
Upjisy  de  ce  faint  Martyr  ,  pour  juger  par 
h  manière  dont  il  parle  de  leur  péchés 
l  eût  fouffert  qu'on  eût  douté    G.   ce 

*  n'étoit  point  un  péché  véniel  qui  les  eût 
■  lai  (Tés  en  état  de  grâce. 

Et  l'auroit-il  pu  faire  fans    contredire 
TEvangilc  ?      Car    Jesus-Christ 

•  averti  (Tant  les  Apôtres  &  tous  les  autres 
fidèles  de  ce  qu'ils  auront  à  fouffrirpour 
lui  de  la  part  des  Juifs  &  des  Païens ,  il 
leur  déclare  nettementjque  d  la  crainte  de 
ces  mauvais  trairemens  les  portoit  à  le  re- 
noncer, fon  Père  les  renonceroit  devant 

•les  Anges,  c'eft-1-dire',    qu'il  ne  les  re- 
'"  connoitroit  pas  pour  être  à  lui,  Se  qu'il  les 
cxcluroit  de  fon  roiaume.     Et  que  fait-il 
'  pour  les  fortifier  contre  cette  crainte  de 
h  mort  8c  des  tourmens,  /Tnond'oppo- 
r  à  cette  crainte  une  autre  bien  plus  ter- 
nie, qui  eft  celle  de  l'Enfer?  Gardez^ 
})  vous  bien  de  craindre  ceux  qui   peu- 

y,  vent 
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5,  vent  tuer  le  corps ,  &c.  Nolite  ttmen 
€0s  qni  occidunt  corpus,  é^c,  ce  qui:  étort 
leur  faire  entendre  qu'il  n'y  avoit  point 
de  milieu,  qu'il  faîloit,  quand  ils  feroient 
interrogés  par  les  Juges  qui  les  menace- 
roient  d'une  mort  temporelle  s'ils  s'a- 
•  vouoient  Chrétiens,  ou  s'y  expofer  en  lé 
rcconnoiffant ,  ou  fe  rendre  dignes  de  l'en- 
fer en  le  niant ,  quoiqu'ils  ne  le  fifîent 
que  malgré  eux ,  étant  forcés  parla  crain- 
te de  la  mort. 

Voilà  quel  a  été  jurqu'ici  le  fentiment 
de  l'Eglife,  qui  a  condamné  il  y  along"- 
tems  les  Elcefaïtes  qui  vouloient  qu'ofl 
ne  mérite  pas  la  damnation  quand  on  re- 
nonce la  foi ,  lorfque  ce  n*eft  que  mal* 
gré  foi,  pour  éviter  lamort.  Auffi  l'Auî 
teur  fait  aiTez  connoître  que  fa  modifica- 
tion lui  efl:  particulière,  de  qu'en  cela  H 
eft  contraire  à  la  dodrine  des  autres  Thea- 
îogiens,  qu'il  accufe  de  fuivre  des  prin^ 
cipes  trop  rigoureux  &  trop  inflexibles. 

Mais  fur  quoi  fe  fonde-r-il  pour  introi 
duire  dans  la  Théologie  morale  une  noav 
veauté  fi  dangereufe?  Ce  n'eft  ni  fur  l'E- 
criture, ni  fur  aucun  paiïage  de  S,  Au>< 
guftin,  quoiqu'il  fe  fût  obligé  par  le  titre 
de  fon  livre  de  ne  parler  qu'après  lui,  & 
de  le  fuivre  par  tout  comme  fon  Maître. 
C'èft-  uniquement  fur  une  baiïe  Philofo* 
ghie.  des  habitudes,  prife.  dç  travers.  Caj 

il 
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il  eft  (\  plein  de  cette  penfce,  qu'on  ell 
toujours  en  état  de  grâce  quand  la  cha- 
rité eil:  hr,bifueilcmcr;t  dominante,  en  la 
manière  qu'il  l'entend ,  &  que  la  cupidité 
n'cft  point  dominante  habituclkment , 
quoi  qu'elle  le  foit  aduellement  enfaifant 
commettre  des  a(flions  criminelles,  que 
félon  lui  pour  décheoir  certainement  delà 
grâce  en  violant  les  Commandemens  du 
Decalogue ,  il  faudroic  avoir  ajouté  à  tous, 
le  mot  d'habituellement  ,  &  avoir  fait 
cnfuitc  ce  qu'ils  defendroient ,  ou  manqué 
^  faire  ce  qu'ils  commanderoient,  étant 
iv vécus  de  ce  mot  myfterieux. 

Voici  donc  comment  ces  Commande- 
mens devroient  être  propofés ,  afin  que 
la  tranfgrelfion  en  fût  fans  difficulté  un 
péché  mortel.  Vous  n*aurez  point  habi' 
tuellement  d'autres  Dieux  que  moi.  Vous 
ne  prendrez  point  habituellement  mon  nom 
en  vain.  Vous  hnâtiûtrcz  habituellement 
le  fabbat,&  vous  ne  travaillerez  point Z?^- 
bituellemeKt  en  ce  jour-là.  Vous  honore- 
rez hahituelLement  votre  père  &  votre  mè- 
re :  &  vous  ne  ferez  habituellement  n-i 
meurtier  ni  adultère,  ni  voleur,  ni 
faux- témoin.  Ce  fcroit  alors  ,  félon 
l'Auteur ,  qu'on  ne  les  pourroit  tranf- 
greiïer  fans  pécher  mortellement.  Mais 
les  lailfant  tels  qu'ils  font ,  il  n'y  en  a 
point,  félon  cet  Auteur,  qu'on  ne  puiiïc 

tranf- 
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tranfgreiïer  a<5î:uellement  en  demeuranj 
jufte ,  parce  que  la  cupidité  pourra  n*» 
voir  été  dominante  que  paiïagerement  g 
ce  qui  n'aura  pas  empêché,  fi  on  Tei 
croit,  que  la  charité  ne  foit  demeura 
habituellement  dominante  >  en  quoi  il  mei 
rétat  de  grâce. 

iVlais  rien  n'efl:  plus  contraire  à  S.  Aifr 
guftin  que  cette  mauvaife  Philofophicili 
jamais  on  n*a  plus  abufé  du  mot  à^hah^ 
tuellement»  '-I 

Pour  S.  Auguftin,  je  n'en  rapporte! 
rai  ici  qu'un  feul  pafTage  avec  la  reflexioi 
que  j*y  ai  faite  dans  le  Renverfement  d| 
la  Morale,  liv.    2.  chap.   6.   C*eft 
Sermon  2p.   des    paroles   de   TApôt 
Encore  t^ue  je  difi  que  nous  nt  pouvons  êt\ 
fins  péché  en  ce  monde ,  il  ne  ^enfuit  p, 
four  cela  qtse  nous  naions  qtià  commets 
des  homicides ,  oft  des  adultères  ,    ou  d^A. 
très  péchés  mortels  qui  tuent  Vame  d^un  [e\ 
coup.     (Vel  caetera  mortiferapeccataqua 
uno  idu  perimunt.)    Car  un  Chrétien  qà 
a  une  fil  (^  une  ejperance  vraie  ^Jtncere 
fien  commet  point  de  cette  forte  ^  mais 
ceuX'ïk  feulement  dont  on  fe  purifie  par  A 
raifon  de  chaque  pur.     On  ne  peut 
imputer  à  S.  Auguftin  d'^avoir  voulu  dirj 
par  là ,  quil  ne  peut  jamais  arriver  q 
les  vrais  Chrétiens,  c*ell:-à-dire  les  jufti 
fies,  tombent  dans  les  péchés  mortels  qu 

tuen 
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tuent  l'anie  d'un  fcul  coup.     L*exemple 
d:  David,  qu'on  ne  peur  feindre  qu'il  ait 
ignoré,  eft  une  preuve  trop  convaincante 
du  contraire.     Et  ainfl  ce  qu'il  a   voulu 
dire  eft  feulement ,  que  l'état  d'un  vrai 
Chrcrien  ne  fouffroit  point  qu'il  commît 
ces  crimes,  &  que  fi  cela  arrivoit   quel- 
'"'.efois,  ce  ne  pourroit  être  que  par  une 
_.:iheureufe  chute  qui  le  faifoit  fortir  de 
cet  état,  &  décheoir  de  la  qualité  d'en- 
fanr  de  Dieu,  qu'il  ne  pouvoit  recou- 
.vrer  que  par  une  pénible  &  fericufe peni- 
■    :ce, comme  il  le  montre  dans  l'Home» 
ii^  50.     Et  c'efl  à  quoi  revient  ce  que 
dit  Tertullien  en  peu  de  mots,  en  parlant 
de*  p>échés  mortels:  H^c  nonadmïttct om* 
'.tàno  cj/ù  tuUtéS  ex  Dco  fuerit  ,    «o«  fut  m- fis 
Des  jiljMSy  fi  admiferit.     **  Celui  qui  fera 
,:  s»  né  de  Dieu  ne  commettra  en  aucune 
^if,  forte  de  tels  péchés  ;    ou  s'il  les  com* 
L.^  met,  il  ne  fera  plus  enfant  de  Dieu. 
I     Mais    comment     répondra-t-on    aux 
avantages  que  cet  Auteur  croit  pouvoir 
;  tirer  de  fon  habituellement  ?  Rien   n*eft 
plus  facile.     Car  il  efl  bien  certain  qu'on 
peut  avoir  l'habitude  d'une  vertu  lors  mê- 
me qu'on  n'en  fait  pas  les  ades,  comme 
fqu'on  dort,  ou  que  cette   vertu  ne 
demande  pas  qu'on  Texerce ,   ou  qu'on 
nfe  à  elle:  c'eft  alors  qu'on  peut  dire 
^u'oQ  la  habituellcraeiit.     Mais  c'eft  une 

il- 
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illufion  de  croire  qu'on  ait  habitiiellemeri 
une  vertu,  lorfqu*on  manque  à  en  fair 
des  ades  dans  des  occafions  oii  il  efl:  c 
l'efTence  de  cette  vertu  de  nous  porter 
agir.  C'efi:  ce  que  TAuteur  devoit  avo: 
appris  de  faint  Auguftin ,  pour  parle 
plus  correâ:ement  des  habitudes.C'eft  dar 
le  livre  De  hono  conjugAli ,  caf,  2  i .  où  apri 
avoir  dit ,  que  les  vertus  de  Tame  fe  otî 
nifeftent  quelquefois  par  les  adions, 
quelquefois  demeurent  cachées  dansPhîi 
bitude;  f^irtntes  animi  alic^nando  in  ope^ 
mamfefiafjtur  i  alicftiando  in  habit  h  latente 
voici  ce  qu*il  die  de  la  vertu  confidere 
comme  une  habitude  ;  **  L*habitude  e 
3>  ce  par  quoi  l'on  agit ,  quand  il  fan 
99  agir;  mais  quand  on  n*agit  pas,  c 
3,  peut  agir ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  néce 
>,  faire  qu'on  agiffe.     Iffe  efl  emm  hak 

„   tHS    Q^U  O        ALI  CtU  I  D    A  G  1  T  U 

CUM  opus  est;  cHm  autem  non  ag 
tHr  -i  pot  efl  Agi<i  fed  non  opHs  efl,  Ain 
une  femme  peut  être  charte,  lors  mên 
qu'elle  ne  fait  aucun  ade  de  chaftct^i 
mais  Cl  elle  manque  d'en  faire  lorfque  ce 
te  vertu  veut  abfoîament  qu'on  en  faife 
comme  efl:  de  refifter  à  un  homme  qi' 
la  follicite ,  elle  auroit  beau  dire  que 
feroit  avec  bien  de  la  répugnance  qu'el 
(q  feroit  abandonnée  à  cet  homme;  < 
feroit  une  marque  certaine,  ou  qu'el 

n'ai' 
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'iroit  point  eu  la  vertu  de  chafteté,ou 

elle  l'auroir  perdue;  &:  elle  nefepour- 

c  flatter  fans  folie  qu'elle  feroitdemeu- 

.  hdhittKlUment  charte. 

Cela  efl:  encore  plus  manifefte  dans  la 

.rite  qui  ne  peut  être  juftifiante,(îelle 

.11  dominante.     Elle  peut  être   quel- 

:rois    feulement     habituelle,     comme 

<que  nous  dormons ,  ou  que  les  diftrac- 

..ons  de  la  vie  nous  font  penfer  à  autre 

rhofe  qu'à  agir  pour  Dieu.     Mais  quand 

îous   nous   rencontrons  dans  ce  qui  efl 

hppellé  par  S.  Aug,uù'\n  artku^fts mceffita» 

\iiy  qù  il  faut   que  la  charité  agi  (Te,  ou 

que  nous  manquions  à   nos  principaux 

ievoirs  ou  envers  Dieu,   ou   envers  le 

prochain,   tels  que  font  ceux  qui  font 

'  narqués  par  le  Decalogue  ,   comme  lorf- 

que  nous  fommes  portes  ou  par  la  crainte 

d'un  grand  mal ,  ou  par  l'attrait  du  plai- 

(îr,  à  violer  par   une  aâion   criminelle 

Tjelque  précepte  de  la  loi  de  Dieu;  c*eft 

.   :  erreur  pernicieufe  de  nous   imaginer 

^ue  cette  charité  dominante  puiiïedemeu- 

habitnellement  en  nous ,  &  nous  con- 

.rver  dans  l'état  de  grâce,    lorfque  nous 

^nus  lai  (Tons  aller  à  commettre   aâ;uelle- 

.nr  cette  action  criminelle  par  quelque 

Tîotif  que  nous  la  fafiTions. 

C'eft  ce  que  vous  trouverez,  Mon- 
!jcui  ,  prouvé  très-folidement ,   fi  je  ne 

10e 
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me  trompe  )  en  plufieurs  endroits  du 
Renverfement  de  la  Morale ,  par  la  doc 
trine  de  S,  Paul,  de  S.  Jacque,  &  de 
S.  Jean  dans  leurs  Epîtres.  On  peut 
voir,  par  exemple  5  le  li\r.  2.  ch.  5.  & 
7.  les  3.  derniers chap.  du  liv.  4.  &le 
quatre  premiers  du  liv.  8.  IVlais  c*eft 
Monfieur,  ce  qui  me  donne  occafion  d( 
vous  faire  fouvenir  du  zèle  que  Dieu  vou 
a  donné  pour  défendre  ce  livre  contre  le 
Calviniftes,  &  avec  combien  de  lumière 
vous  avez  diflîpé  toutes  leurs  chicaneries 
en  leur  faifant  voir  que  rien  n'eft  plu 
indigne  de  la  fainteté  du  Chriftianifme 
que  de  croire  qu'on  puifle  conferver  1 
qualité  d*enfans  de  Dieu ,  en  commettant 
de  ces  péchés,  dont  S.  Paul  a  dit,  qu 
ceux  qui  les  font  ne  feront  point  héritier 
du  roiaume  de  Dieu. 

Cependant ,  Monfieur ,  vous  verrci 
fans  peine,  en  y  faifant  réflexion,  qjais 
rien  n'eft  plus  propre  à  appuiercequifài 
le  plus  d'horreur  dans  ladoâ:rinedesCa1 
viniftes ,  qui  eft  la  compatibilité  d*u 
crime ,  comme  efl:  une  fornication  ou  u 
meurtre,  avec  la  qualité  d'enfant  de  Dieu 
&  rétat  de  grâce,  que  ce  que  dit  cet  Au 
teur  dans  le  dernier  chapitre  de  fa  Thcoi 
logie  morale;  &  que  {Qnwhabitueliemmt û 
une  des  défaites  de  ces  hérétiques ,  qu 
vous  avez  foutenu  èxi^am  doUrimhontk 

daoi 
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dans  la  pag.  159.  devotre  livre,  où  vous 
réfutez  cette  propofition  du  Miniftre  iMer- 
bt  :  L'habitude  de  la  fainteté ,  oh  la  grâce 
hâhitHelle  dimettre  dans  le  fidèle^  encore 
éjM^il  commette  un  afle  de  pèche  énorme.  Je 
vous  prie  de  voir  aulFi  ceque  j'ai  dit  con- 
tre de  fembbbles  défaites  de  M.  Claude, 
dans  le  Calvinifme  convaincu  de  nouveau 'y 
ch.  14. 

Pour  moi  j'avoue  que  je  ne  fai  pas  ce 
que  vous  &:  moi  pourrions  répondre  rai- 
fonnablemcnt ,  fi  le  fieur  Jurieu  ,  ou 
l'Auteur  des  Nouvelles  de  la  Republique 
3es  lettres ,  nous  objeftoit  ce  nouveau 
livre  approuvé  par  quatre  Dofleurs  de 
^  irbonne,  comme  favorable  à  un  des  points 
ur  lequel  on  a  plus  crié  contr'eux  ,  qui 
îû  la  compatibilité  de  l'état  de  grâce  avec 
jn  péché  énor'T5e. 

Mais  que  faire  à  cela?  me  direz-vous, 
Car  il  femble  que  ce  foit  un  mal  fans  re- 
nede.  Si  j'étois  à  la  place  de  l'Auteur, 
1  ne  feroit  pas  fans  remède.  Car  j'y  en 
rouverois  en  faifant  ce  que  j'ai  fait,quand 
'ai  fu  que  M.  Sothwel  fe  plaignoitque 
'avois  mal  parlé  de  lui  fans  raifon ,  & 
ntre  la  vérité,  dans  l'Apologie  pour  les 
-.atholiques.  Je  l'ai  fatisfait  en  avouant 
na  faute:  &  tant  s'en  faut  que  cette 
etra(5tation  fincere  m'ait  nui  danslemon- 
le,  qu'au  contraire  rien  ne  m'y  a  fait  plus 
l'honneur.  Je 
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Je  prendrois  ici  la  même  voie.  J< 
fcrois  réimprimer  le  dernier  chapitre  poui 
tout  ce  qui  peut  refter  d'exemplaires  \ 
vendre,  &  j'en  ôterois  tout  ce  qui  peut 
favorifer  cette  erreur,  que  la  charité  jufti- 
fiante ,  &:  l'état  de  grâce  puiffe  demeure 
dans  un  Chrétien  qui  commet  un  crime 
Et  j'avertirois  ou  au  commencement  di 
livre,  ou  à  la  fin,  que  j'ai  changé  diver* 
Tes  chofes  dans  ce  dernier  chapitre ,  que 
l'on  m'a  fait  connoître  n'être  point  con- 
formes à  la  dodrine  de  faint  Auguftin 
&  avoir  été  cenfurées  avec  raifon  dans  1( 
livre  d'un  Anglois.  Je  fuis  affuré  quef 
TAuteur  fuivoit  cet  avis ,  outre  qu'i 
fatisferoit  à  un  devoir  de  confcience 
autant  que  j'en  puis  juger  ,  ce  lui  feroi 
une  chofe  plus  glorieufe  que  s'ilavoitfai' 
un  livre  exemt  de  tout  défaut. 

Que  ^\  vous  jugez,  Monfieur,  qu<_ 
j'aie  raifon  danslcfond,  &queje  nevou:J 
reprefente  rien  dans  cette  lettre  qui  ne  foi  | 
véritable,  vous  jugerez  devant  Dieu  al 
que  vous  avez  à  faire  dans  cette  renconi 
tre,  étant  perfuadé  que  vous  n'avez  laiffcf 
pafler  cela  que  pour  n'y  avoir  pas  faii 
âifez  d'attention ,  &  que  cela  peut  êtn^ 
arrivé  de  ce  que  tout  le  refte  du  livn' 
vous  aiant  paru  fort  beau,  vous  ave: 
négligé  de  lire,  ou  avez  lu  feulement  eil 
courant  ce  dernier  chapitret  [c  fuis  tou  ' 
à  vous.  LET 
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A  M,  LE  F  E  R  o  N.     Si4r  U  même  fk-  ^-  i>e«J 

-^     1687. 
jet. 

JE  viens  prefentement,   Monfieur,   de 
recevoir  votre  lettre  du  2  5.  Novembre. 
.  Elle  eft  très-honnête ,  Sr  la  refolution  que 
vous  y  avez  prife ,  très-chrétienne.  Mais 
permettez-moi  de  vous  dire  que  lesadou- 
cidemens  ^que  vous  apportez  ne  Tuffifent 
pas  pour  excufer  la  doàrine  dont  il  s*agit. 
Xar  il  ne  faut  point  s'arrêter  au   mot 
id'attache.     C'eft  un  mot  équivoque,  qui 
peut  mettre  beaucoup  de  brouillerie  dans 
cette    matière.      Un  péché   peut    être 
mortel  ,   fans  être  ce  qu'on  appelle   un 
péché  d'attache.     Il  fuffit  de  commettre 
la  mauvaife  aclion  que  Dieu  a  défendue 
fous  peine  de  mort,  comme eft un meur- 
jtrty  un  adultère,  une  fornication.  Dès-là 
,on  déchoit  de  l'état  de  la  juftice  ,   &on 
,n*a  plus  Jésus- Christ  pour  fonde- 
ment ,  parce  qu'il  eft  fins  doute  qu'on 
Uui  a  préféré  la  créature  en  violant  la  loi 
.de  Dieu,  comme  dit  S.  Auguflin  dans 
le  pafTage  même  rapporté  par  l'Auteur: 
Onanth  magis  Jï  falntaria  pracepta  contem' 
nem  commit  tnt  illicita ,  nonprapofptijfe  Chrif- 
Hm  ,  Jed pofihahijfc  convincitur.     Et  c'cft 
Tome  K  K  ce 
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ce  qui  fe  voit  encore  par  S.  Paul,  dans 
le  6.  chap.  de  TEpîrre  aux  Romains, 
où  oppofant  rérat  de  grâce  à  l'état   de 
péché  5  il  dit  que    pour  être  en  état  de 
grâce ,  il  ne  faut  point  que  le  péché  règne 
en  notre  corps  mortel.     Et  la  marque! 
qu'il  donne  pour  fa voirfî  le  péché  y  règne js 
cft  quand  nous  obéifTons  à  fes  defirs  dé- 
réglés: &  il  ne  demande  autre  chofe  pour 
ce  dernier,  que  d'abandonner  au  péché 
les  membres  de  notre  corps  pour  lui  fer-' 
vir  d*armes  d'iniquité.     Or  c'eft  ce  quci 
fait  tout  homme  qui  commet  une  forni- 
cation ,  ou  un  adultère ,  ou  un  meurtre  .i 
par  quelque  motif  qu'il  les  commette,  &) 
quand  même  bien-tôt  après  ilenauroitdli 
remords.     C'eft  donc  à  cela  qu'il  s'en  fauti 
tenir  pour  s'affurer  que  ces  aârions  cri 
minelles  font  toujours   des   péchés  ,  \ 
moins  qu'on  ne  les  eut  faites  n'aiant  paî 
Tufage  libre  de  fa  raifon. 

Il  faut  de  plus  ne  fe  pas  tromper  e 
prenant  une  chofe  pour  une  autre ,   lorfi 
que  l'on  confidere  ce  qu'on  a  préféré  1 
Dieu.     Car  ce  n'efl:  pas   proprement  fcp 
culte  des  idoles  qu'un  homme  préfère 
Dieu ,  lorfqu'il  ne  les  adore  que  par  li 
crainte  de  mourir;   &  il  en  ell  de  mêmi 
d'une  femme  qui  s'abandonne  à  celui  q 
la  follicite,  parce  qu'il  la  menace  de 
ruiner.    Ce  n'efl:  pas  le  vice  qu'elle  aim 

(o; 
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.    n  en  demeure  d'accord)  mais   c*efl  fa 

P'  rtunc  ou  fa  vie  qu'elle  préfère  au  com- 
andement  de  Dieu.     Et  cela  ne  fuffit 
que  trop  pour  demeurer  convaincu,  con- 
tre l'Auteur  de  la  Morale,  que   ni    ce 
Chrétien  qui  adore  les  idoles  de  peur  de 
mrir,ni  cette  femme  qui  s'abandonne  par 
une  crainte  femblable,ne  demeurent  point 
d-ins  l'état  de  grâce,  maisenfontdéchus, 
parce  qu'ils  n'ont  point  continué  d'avoir 
T  ^  s  u  s-C  H  R  I  s  T  pour  fondement.    Il 
:ible  aulTî  que  notre  Seigneur  a   prévu 
-  .e  Ton  voudroit  fe  fervir  de  cette  ex- 
Icufc   pour  diminuer  le   crime  que  l'oa 
Icommettroit  en  le  renonçant  par  la  crainte 
'de  la  mort  &  destourmens:     &  c'eft  ce 
'^'li  lui  a  fait  dire  tant  de  chofes  pour  em- 
cher  que  les  hommes  s'y   trompafTent. 
ir  après  avoir  averti  fes  difciples  qu*oiî 
fouetteroit ,   qu'on  les  mal-traiteroir, 
'on  les  mettroit  à  mort  à  caufe  de  lui, 
1  leur  déclare,  qu'ils  ne  doivent  pass'at- 
rcndrc  d'être  fauves  s'ils  ne    perféverent 
ufqu'à  la  fin  ;  qu'ils  ne  doivent  point 
rraindre  ceux  qui  les  menaceront  de  tuer 
cur  corps,  mais  celui  qui  peut  perdre 
■  ns  l'enfer  le  corps  &  l'ame.     Ce  qui  ne 
croit  pas  oppofé,  fi   ce  n'ctoit   pas    un 
■nme  digne  de  l'enfer,  de  le  renoncer  par 
crainte  de  mourir.     Et  enfin pourôter 
:ouc  lieu  à  cette  mauvaife  excufe ,    il 
K  1  pro- 


2  20  CCCLXXIIL  Lettre  deM.Arnautd 
prononce  ces  deux  arrêts  ;  l'un  :  OhîcoH'* 
que  me  renoncera  devant  les  hommes ,  je  le 
renoncerai  aulji  devant  mon  Père  qui  efl  dam 
le  ciel  ;  l'autre  :  Celui  qui  conferveja  vie  la 
perdra ,  ^  celui  qui  perd  fa  vie  pour  l'a^ 
mour  de  moi ,  la  conservera.  Il  n*y  a  donc 
que  deux  partis  à  prendre  quand  on  fe 
trouve  dans  ces  occafions;  ou  de  perdra 
fa  vie  en  ce  monde  pour  Jesus-ChrisTî 
afin  de  fe  la  conferver  pour  l'autre  mon- 
de ;  ou  de  fe  rendre  coupable  de  la  mon 
éternelle ,  fi  on  le  renonce  pour  fe  confer* 
ver  la  vie  temporelle.  ; 

Remarquez,  Monfieur,  je  vous  prie 
que  l'Auteur  rapporte  à  deux  caufes  cj 
qu'il  s'imagine  pouvoir  faire  que  des  ad 
tions  criminelles  ne  feroient  que  des  péchc 
véniels:  de  ce  qn^on  auroit  été  forcé  par  L 
crainte  d^un  grand  mal^  ou  de  ce  qu*on  ati 
roit  cédé  a  la  violence  d*une  grande  pajfiop, 
Or  vous  avouez  que  cette  dernière  caui 
ne  peut  point  avoir  cet  effet,  parce  qtt 
plus  la  pajfon  efl  violente ,  plus  cela  marqu 
la  corruption  du  cœur.  Il  ne  refteroitdor 
que  la  crainte  d'un  grand  mal.     Et  c'e 
ce  que  l'Evangile  marque  plus  expreff 
ment  ne  point  exempter  de  l'enfer  ,  pui 
qu'il  n'y  a  que  l'enfer  à  attendre  po' 
tous  ceux  que  Je  s  us-Chri  ST  r 
noncera  devant  fon  Père,  &   qu'il  no 
affure  qu'il  renoncera  tous  les  timide 
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qui  pour  conferver  leur  vie,  l'auront  re- 
noncé devant  les  hommes. 

Il  eft  vrai,  Monfieur,  que  l'Auteur 
i  propofc  d'abord  fa  penfée  avec  quelque 
•■défiance;  mais  il  efl  plus  hardi  dans  la 
fuite,  &  il  ne  craint  point  d'avouer  ,  que 
Ton  fentiment  en  cela  efl:  contraire  à  celui 
de  tous  les  autres  Théologiens,  dont  il 
dit  que  les  principes  jont  cCune  rigueur  in* 


xt 
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Cependant  ri  faut  remarquer  qu'il  dit 
deux  chofes  de  ces  Théologiens ,  dont  la 
jmiere  n'eft  point  leur  vrai  fentiment , 
&:  la  dernière  eft  raifonnable  étant  bien 
entendue ,  &  n'a  rien  de  commun  avec 
fon  opinion. 
Je  dis  donc  premièrement  que  ce  n'eft 
^int  le  vrai  fentiment  de  ceux  dont  il 
l'approuve  pas  les  principes  :    Dus  dei 
triions  criminelles  ne  [ont  que  des  pèches  ve» 
ùels ,  ejuand  on  les  fait  dm  s  le  trouhle ,  (fr 
f^jsc  répHgn.ince,     C'eft  une  maxime  très 
ifTe,  &  je  ne  fachî  point  de  Théologien 
■ji  Tenfeigne,  fi  ce  n'eft  peut-être  quel- 
le Cafuifte  extrêmement  relâché.     Car 
eft  fort  ordinaire  que  des  perfonnes 
entées,  &  qui  fuccombent  à  la   tenta- 
'on,     en  violant  le  commandement  de 
^ieu    (pr^efertim  in  mater  ta  caflitatis)  le 
^cnt  dans  le  trouble  &  avec  répugnance, 
irpcndant  ce  feroit  tromper  miferable- 
K  ^  ment 
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ment  ces  âmes  foibles,   que  de  les  flatter 
de  la  penfée  que  ces  adîions  criminelles 
n'auroient  été  que  des  péchés  véniels. 

Je  dis  en  deuxième  lieu  ,  que  fi  ces 
Théologiens  enfeignent  qu'un  péché  peut 
n'être  que  véniel ,  lorfque  la  volonté  n y  con» 
fent  cjHO,  demi  ^  farce  cjPi'ilfi  commet  avec  pré" 
cipitation^  &fam  réflexion^  cela  ne  fe  doit  en- 
tendre que  des  péchés  de  penfée:  &  qu'ain- 
fi  cela  n'eft  point  contraire  aux  principes 
communs  des  Théologiens,  parce  qu'il 
efl:  certain,  comme  S.  Auguflin  le  remar- 
que fouvent,  que  les  mouvemens  de  lai 
concupifcence  ne  font  point  péchés,  fî 
la  volonté  n'y  confent.  D'oii  il  s'enfuit 
qu'ils  ne  font  péchés  qu'imparfaitement,! 
fi  la  volonté  n'y  confent  qu'imparfaite*' 
ment  &  à  demi.  Mais  ce  feroitfe  flatter! 
niiferablement,  que  de  s'imaginer  qu'on 
n'a  confenti  qu'à  demi  à  la  tentation  y 
quand  on  a  fait  fèrvirt  comme  dit  S. 
Paul  5  les  membres  de  fin  corps  d^  armes  d'ini" 
^mtépour  commettre  le  pèche.  Car  on  ne 
peut  douter,  dit  S.  Augufl:in  dans  uni 
paflage  cité  par  l'Auteur  au  chap.  5p«< 
que  le  péché  ne  foit  parfait  quant  au  con- 
fentement  de  la  volonté,  cnm  illa  mentis 
Intentio  pênes  quam  fiimma  pot  efl  as  efl  mem' 
hra  in  opus  movendi ,  vel  ah  opère  cohihenài  » 
maU  afiioni  cedit ,  c^  firvit. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  s'agit  pas  dci 
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<\x  {\  ces  Théologiens  fc  font  bien  ou 
ir.l  expliqués  en  quelque  chofe  fur  ce 
.iict,  mais  lî  ce  que  dit  l'Auteur  contre 
1  commun  confentement  fc  peut  foute- 
ii  ,  &  efl:  conforme  à  S.  Auguflin. 
Au  reftc  je  n'ai  point  prétendu  que  la 
Jtrine  de  l'Auteur  fût  la  même  en  tout 
]uc  celle  des  Calvinifles.    J'avoue  qu'il 
n  faut  beaucoup  qu*il  n*ait  été  aufli 
vjnt  qu'eux.     Mais  elle  efl:  la  même  en 
'p  point,  en  ce  que,  félon  lui  aufli  bien 
j  félon  les  Calviniftes,  une  a(5lion  cri- 
lellc,  comme  efl  une  fornication  ou 
m  adultère ,    n'efl  pas  incompatible  avec 
'état  de  grâce,  c'eft-à-dirc,  qu'il  fe  peut 
aire  qu*une  perfonne  juflifiée   commette 
ne  fornication  ou  un  adultère,  fans  dé- 
\  nx  de  l'état  de  grâce ,  &  fans  perdre  la 
[ualité  d'enfant  de  Dieu  :  comme  auiîi 
n  ce  que  les  Calviniftes ,  aufli  bien  que 
et  Auteur,  fe  fervent  de  la   Philofophie 
habitudes,  mal  entendue,  pour  don- 
..r  quelque  couleur  à  leur  fentiment. 

Si  vous  me  pouviez  dire  qui  eft  cet 

auteur ,  il  fe  pourroit  faire  que  je  con- 

"îtrois  quelques  perfonnes  qui  auroient 

lu  pouvoir  fur  fon  efprit,  &  qui  pour- 

oient  fe  joindre  à  vous  pour  le  porter  à 

lonner  un  exemple  d'autant  plus  louable 

lu'il  eft  plus  rare  en  cefiecle ,  d'unfin- 

.:e  aveu  de  s'être  trompé  :    ce  qui  peut 

K  4  quel- 
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quelquefois  arriver  aux  plus  habiles  gensr»' 
Je  fuis  incommodé  depuis  deux  jours 
d'un  aiïez  grand  rhume,  ce  qui  m'oblige 
de  finir.  Notre  ami  vous  dira  le  refte ,  & 
vous  pourra  aïïurer  que  j'ai  été  très- fatis-| 
fait  de  votre  réponfe ,  quoique  je  ne  puifTe 
pas  encore  convenir  entièrement  avec  vous 
pour  le  fond   de  la  dofèrine.     Mais   Ç\ 
l'affaire  fe  devoit  pafTer  entre  vous  &  moiy 
nous  ferions  bientôt  d'accord. 

On  croit  devoir  joindre  ici  tes  deux  let* 
1res  fmvantes ,  qt4i  furent  imprimées  avec> 
les  deux  de  M,  Arnauld  en  1700. 

LETTRE 

* 

lyun  DoEîeur  en  Théologie   de  la  Faculté' 
1700."'  '       de  Paris ,  a  M*  Hideux  DaBeur  de  la 
même  Faculté  y  Curé  des  SS,  Innocens* 

A  Tant  appris ,  Monfieur ,  que  l'on  avoît 
"déféré  à  l'Affemblée  du  Clergé,  la 
Théologie  morale  de  S.  uiugujlin ,  compo- 
fée  par  M.  Bourdaille,  que  vous  aviez 
approuvée  avec  Meflieurs  le  Feron  Cha- 
noine de  Chartres ,  Ph.  le  Feron  Grand 
Vicaire  de  Monfeigneur  l'Archevêque  de 
Reims ,  &  Picques ,  à  caufe  d'une  pro- 
pofition  qui  fe  trouve,  pag.  582.  Que 
%eux  qui  ne  fi  la/Jferoient  aller  à  (quelque 
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défît drc  qHMvec  une  extrême    répugnance  , 
(^  comme  malgré  eux  y  ou  forces   far  U 
trainte  d'un  grand  mal  cjui  les  menaceroit  ^ 
m  cédant  à  la  violence  d*Hne  pafion  qui  les 
tmporteroit ,  deforte  quUls  en  eujfent  un  ex* 
frime  déplaiftr  tout  aufi-tot  qu'ils  feraient 
è&rs  de  ces  fàcheufes  conjonBures  y  onnepou* 
Hit  pAS   dire  f  ajfurément  quils  auraient 
perdu  U grâce  ,    cr  quils  auraient  encourté 
bt  ddmnatiort.  Car  encsre  que  la  cupidité  eut 
dominé  dans  ce  moment ,  ce  peut  n  avoir  été 
q$i*une  domination  pajfagere  ,    qui  ne  change 
point  ahfolument  le  fond  (fr  l^  difpojition  du 
€€eur.     Si  la  charité  a  cédé  a  la  violence ,  ^ 
mmme  plié  fous  le  poids ,  elle  na  peut  'être 
pds  laijfé  defubfifter  toujours  y  pour  fi  relever 
Jtelle  même ,    quand  elle  n*aura  plus  été  op^ 
'^primée  pas  une  violence  étrangère.  L'intérêt 
que  je  prens  à  ce  qui  vous  regarde,  m'en- 
gage d#  vous  en  avertir.  J'ai  dit  à  ceux  qui 
m'en  ont  parlé,  que  vous  étiez  trop  exa6è 
&  trop  éclairé  pour  avoir  paflfé  cette pro- 
pofition.     Faites  moi  favoir  ce  qui  en  eft  , 
afin  que  j 'en  puifTe  rendre  compte  à  nos  amis 
Je  fuis  avec  un  attachement  très-fincere  > 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  ^^rtrès-obeïfTant 
ferviteur  ****  Dof^eur  en  Théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris. 

K  5  RE- 
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11 6         Reponfe  de  M,  Hideux» 
REPONSE 
i/ôo!"^  *     -^^  ^*  Hidetix  à  la  lettre  précédente,  ' 

JE  vous  fuis  fort  obligé,  Mon{îcur,de 
l'avis  que  vous  me  donnez.    Je  n'en? 
attendois  pas  moins  d'un  amiaufTi  (rncere,; 
&  aufli  zèle  que  tout  le  monde  fait  que 
vous  l'êtes.    Pour  y  répondre  de  mon  cô- 
té, je  puis  vousafTurerquejemefouviens 
fort  bien  que  M.  Bourdaille  m'aiant  ap* 
porté  fon  livre  tout  imprimé  pour  l'ap- 
prouver, je  conteftai  pendant  plus  d'une 
heure  avec  lui  fur  la  propofition  que  vous 
avez  tranicrite  dans  votre  lettre.     Et  ilfe, 
défendit  en  difant  qu'elle  ne  regardoit  que 
quelques  cas  rares  &  extraordinaires  dans* 
îerqiiels  l'efprit  ell:  tellement  troublé  &  la 
volonté  comme  contrainte,  que  l'homme 
n'agit  plus  avec  liberté,  &  qu'il   recon- 
noiiïoit  quelques  lignes  auparavant,  que^ 
les  péchés  mortels  dont  l' apôtre  dit  que  ceux. 
<^m  les  commettront ,    ne  posséderont  point  leu 
roiaume  des  deux  ;  étant  direBement  con^ 
iraires  aux  principaux  devoirs  de  la  charitè\ 
envers  Dieu  ^  envers  le  prochain ,  ^  ejHC'. 
Dieu  aiant  voulu  les  condamner  particulie* 
rement  dans  l'Ecriture^  ceux  qui   ne  crai* 
gnent  pas  de  s* en  rendre  coupables  ^  font  voir > 
Ou  qu  ils  ont  perdfi  tout Jentimm  d€  charité <] 
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§ti  du  moins  ^nils  nen  ont  prcpjne  plus ,  cr 
me  U  pajjion  les  domine  abjolnment.     Je  ne 
mécontentai  point  de  cette  réponfe.  J*in- 
fiftai  fortement   qu'il  changeât   cet   en- 
droit, &  ne  lui  donnai  mon  Approbation 
qu'à  condition  qu'il  lereformeroit.  J'ap- 
pris en  effet  quelques  tems  après    qu'il 
avoit  fait  un  carton  pour  corriger  cet  en- 
cî'-oit  ;  &:  m'ctant  perfuadé  qu'il  n'auroit 
s  manque  d'ôter  tout  ce  qui  pouvoit 
hlefTer  dans  cet  endroit ,  comme  nous  en 
rions  convenus ,  je  n'y  penfai  plus.    Ce 
:(!  que  depuis  que  vous  m'avez  écrit, 
i*aiant  fait  chercher  &  recouvré  ce  car- 
n  5    j'ai  crû  qu*il  n'étoit  pas  fuffifint 
^ur  remédier  entièrement  aux  mauvaifes 
)nfequences    qu'on    en   pouvoit   tirer, 
/oilà,     Monfieur  ,    très-finccrement  la 
chofe  comme  elle   cft.     Tous  ceux  qui 
^.e  connoiOent,  favent  afTez  que  je  ne 
>nnois  point  l'art  de  feindre,  &  d'afïu- 
r  pour  véritable  ce'qui  ne  le  feroit  pas. 
Si  la  proportion  dont  il  s*agit  m'éroit 
hapée,  je  Taurois  ingénument  avoué, 
<s:  je  puis  vous  affurer  que  cet  aveu  ne 
n'auroit  fait  aucune  peine.     Mais  je  dois 
jndre  témoignage  à  la  vérité  qui  efi:  telle 
que  je  vous  l'expofe   dans    cette   lettre. 
Vous  pouvez  en  affurer  nos  amis  ;    &: 
mcme  je  n'empêche  point  que  vous  ne 
rendiez  ma  lettre  publique,  fi  vous  le 
K  6  ju- 
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jutiez  à  propos.      Je  fuis  très-parfaite- 
ment, 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble ,  Sec. 

LETTRE  CCCLXXIV, 

r.i. Mov.  ji  M,  -DV   'V KV  CEI..     Sur  les  rrA" 
1^87.  cafferies  qtie  Von  faifiit  à  Af,Huygemi 

la  mort  de  quelques  DoBeurs  ;  la,  mort 
Çuhite  de  trois  Jejuites  ;  le  livre  intitu* 
lé -y  Defenfc.  des  nouveaux  Chrétiens 
ôrc. 

IL  y  a  2.  ou  3.  jours  qu'on  parla  au 
Confeil  d'Etat  de  l'affaire  de  M .  Hu/- 
gens.     Les  Jefuites  y  ont  des  perfonnes 
qui  leur  font  dévouées^  mais  il  y  en  a 
d'autres  qui  font  plus  équitables.  On  ne 
fauroit  croire  qu'une  éleâ:ion  faite  d'uti 
confentcment  fî  unanime  puifTe  être  in- 
firmée.    Et  ce  feroit  une  chofe  peu  édi- 
fiante que  la  Cour  de  Rome  voulût  faire 
exclure  de  la  Faculté  étroite  une  perfonne 
de  Ç\  grand  mérite  ,&  à  qui  eftdû,  après 
Dieu  5  de  ce  qu'il  y  a  prefentement  tant 
de  pieté  dans  la  Faculté  de  Louvain. 

L'Abé  de  Vlierbeck  a  accepté  la  com- 
miffion  contre  le  P.  Hazart,  ^l'a  fait 

citer; 


Docîfur  de  Sorbonne,  2  2<) 

citer  pour  comparoîtrc  en  perfonne  le  2  3 . 
de  ce  mois,  par  un  afle  qui  lui  a  été  (îg- 
nifié.  On  vous  mandera  dans  S',  jours  ce 
qu'il  aura  fait ,  &  on  vous  envoiera  en 
même  tems  un  3.  Fa&um,  où  on  met 
dans  un  grand  jour  la  fauffeté  de  la  fable 
de  l'AfTemblée  de  Bourgfontaine. 

On  nous  a  mandé  depuis  peu  dejours 
la  mort  de  deux  Dodeurs  de  Sorbonne  » 
de  M.  Bourgeois  Abé  de  la  Merci-Dieu 
qui  eft  mort  en  Poitou  où  vous  favez 
u'il  s'étoit  retiré,  &  celle  de  M.  de  S. 
Amour  qui  eft  mort  auprès  de  S.  Denis, 
a  il  étoit  allé  prendre  l'air, 

La  Mère  Abefle  efl:  toujours  mal ,  & 
1  en  efpere  peu.  Mademoifelle  des 
jordes  a  été  mieux  durant  quelque  tems, 
mais  les  dernières  nouvelles  ne  font  pas  fî 
bonnes.  M.  Nicole  a  toujours  fon  mal 
pcriodique.  M.  l'Evéque  d'Angers  a 
perdu  entièrement  la  vue;  mais  il  fe 
porte  bien  dailleurs,  quoiqu'agé  de  5)1. 
ans. 

On  faura  fans  doute  à  Rome  que  troi^ 

iefuites  font  morts  fubitement;  les  PP. 
.apin ,  Savary  &  Frey  Allemand  Con- 
feiïeur  d;  Madame  la  Dauphine  ,  qui 
tomba  mort  à  Tes  pieds  après  l'avoir  con- 
feiïée  la  veille  de  la  Toufl'aint.  Que  ne 
diroient-ils  point  fi  cela  étoir  arrivé  à  trois 
de  ceux  qu'ils  appellent  Janfenidcs? 
II5  ont  eofin  publié  leur  Rcponfe  à  la 
K  7  Mo- 
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Morale  pratique,  qu*ils  ont  intitulée  :■  Dtf*  v 
ftnfe  des  notiveaptx  Chrétiens  CT  desMiJJion* 
Kdires  du  Japon ,  de  la  Chine  ^  des  Indes  y 
contre  deux  livres  intitulés  ;  la  Morale  pra-^ 
tique  des  JefuitesjC^  rEfprit  de  M.  Ar-f 
nauld. 

La  malice  de  ce  titre  Se  de  h  Préface 
eft  horrible,  &  tout  à  fait  indigne  d'un 
Chrétien, 

1.  Ils  mêlent  le  livre  d'un  Catholique 
avec  celui  d'un  hérétique ,  pour  pouvoir 
enveloper  dans  les  mêmes  reproches  rhc- 
retique  &  le  catholique. 

2.  Ils  prétendent  que  Juricu  le  plu^ 
emporté  &  le  plus  calomnieux  de  tous 
les  Miniftres ,  ne  doit  être  cru  en  rien 
de  tout  ce  qu'il  dit  contr'eux,  &  qu'il 
en  doit  être  cru  quand  il  fait  M.  ArnauM 
Auteur  de  la  Morale  Pratique  •  ce  qui  eft 
certainement  faux, 

3.  L'injuftice  en  cela  eft  d'autant  pluj 
grande  que  Ton  voit  clairement  que  ce 
miniftre  piqué  de  ce  que  fa  Politique  dffl 
Clergé  avoit  été  li  folidement  refutée  par 
ce  Douleur  dans  fon  Apologie  p&nr  les  Ca^ 
tholique s  ^vidi  fait  le  livre  intitulé  :  UEfprit^ 
de  M*  Arnanldy  que  pour  le  déchirer  erl! 
toutes  manières ,  en  lui  attribuant  toutejl 
fortes  de  pièces  odieufes ,  bonnes  ou  mau- 
vaifes ,  auxquelles  toute  la  France  fait 
qu'il  n'a  pas  eu  la  moindre  part. 

4.  II 
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(      4.  Il  n'y  a  rien  de  plus  faux  5^' de  plus 
calomnieux  que  leur  titre  :   La  defcnje  des 
Mijjionaircs  &:c.     Car  aiant  à   repondre 
\  ce  qu'on  a  objcdlé  aux  Jefuites  Iculs  y 
c'cft  fuppofer  ou  qu'ils  font  lesfeulsMif- 
fionnaires  qui  aient  prêché  la  foi  dans  le 
Japon,  dans  la  Chine  &  dans  les  Indes, 
ou  que  tout  ce  que  de  faints  Martyrs, 
comme  Louis  Sotelo,  ou  de  (âintsEvê-» 
ques  comme  Palafox  &  tant  de  bons  Re- 
^leux  ont  trouve  à  redire  à  leur  con* 
^uite  ambitieufe,  intereffée  &  peu  chré- 
tienne, peut  être  dit  de  tous  les  autres 
iMiflionnaires  :     ce  qui  a  été  fortement 
iféfuté  par  un  favant  Dominicnin,dansun 
f livre   approuvé   par   trois    Docteurs   de 
'  Sorbonne  &  trois  Religieux  de  fon  Or- 
dre à  Toccafion  du  Catechifme  des  Je- 
^"ites  de  la  Chine  cenfuré  par  le  P^pe, 
:'unEcrit  fait  en  Hollande  avoitappellé 

Catechifme  des  Moines. 

5.  Ils  trahiffent  les  intérêts  de  l'Egli- 
!  k  en  voulant  que  leur  Société  ne  puiffe 
être  coupable  en  rien  5  que  les  hérétiques 
;  n'aient  droit  d'attribuer  à  l'Eglife^ Catho- 
lique tout  ce  que  l'on  reprend  en  eux. 

eft  fur  quoi  roule  toute  leur  Préface. 

On  avoit  fait  voir  dans  Y y^pologie  pour  les 

;  Ça/holiejHes^  ç\u* une  marque  de  la  vraie  E« 

glife  eft  d'étendre  le  nom  de  J.  C.  pnrmi 

hi  Nations  infiddks;  Ôc  que  l'on  prou- 

voit 
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Voit  par  là  que  TEglife  Catholique  qui 
le  faiibit,  ctoit  la  vraie  Eglife  de  J.  C; 
&  que  la  Proteftante  qui  avoit  jufquesid 
témoigné  fur  cela  une  négligence  fi  pro« 
digieufe  ,  ne  Tëtoit  pas.  Juricu  a  pré« 
tendu  que  ce  qui  ell;  dit  des  Jefuites  à 
l'égard  de  ces  Millions  dans  la  lettre  de 
M.  Palafox  &  dans  la  Morale  pratique- 
ruinoit  cet  argument,  parce  qu'il  falloir 
mieux  ne  point  prêcher  l'Evangile  auX' 
Infidèles,  que  de  le  prêcher  comme  fai- 
foient  les  Jefuites,  en  n*ofant  leur  prêcher 
J.  C.  crucifié  &  les  laifFant  en  beaucoup 
de  pratiques  idolâtres.  Rien  n'etoit  plus 
aifé  que  de  repondre  à  Jurieu.  Car  it 
n*y  avoit  qu'à  lui  dire  ,  qu'à  moins 
qu'il  ne  fuppofe  que  les  Jefuites  font  le$- 
feuls  qui  prêchent  l'Evangile  aux  Infide.-- 
les  ,  &  que  l' Eglife  approuve  tout  cç 
qu'ils  font  en  le  leur  prêchant ,  fon  ob-- 
jeftion  eO:  ridicule  ;  puifque  ce  qui  eft' 
dit  dans  l'Apologie  de  l'avantage  de  l'E- 
glife  Catholique  audeffus  de  la  Proteftan- 
te fera  toujours  vrai,  pourvu  qu'il  y  ait 
beaucoup  de  bons  ouvriers  qui  prêchent 
FEvangiîe  dans  fa  pureté,  &  que  l'Egli- 
fe  n'a  jamais  aprouvé,  mais  condamné  au 
contraire,  ce  que  d'autres  ont  fait  mal  I 
propos.  Car  il  n'eft  point  effentiel  à  la  | 
vraie  Eglife ,  lorfqu'elle  travaille  à  la 
converfion  des  Infidèles  de  n'y  envoier 

que 
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que  des  ouvriers  irréprochables  j  &  qui 
n'agifTent  que  par  des  motifs  tout  à  £uc 
chrétiens  (cela  n'étoit  pas  même  du  tcms 
des  Apôtres)  mais  il  fuffit  qu*il  y  en  aie 
de  bons  parmi  les  mercenaires ,  &  qu'elle 
B*approuve  pas  ce  que  les  mercenaires  font 
de  mal.  C*efl:  ce  qu'on  a  toujours  ré- 
pondu aux  hcretiques  qui  ont  voulu 
charger  l'Eglife  des  dcréglemens  de  fa 
pille.  Mais  les  Jefuites  auteurs  de  ce 
fevre  prennent  le  contrepied  d'une  rcponfe 
fi  jufle  &  qui  defarme  entièrement  ce 
iMiniflre.  Ils  fe  joignent  avec  lui  ,  & 
propofent  en  plus  de  4.  ou  ^.  pages  le 
faux  raifonnement  de  cet  ennemi  de  l'E- 
glife ,  &  ils  ont  la  hardiefle  de  vouloir 
faire  croire  que  ce  foit  une  obje(5lion  in- 
vincible contre  l'Auteur  de  l'Apologie 
pour  les  Catholiques,  {\  ce  que  M.  de 
Palafox  &  après  lui  la  Morale  Pratique 
ivancent  étoit  véritable.  C'efl  à  MM, 
de  propaganda  fide  i  qui  favent  mieux  que 
perfonne  la  vérité  de  ce  qu'on  a  dit  des 
Jefuites  à  l'égard  des  MifTions,  à  juger 
•fi  on  doit  fouffrir  que  les  Jefuites  aban- 
donnent fi  lâchement  la  caufe  de  l'Eglife 
pour  foutenir  leur  propre  honneur.  Car 
s'ils  avoient  l'amour  qu'ils  devroient 
ivoir  pour  elle  9  ils  auroient  dû  dire  à 
Jurieu  :  nous  nous  croions  înnocens  de 
ce  que  l'on  nous  impute  5  mais  que  cela 

foit 
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foie  vrai  ou  non ,  ce  n'ell  point  de  là  que 
dépend  l'avantage  qu'a  l'Eglife  Catholi- 
que audeffusde  votre  Sede,  pour  ce  qui 
efl:  de  travailler  à  étewdre  le  Roiaume  de 
J.  C.  parmi  les  Nations  infidèles.  Nous 
ne  fommes  pas  les  feuls  que  TEglife  y 
emploie.  Si  nous  nous  en  aquitons  mal, 
tant  pis  pour  nous.  Mais  il  y  en  a 
beaucoup  d'autres  qu'elle  envoie  dans 
cette  moiflbn  ,  à  qui  vous  ne  pouvez 
point  reprocher  ce  que  l'on  a  dit  de  nous 
juftementou  injufl-ement.Que  ccdifcours.; 
auroit  été  digne  de  vrais  prêtres  de  J.  C, . 
qu'on  auroit  accufé  fans  raifon  de  beau-^;, 
coup  d'excès,  dont  ils  n'auroient  point 
été  coupables?  Mais  qu'y  a-t-il  au  con- 
traire de  plus  indigne  de  vrais  enfans  de  ' 
l'Eglife, que  de  donner  moien  à  Jurieu  de  ; 
triompher  d'elle  en  difant  :  Par  la  propre 
confeffion  des  Jefuites,  j'ai  fort  bien  prou- 
vé que  l'Eglife  Romaine  n'a  point  l'a- 
vantage fur  la  nôtre,  que  M.  Arnauld, 
lui  a  voulu  donner ,  Ci  ce  qu'on  a  dit  de  i 
ces  Pères ,  efl:  vrai  ;  &  afin  qu'il  ne  foit 
pas  vrai ,  il  faut  que  les  lettres  de  Louis 
Sotelo  ,  &  de  l'Evêque  d'Angelopolis 
foient  fuppofées.  Or  il  n'y  a  point 
d'homme  de  bon  fens  qui  puiffe  croire 
que  ces  lettres  foient  fuppofées.  Donc 
j'ai  bien  prouvé  &c. 

J'ai  été  plus   long  que  je   ne  pen- 

fois, 


DcSleur  de  Sorhonne.  255 
fois»  &  on  me  prefTe  de  finir  pour  por- 
ter la  lettre  à  la  pofle.  Je  ne  puis  donc 
plus  que  vous  prier  de  lire  ce  livre  que 
j'ai  cru  qu'on  vous  dcvoit  cnvoier,  & 
de  ftire  ce  que  vous  pourrez  pour  avoir 
des  preuves. 

1.  De  la  vérité  de  la  lettre  de  Palafox 
in  Pape  du  5.  Janvier  i(549, 

2.  De  celle  de  Sotelo. 

3 .  De  la  fauiTeté  de  ce  qu*ils  diJent 
contre  Collado. 

4.  Du  démenti  qu'ils  donnent  à  M. 
du  Ferrier  fur  ce  qu'il  a  ditdcM.  !'£• 
ycquc  de  Cahors, 

LETTRE  CCCLXXV^ 

4^  M.   DU   V A  u  c E L.     Sftr  le  livre 
I    intitule^  Defenfe  des  nouveaux  Chré- 
tiens Sec,  l^afaire  du  P,  Ha^art  >   & 
celle  de  M.  Hnjgens^ 

Dieu  foit  loué ,  qui  vous  a  conduit 
fi  heureufement  dans  votre  pèleri- 
nage ;  èc  nous  avons  bien  de  la  confiance 
aux  prières  que  vous  y  avez  faites  pour 
nous. 

J'ai  lu  tout  le  livre,  dont  je  vous  ai 
ccrit ,  &  que  je  vous  ai  envoie  la  der- 
nière fois  ,  &:  j'en  ai  l'efprit  {\  occupé 
que  je  ne  puis  prefque  penfer  à  autre 

chofe^ 
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chofe.  Ce  que  je  vous  en  ai  mandé  nrcj 
regarde  prefque  que  le  titre  &  la  Préfacej 
parce  que  j'en  avois  lu  peu  de  chofes 
alors.  Mais  après  l'avoir  tout  lu  ,  j'en 
ai  écrit  à  M.  de  Pôntchateau,  &  je  loi 
ai  marqué  en  peu  de  mots  le  plan  d'une 
Réponfe  que  l'on  y  pourroit  faire.  Je 
vous  en  envoie  la  copie  pour  ménager  fc 
tems.  Vous  m'en  direz ,  s'il  vous  plaîti 
votre  penfée.  Je  ne  crois  pas  que  Ton 
k  puiiïè  difpenfer  de  réfuter  ce  livre ,  8li 
je  fuis  perfuadé  qu'on  le  pourra  faire 
d^me  manière  qui  édifiera  tous  les  gem 
de  bien,  &  qui  confondra  lesjefuites 
Mais  il  faut  que  je  fois  aidé  fur  beaucoup 
de  faits,  dont  il  eft  neceffaire  d"'être  biec 
informé.  Je  ne  répète  point  ceux  dont 
je  vous  ai  parlé  dans  ma  dernière.  Et 
voici  quelques  autres. 

Ce  Jefuite  nous  renvoie  à  un  extraîti 
du  Procès  qu'ils  ont  eu  contre  TEvêquel 
d'Angelopolis,  imprimé  dans  le  derniei| 
Tome  du  Bullaire  de  la  dernière  Editiorti 
qui  eft  de  Lion  i  (^5  5.  J'ai  trouvé  moien; 
de  l'avoir i  &:  faites,  s'il  fe  peut ,  qucf 
vous  Taiez  auffi  :  &  lifez  depuis  la  pagej 
ipi.  jufques  à  300.  Et  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  jugiez  comme  moi, 
que  ce  font  les  Jefuites  qui  font  tout 
puiffans  à  Lion ,  qui  ont  fait  fourer  tout 
cela  dans  ce  Bullaire,  &  que  fur  tout  les 


titres 
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\  tkrK  qa*ils  y  ont  mis ,  font  d*eux  ccr- 
'j  tainemenr.     Il  faut  donc  favoir  fi  cela  a 
s  été  imprime  à  la  fiampe  ^poJîolicjHe  y  Sc 
ce  que  d'habiles  gens  difent  de  cela.     Si 
ce  Bulhire  n*a  point  cré  mis  dans  Vlrtdexy 
êc  pourquoi?  Et  fi  c'eft  fimplement  par- 
ce qu'on  n'y  a  pas  mis  la  Bulle  contre  les 
Cenfures  de  Vernant  Ôc  d'Amedcus  com- 
me je  l'avois  oui  dire.     Tachez  de  vous 
informer  de  tout  cela  le  plus  exactement 
<|U*il  vous  fera  poffible.     C'eft  tout  ce 
que  je  vous  dirai  aujourd'hui  fur  ce  fii- 
jet.     Mais  je  vous  recommande  de  nou- 
veau ce  que  vous  pourrez  découvrir  de 
b  lettre  d'Angelopolis  (en  prenant  garde 
\  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Journal  de  S. 
Amour  p.  163.  &  du  Recueil  des  pie- 
ces,  p.  II.)  de  la  lettre  deSotelo,  & 
du  ^lemoire  de  Collado ,  en  y  ajoutant 
tout  ce  que  vous  jugerez  vous-même  en 
•   le  lifant  digne  d'être  aprofondi.  Vous  y 
i:  trouverez  qu'il,  foutient  que  c'eft  un  pur 
i   menfonge   de  M.  du  Ferrier,  ce  qu'il 
«    avoit  dit  des  Jefuites  de  la  part  de  M. 
r   Solminiac  Evéque  de   Cahors  à  M.  de 
Ëi  Pamiers  &  à  d'autres  Evêques. 
"•      J'ai  à  vous  rendre  compte  de   ce  qu'a 
fait  le  Père  Hazart.    Je  ne  pouvois  croi- 
re ce  que  m'avoit  dit  l'ami  Conreiller,que    m.  de 
ce  Père  ne  fongeant  qu'à  empêcher  le  ju-  ^*"* 
gement,  pourroit  bien recufernotre juge. 

Cela 
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Cela  me  paroiflbit  H  hors  de  raifon ,  que 
je  ne  pou  vois  me  l'imaginer.     C*efl:  ce* 
pendant  ce  qu'il  a  fait  par  un  Ecrit  de  3, 
ou  4.  pages  fîgné  par  devant  Notaires, 
qui  n'a  pour  fondement  qu'une   infigne 
fauiïeté  &  une  impertinence  fignalée.  La 
faufTeté  eft,  q'-ie  la  citation  qu'on  lui  a 
faite,   eft  pofterieure  à  fa  recufation,    & 
par  conféquent  elle  devoit  être  jugée  avant! 
qu'on  pût  rien  faire ,  ce  qui  efl:  un  men- 
fonge  impudent ,  &  qui  fe  contredit.  Car 
comment  un  juge,   qui  ne  l'eft  que  par 
commillîon,  a-t-il  pu  être  recufé  avant 
que  d'avoir  fa  commiffion  ?    Eft-il   Pro- 
phète pour  prévoir  qu'on  le  nommeroit? 
Et  quand  il  l'auroit  été ,  auroit-il  pu  le 
recufer  avant  qu'il  fût  juge;  &  enfin  n'a- 
portant  aucun  aâ:e  de  cette  prétendue  re- 
cufation,   ce  n'auroit  donc  été   qu'une 
recufation  mentale  \     L'impertinence  eft 
que  ce  qu'il  donne  pour  caufe  de  cette 
recufation  efl:  que  les  héritiers  ont  prié  M. 
Tanara  de  ne  leur  pas  donner  M.  l'Evê- 
que  de  Bruges  pour  juge,  parce  qu'il  fait 
très-peu  ou  point  de  Flamand  ;  qu'il  a 
donc  autant  de  raifon  de  ne  point  vouloi 
de  l'Abé  de  Vlierbeck,  parce   qu'il   eft 
Wallon  de  naiiïance;  ce  qui  efl:  tout  à 
fait  ridicule.     Car  étant  de  notoriété  pu- 
blique que  cet  Abé  fait  très-bien  le  Fla- 
mand >  &  auffi  bien  que  le  P.  Hazard, 

qu'im- 
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qu'importe  qu'il  foit  Wallon  de  naifTance  ? 
1  Je  puis  avoir  alTez  ît  tems  h  copie  de  b 
citation  qu'on  a  faite  au  P.  Hazart ,  & 
de  h  Reponfe  chicancufe  >  je  vous    l'en- 
voierai  en  vous  priant  de  la  montrer  à 
rilluftrc  Ami.    Vous  m'avez  dit  tant  de 
bien  du  nouveau  General   des  Jefuites, 
;ie  je  m'imagine  que  fi  on  pouvoit  trou- 
er quelqu'un  qui  l'informât  de  ceproce- 
i  du  P.  Hazart,  il  ne  Taprouveroit  pas, 
.V  pourroit  peut-être  lui  ordonner  d'agir 
plus  chrétiennement. 

Ce  que  vous  propofés  d'envoierunde 
nos  amis  *  en  Suiffe  eft  très-obligeant.  *  ^^^' 
Niais  je  ne  crois  pas  qu  il  veuille lortir du  ron. 
iicu  qui  jufques  ici  lui  a  fervi  de  retraite, 
&  où  il  n'efl:  pas  inutile.     Je  doute  aufli 
qu'il  voulût  fe  refoudre  à  une  {\  grande 
tranfmigration,  &    s'engager  avec    une 
perfonne  avec  qui  il  ne  feroit  pas  libre  de 
dire  fes  fentimens.      Je  ne  lailTerai   pas 
néanmoins  de  lui  en  écrire,  quoi  que  je 
m'attende  bien  qu'il  me  témoignera  qu'il 
vous  a  beaucoup  d'obligation  de  la  bonté 
que  vous  avez  pour  lui ,  mais  qu'il  n'eii» 
trera  point  dans  cette  penfée. 
Ce.  28. 
Vous  ferez  bien  aife  de  favoir  ce  qu*efl: 
devenue  l'affaire  de  M.  Huygens,    mais 
z  ne  crois  pas  que  vous  deviez  témoigner 
à  l'illuflre  Ami  que  vous  en  fâchiez  rien. 

Il 
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Il  y  a  7.  ou  8.  jours  qu'on  en  parla  dan 
le  Confeil  d*Etat ,  &  qu'on  y  examin 
un  Mémoire  fort  bien  fait  en  faveur  d 
ce  Dodeur,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  don 
né  de  fa  part.  Les  voix  étoient  parta 
gées.  Le  Raporteur  &  les  meilleurs  efpri" 
du  Confeil  étoient  pour  maintenir  Télec 
tion;  d*autres  qui  font  tout  aux  Jefuites 
eufTent  bien  voulu  qu'on  y  eût  mis  quel 
que  obftacle ,  mais  ils  ne  fe  trouvèrent  pî 
les  plus  forts.  Ainfi  l'affaire  alloit  bie 
jufqu'à  dimanche  après  midi  qu'on  fit  vo 
au  Confeil  une  lettre  venue  d'Efpagn< 
qui  portoit  que  S.  M.  fur  ce  que 
Cardinal  Nonce  avoit  reprefenté  que  « 
Dodeur  étoit  fufped  au  S.  S.  tant 
câufe  des  4.  articles  que  des  cinqProp( 
étions  5  ne  defiroit  pas  qu'il  fût  mainter , 
ou  quelque  chofe  de  femblable.  On  ii 
diqua  fur  cela  uneafTembléeextraordinaii 
du  Confeil  à  fix  heures  du  foir.  Ceq 
fût  caufe  que  deux  des  plus  affeélionnéî 
M.  Huygens,  ne  s'y  trouvèrent  poin 
&  ainfi  il  fût  refolu  que  l'on  mettre 
dans  la  Confuîte  que  leur  fentiment  ét<: 
que  M.  Huygens  s'abfliendroit  penda: 
quelque  tems  &  jufqu'à  nouvel  ordre  î 
faire  aucune  fonâion  de  la  Faculté  érroi. 
On  fut  cela  par  une  voie  fecrete,ce  qui  ne  s 
mit  dans  une  aflez  grande  allarme,  &  I» 
Huygens  refolut  de  ne  fe  point  rendni 
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retordre,  fi  on  le  lui  fii,'nifioit;  maisde 

•nandcr   des    lettres  de  maintenue  au 

)nreil  de  Brabant,  ce  que  ronnerefufe 

Tijis,  parce  que  cela  eft  conforme  aux 

''^'  ^.i  pais,  que  le  Roi  Catholique  jure 

.iver  comme  Duc  de  Brabant,  qui 

cent  expreiïeraent  qu'on  nlufêra  point 

voie  de  fiit,  maisquel'onnecondam- 

3  perfonne  que  dans  les  formes  de  la 

*■  ■:  &  après  l'avoir  oui.     C'efl:  appa- 

nt  ce  qui  aétéicprefcntéà  Ton  Ex- 

:c,  &  ce  que  les  bien  intentionnés 

:  fait  valoir  dans  une  autre  AITcmbléc 

la  Confeil.  Car  M.  Huygens  érant  en- 

;ore  ici  lundi  dernier,  il  lui  fut  mandé 

"î'il  eût  à  fe  trouver  chez  le  Secrétaire 

Confeil  9    ce  qui  nous  mit  bien   en 

ne  ;  parce  que  l'on  croioit  que  c'étoic 

':)ur  lui  fignificr  le  premier  ordre,  donc 

a  parle'.     M^is  étant  allé  le  lendemain 

z  ce  Secrétaire,  il  en  revint  biencon- 

",  parce  qu'on  ne  lui  demande  autre 

)re,  que  de  faire  la  déclaration  fuivan- 

J^  jo^ffigné  déclare  cjue  je  Joumets  m4 

Irine  au  jugement  dti  S  S,     C*cft  tout 

e  qu'ils   veulent  envoier  en  Efpngne  » 

ont  ils  prétendent  que  l'on  fe  doit  con- 

"iter.    J:  vous  prie  encore  une  fois  de 

.ir  tout  ceci  bien  fecret,  &  de  n'en  rien 

e  du  tout  à  rilluftre  Ami ,  qui  n'eft 

nt   affez  équitable  en  cette  matière. 

Tome  r.  t  quoi 
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quoi  qu'il  le  foit  tant  en  toute  autre  cho« 
fe.  Il  eft  bon  que  vous  fâchiez  que  les, 
termes  du  Nonce  d'Efpagne  étoient  que 
M.  Huygem  adhérait  aux  4.  articles  dtà 
Clergé  de  France  y  (^  à  U  doEirine  dei 
Janjèniftes ,  dont  M,  Arnauld  efl  le  Chef. 

LETTRE   CCCLXXVI. 

/.  Dec.   A  M.   DU   Vaucel.     Sur  l'ajfairt\ 

«^87,  ^^  p^  Haz,art  ;  la  Morale  de  M,  Go- 

deAHy  les  lettres  de  A4,  de  S,  Pons;  m 

Ecrit  contre  les  Ouietijla;  CT  l'Inquif* 

tton  de  Goa* 

ON  n'a  pu ,  faute  de  Copifles,  vou: 
envoier  la  Réponfe  du  P.  Hazan 
à  la  citation  qu*on  lui  avoit  faite.  Mai: 
Tâiant  relue  plus  exaflement  depuis  m: 
dernière  9  on  la  peut  réduire  à  ce: 
|>oints. 

I.  One  rAhé  n*aîant  point  envoie'  at 
dit  P,  Haz,art  une  atteflation  authentiqu» 
de  fa  commijjîon  ,  il  n  était  point  obligé  à 
le  recenno/tre  pour  fin  juge, 

91.  Qu'il  eft  vrai  que  TAbé  delegu< 
.  avoit  omis  cette  formalité  ,  parce  qu'i 
ne  citoit  le  P.  Hazart  que  pour  voir  i 
on  ne  pourroit  point  accommoder  cette  aj 
faire  à  l'amiûile.  Ce  font  les  propre 
termes  de  la  citation,    £c  de  plus  fi  c'é 

toi 
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^t  une  fiute,  elle  ne  venoit  que  de  ce 

m  l'Abé  n'avoit  pas  fuppofc  qu'un  Re- 

.ux  n'eût  pour  but^  que  d'empêcher 

toutes  fortes  de  chicanes  que  cette 

îaire  ne  fût  jugée.      Et  qu'enfin   elle 

ouvoit  être  ficilement  réparée  y    puif- 

u'il  ne  falloit  que  lui  envoler  une  co- 

ie authentique  de  la  commiirion  par  M. 

Internonce,    avant  que  de  le  citer  de 

'ouveau. 

I  1.  Qm£  le  du  P.  Haz^rt  a  recttfé  cet 

I  en  propofant  ah  précèdent  Inîcrnonce  hi 

s  cju^il  avoit  de  ne  point  conjentir  que 

t  ^é  fut  jon  juge  \  c^  que  cette  recHpi» 

w  rend  nul  ce  qu'on  a  fait  depuis ,  parce 

la  recufation  de  l'une  des  parties  [ufpend 

orité  du  juge ,  de  jorte  que  tout  ce  qu*il 

\féût  avant  quelle  fuit  jugée  ,  efl  nuL 

|t.  Il   n'aporte  aucune  preuve  de  ce 

'il  prétend  avoir  fait  auprès  de  l'Inter- 

ice  précèdent;  or  c'eft  une  règle  de 

y     de  lis  quét  non  funt ,   ^  quat  non 

'^vrent  ,    idem    judiciunt   ferendunt   {/?• 

15  quoi  qu'il  ait  dit    ou  fait  dire  au 

j. cèdent  Internonce,  c'eft  une  abfurdi- 

tminfefle  de  prétendre  que  ce  foit  une 

lufation  juridique,  qui  ait  rendu  nul 

"ju'a  fait  un  juge  délègue  par  Tinter- 

;  Tf:  d'àprcfent.      Car  il  eft  confiant 

âù  i  qu'une  recufation  ait  cet  effet,  il 

X  qu'clh'  ait  été  faite  infcriptOy  &que 

L  2  ce 
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CQfcrlptuin  ait  été  fignifié  juridiquement 
au  juge  que  Ton  recufe. 

3 .  Que  cette  même  recnfatton  frétendue 

faite  an  précèdent  Internonce  a  rendu  ohrep* 

tice  (^  fubreptice  la  nomination  que  l^Inter» 

mnce  moderne  4  faite  de  cet  Ahé, 

Çd.  Ce  qui  vient  d*étre  dit  fait  voir 
combien  cela  efl:  ridicule.     Mais  de  plus 
M.  rinternonce  n'aiant  point  voulu  don- 
ner des  juges  qu*auparavant  il  ne  (ut  ce 
que  le  P.  Hazart  avoit  à  dire  fur  cela, 
&  aiant  attendu  1 5.  jours  fans  en  avoir; 
eu  aucune  réponfe  ,  rien  n*eft  plus  mal 
honnête  que  de  dire  (comme  fait  le  P. 
Hazart  dans  fon  Ecrit  chicaneur)  ///«- 
firijjîmum  Dominum  Intemuntium  moder^ 
fium  ex  caufii  fubrepticiis  ^  obrepticiis  eam- 
dem  prdtenfam  ddegationem  nullités 
at4t  faltem   nimis    pr>emature 
fuh  faljts  alkgationihHS  concejftjfe, 

4.  Que  M*  l' Ahé  de  Viierbeck^^  et  an. 
Wallon  de  naijfance ,  il  ne  doit  pas  être  juge 
filon  les  héritiers  mêmes ,  qui  ont  recufé  l*E 
*vêque  de  Bruges ^parce  qu*  étant  Bourguignon 
il  n* entendait  pas  ajfez»  Nnergie  desmots  Fk 
mands» 

çt.  M.  r  Abé  de  Vlierbek  eft  Walloi 
de  naiflance  ;  mais  il  efl  de  notoriété  pu 
blique  qu'il  fait  parfaitement  bien  le  Fia 
inand.  Et  il  le  peut  bien  favoir,  puil 
que  dès  l'âge  de  4.  ans  on  l'a  fait  pafTf 

d 


DoEîcur  de  SorhonM,  245 

da  lice  de  ià  naifTancc  en  un  lieu  dont  ia 
langue  vulgaire  e'coir  le  Flamand.    Il  n'y 
a  donc  point  de  caufe  de  rccufarion  plus 
frivole  que  celle  qu\illeguc  le  P.  Hazart 
;n  difant  que  cet  Abc'  efl:  né  Wallon,  à 
moins  qu'il  n'ajoute ,  cr  quilne piit  que 
feu  OH  point  de  Flamand,  Et  c'eft  ce  qu'il 
n'a  ofc  faire,  parce  que  tout  ce  qu*il  y 
a  de  pcrfonnes  dans  le  païs  qui  connoif- 
fent  cet  Abé,  démentiraient  ce  Jefuite. 
Or  pour  pouvoir  bien  juger  d'un  livre 
limand ,  il  ne  faut  que  bien  entendre  le 
}  iamand  en  quelque  païs  que  Ton  foit 
né.     C'eft  ce  que  les  Demandeurs  ont 
rcprefenré  au  précèdent  Internonce  à  l'é- 
gard de  M.  l'Evéque  de  Bruges  *.    Carprecipu! 
il  n'eft  pas  vrai  qu'ils  lui  aient  dit,  com-"».'  ^^- 
me  le  prétend  le  P.  Hazart:   Onod  /^«-chevêque 
^uam  BurgHndns  non  pojfet  intelltgere  vim^y  '^*" 
verborum  FUndricorum  ;  comme  fi  c'éroit 
une  confequence  necefTaire  qu'étant  de  la 
Franche-Comté  on  ne  pût  entendre  l'é- 
nergie des  mots  Flamands  ;    mais  ils  lui 
avoient  reprefenté:^'//  était  Bourguignon^ 

ET   QJj'iL    NE     SAVOITAUPLUS 
aUE      CLUELQUES     MOTS     DE     LA 

Langue  Flamande.  A  quoi  il 
faut  ajouter  qu'on  n'avoit  pas  allégué 
cette  feule  raifon  pour  n'avoir  pas  cet 
Evcque  pour  juge  ;  mais  qu'on  avoit 
ajouté, ^/f  cet  Evêque  é i oit  Ji dçcUré pour 

L  3  les 


Î4<^  CCCLXXVL  Lettre  de  M,  ArnAulâ 
les  F  ères  ^ejuites^t  qu^il  n*y  avoit  pas  lie/i 
de  s* attendre  ûjh'H  tint  la  balance  droite  en* 
tte  les  demandeurs  ^  un  des  principaux  de 
ces  Pères  t  k  cjni  il  s'agit  de  faire  Jtmffrir  U 
peine  des  Calomniateurs, 

Vous  pouvez  vous  afifurer  que  c*eft 
tout  ce  que  contient  la  Réponfe  du  P. 
Hazart  à  la  citation  qui  lui  a  été  faite, 
&  qu'ainfi  Ton  voit  aflez  qu'il  ne  tend 
qu*à  empêcher  par  toutes  fortes  de  chi- 
caneries qu'on  ne  rende  juftice  aux  heri* 
tiers  de  M;  Janfenius  fur  des  calomnies 
fi  horribles:  or  je  ne  faurois  croirequefi 
on  pouvoit  trouver  quelque  moien  d'a- 
vertir le  General  de  la  Société  d'un  pro- 
cédé fi  honteux  ,  il  n'obligeât  ce  Père 
d'agir  plus  chrétiennemene  &  d'une  ma- 
nière moins  préjudiciable  à  l'honneur  de 
la  Compagnie.  Car  des  perfonnes  habi- 
les dans  la  JurirprudenceEcclefîaflique, 
nous  aiant  avoué  ,  que  quand  on  veut 
çmploier  toutes  fortes  de  chicanes  pout 
empêcher  qu'une  affaire  ne  fejuge,  on 
îa  peut  faire  durer  3  o.  ou  40.  ans ,  c'eft- 
à-dire  empêcher  qu'elle  ne  fejuge  jamais, 
la  fin  de  celle-ci  pourra  bien  être,  qu'a- 
près qu'on  aura  réduit  le  P.  Hazart  à  fai- 
re chicane  fur  chicane  pour  éviter  d'être 
condamné  ,  on  fera  un  4.  FaElum^  où 
on  mettra  dans  fon  jour  un  procédé  fi 
indigne  de  Religieux  &  de  Prêtres,  pour 

en 
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en  rendre  juge  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le 
monde  de  perlonncs  équitables  dans  l'Ii.- 

tlife,  en  liiHant  à  Dieu  la  punition  de  lî 
orribles  calomnies. 
Pojir  comble  d'iniquité  on  nous  a  Ç^il 
▼oir  depuis  quelques  jours  une  Réponfe 
imprimée  à   Anvers  aux  deux   premiers 
féiffmmsj  qui  eQ  d'une  part  h  plus  mal- 
Utie,  Se  de    l'autre  h  plus  impudente 
>l|ui  fe  puifT:  imaginer.     Car  on  ne  craint 
|ioint  d'y  affurer  ,  que  le  perfonnage  de 
'fa  prétendue  Atfemblcc  de  Bourgfontaine 
i  marqué  par  A.  A.  cft  M.  d'Andilly,  que 
i  l'on  nomme  en  un  endroit,  &  qu'on  dé- 
crit en  l'autre  par  une  pcrfonne  qui  avoit 
fa  Mère  &  fix  Sœurs  dans  une  Religion. 
Je  ne  puis  vous  dire  que  cela  de  cette 
impertinente  pièce;  car  ne  nousaiant  été 
que  prêtée,   on  a  été  obligé  de  la  ren- 
dre.    Comme  elle   ne  porte  pas  le  nom 
du  P.  Hazart,  &  qu'on  n'a  pas  de  preu- 
ve qu'il  Tait  fait  faire,  dans  la  fuite  du 
procès  il  faudra  le  faire  interroger  pour 
favoir  s'il  l'avoue  ou  non. 
k     Etant  difficile  de  juger  combien  dure- 
'■  ront  ces  chicaneries  du  P.  Hazirt  ,   on 
vous  fupplie  de  faire  confulter  quelques 
habiles  Canoniftes  du  lieu  oii  vous  êtes, 
pour  favoir  fi  cette  recufation  du  P.  Ha- 
zart étant  fondée  fur  une  chofe  ridicule, 
s'il  s'arrête  à  dire  que  l'Abé  nommé  pour 

L  4  juge 
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juge  eft  né  dans  un  païs  Wallon ,  &  fur 
une  chofe  notoirement  faufle,  s'il  pré- 
tend pour  la  faire  croire  qu'il  ne  fait  pas 
très-bien  le  Flamand  ;  on  ne  la  doit  pas 
regarder  comme  une  de  ces  recufations 
dont  les  Jurifconfultes  affurent  :  Si  re* 
Cfifatîo  fuerit  frMfiratoria  fer  eam  nm  fttf» 
fendi  y.iri[diUionem  minime  duhium  efl» 
Si  oh  laiffe  là  le  procès  pour  ne  pas  s*en- 
gager  en  des  lon![»ueurs  infinies  &  des 
frais  immenfes,  cela  pourroit  fervir  pour 
le  4.  FaÛum^  dont  Je  vous  viens  de  par- 
ler. 

Je  fuis  bien  fâché  de  ne  me  pouvoir 
rendre  à  ce  que  vous  defireriez  que  Ton 
fît  de  la  morale  du  bon  Prélat.  Je  vous 
ai  dit  ce  qui  m'arrêtoit  &  ce  qui  m'arrê- 
te encore.  Car  je  ne  vois  pas  que  vous 
leviez  mes  difficultés.  J'njoute  que  puif- 
qu'on  a  attendu  fi  longtems  de  produire 
cet  ouvrage  après  la  mort  de  l'auteur ,  il 
vaut  bien  mieux  attendre  encore,  &  qu'il 
ne  paroiffe  qu'en  un  tems  plus  favorable, 
ou  il  pourroit  être  imprimé  hautement 
&  avec  privilège ,  &  ou  l'Archevêque, 
qui  en  a  une  copie ,  étant  mort ,  il  n'y  ait 
plus  perfonne  qui  puiffe  chicaner  fur  les 
changemens  qu'on  y  auroit  faits.  Enfin 
il  fuffit  qu'on  en  ait  le  manufcrit  pour 
faire  voir  dans  les  occafions  combien  ce 
bon  Evêque  a  eu  d'averfion  de  la  mé- 
chante 
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chante  Monle  des  Cafuiftcs  modernes. 
J'ai  à  repondre  à  ce  que  vous  dires ,  que 
l'on  pourroit  mettre  entre  deux  crochets 
ce  que  l'on  ajouteroit  ;  mais  fi  en  beau- 
coup d'endroits  ce  que  Ton  ajouteroirf, 
^toit  contraire  au  texte  >  cela  feroit-il 
avantageux  à  l'auteur? 

Les  trois  lettres  de  M.  de  S.  Pons, 
nous  ont  paru  fort  belles.  Mais  ne  lui 
fera-t-on  point  d'affaires  fi  on  les  impri- 
me? 

J'aprouve  fort  l'Ecrit  que  vous  avez 
deiîein  de  faire  contre  le  Cardinal  Qiiie- 
tifle  ;  le  plan  de  fa  doctrine  en    fait  voir 
manifcftement    la    fauffeté    &   Terreur. 
Mais  n'avez-vous  point  fait  reflexion  fur 
le  peu  de  raifon  qu'ont  ces  gens  là  ,dene 
confiderer  diftinflement  de  tous  les  attri- 
bursjde  Dieu,  que  fon  immenfité,  qui 
cft  le  plus  fujct  à  être  conçu  grofTiere- 
ment  &:  corporellement  par  la  plupart  des 
hommes  ,   comme   je  crois  l'avoir  bien 
montre  dans  la  9.  lettre  au  P.  Malebran- 
che.     Ils  difènt  qu'ils  fe  contentent  de 
concevoir  Dieu  par  un  fimple   afle  de 
foi.     Mais  la  foi  efl:  fondée   fur  la  révé- 
lation.    Et  Dieu  a  eu  encore  plus  de 
foin ,  en  fe  révélant  aux  hommes ,  de  fe 
L    Kprcfenter  comme  tout  puiffant,  comme 
*■   fâchant  toutes  chofes  ,    &   comme  aiant 
u/.c  bonté  infinie,  que  comme  immense. 
L  5  Qui 
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Qui  leur  a  donc  donné  droit  de  ne  s'at- 
tacher qu'à  ce  dernier  attribut ,  &  de  ne 
point  faire  d'attention  aux  autres  ?  Tç 
plains  bien  notre  Illuftre  Ami  de  vouloir 
protéger  de  ^\  méchans  livfes.  A  la  bon- 
ne heure  que  leur  auteur  n'en  ait  pas  tiré 
de  (i  méchantes  conduirons  que  M oli nos j 
mais  la  dodrine  en  foi  étant  pleine  d'er- 
reur 5  pour  n'être  pas  Ç\  coupable  qu6 
Fautre ,  il  n*en  eft  pas  moins  obligé  eiï 
confcience  de  fe  retrader. 

On  a  imprimé  à  Paris  &  depuis  en 
Hollande  une  RtUtion  de  l* Inqmjition  de 
Goa  faite  par  un  Médecin  François  qui 
y  a  été  enfermé  pour  des  bagatelles,  8t 
renvoie  par  fentence  de  ce  tribunal  à  fer- 
vir  cinq  ans  dans  une  prifon  de  Lisbon- 
ne appellée  la  Galère ,  parce  que  ceux  qui 
y  font?  fervent  dans  les  vaiffeaux  qui 
font  au  port  comme  feroient  des  forçats, 
d'oii  il  trouva  moien  de  foitir  par  le  cré- 
dit d'un  François ,  qui  étoit  Médecin  de 
la  Reine.  Il  décrit  dans  ce  livre  la  ma- 
nière dont  ce  Tribunal  fe  conduit  pour 
juger  ceux  qui  font  déférés ,  ce  qui  don- 
ne tant  d'horreur  qu'en  vérité  je  ne  com- 
prend pas  comment  un  Pape  qui  a  la 
crainte  de  Dieu,  pourroit  en  confcience 
ne  pas  reformer  ces  abus ,  s'ils  lui  étoienC 
connus.  Car  il  (e  peut  faire  qu'on  n'en 
fâche  rien  à  Rome ,  cet  auteur  avouant 

que 
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que  Vrnqiiintion  dTfpai^necft  plus  rud« 
que  celle  de  Rome  ,  mais  qu'elle  l'ell 
moins  que  celle  de  Portugal ,  &  que  cel- 
le de  Port u irai  dans  les  Indes  eft  encore 
toute  autre  chofe  que  dans  l'Europe.  Si 
vous  defîrcz  voir  ce  livre  qui  eft  fort  pe- 
tit ,  on  vous  l'envoiera.  Je  fuis  tout  \ 
vous. 

LETTRE   CCCLXXVir. 

A  M,    DU    VaUCEL.      Sw  un  flattit  i^JanT, 

du  chapitre  General  des  AngHfltm ,  c^ui^^  ^' 
aHîorife  Us  Pécules, 

J'Ai  appris  une  chofe  du  Chapitre  Ge- 
neral des  Augudins  de  l'année  paiïce 
1687.  qui  mérite  bien  qu'on  y  fafl'e  at- 
tention. C'eft  le  foin  qu'ont  eu  les  Re* 
li^eux  non  reformés  de  cet  Ordre  d'em- 
pccher  qu'on  ne  les  trouble  dans  l'ufage 
ibuHf  des  pécules.  Car  des  perfonnes 
qui  ont  vu  les  afles  de  ce  Chapitre,  nous 
ont  afTurc  qu*après  avoir  mis  pour  fe  fai* 
rc  honneur,  qu'on  ccnfervcroit  robfer- 
vation  plus  étroite  de  la  vie  commune 
p:ir  tout  où  elle  feroit  établie  ;  ils  ont 
ajouré  que  dans  les  autres  Monafteres, 
oii  on  feroit  en  poffeiîion  d'avoir  des  pé- 
cules >  on  ne  troubkroit  point  les  Reli- 

L  Q  gieux 
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gieux  fur  cela  ;  &  que  (1  le  General,  ou 
les  Provinciaux,  ou  les  autres  Supérieurs 
cntreprenoient  d'abolir  cette  coutume, ils 
feroient  dépofés.  On  m*a  dit  que  c'é- 
toit  le  ftns  de  cette  nouvelle  Ordonnan- 
ce :  car  on  ne  m'en  a  pu  dire  les  termes. 
]Mais  les  psrfonnes  d'autorité ,  qui  auront 
Un  peu  de  zèle  pour  empêcher  que  dans 
tour  un  Ordre  on  n'autorife  par  un  ftatut 
exprès  un  relâchement  11  contraire  à  la 
Règle  de  S.  A  uguflin  &  à  la  Bulle  de  Clé- 
ment VI IL  pourront  bien  fe  faire  repre- 
fenter  les  Ades  de  ce  Chapitre  >  &  por- 
ter S,  S.  à  ks  fjire  examiner.  On  m'a 
afTiire  que  le  P.  le  Drou  a  témoigné  en 
être  fort  choqué  ;&  qu'il  fe  plaint  qu'é- 
tant Provincial  il  n'a  point  été  appelle  à 
ce  Chapitre 5  derorre  qu'il  prétend,  à  ce 
qu*on  dit  >  le  faire  caiïer.  Il  faudroit 
î'appuier  dans  ce  bon  deflcin.  Ils  ont 
fait  une  autre  chofe  dans  ce  Chapitre. 
C'eft  qu'il  y  avoir  autrefois  dans  leurs 
ConRitutions ,  enfuite  de  la  Règle  de  S. 
Auguflin,  un  commer.taire  d'Hugues  de 
S.  Viâ:or  fur  cette  Règle.  Ils  l'ont  ôté 
pour  y  en  mettre  un  autre  à^ Al^honfe  ah 
Orofco  de  leur  Ordre,  Confeffeurde  l'Em- 
pereur Charles  V.  Mais  il  y  auneautre 
chofe  bien  étrange  dans  ce  commentaire 
en  h  manière  qu'ils  Tout  mis  ;  c'eft 
^u'au  lieu  que  par  tociç  il  eft  enfuite  de 

chaque 
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chaque  verfcr,  il  fc  trouve  qu*aii  Chapi- 
tre 8.  D^  CHJÎodid  vefiium  commHniHm^ 
il  n'y  a  de  Commentaire  que  fur  le  f. 
A:  le  dernier  verfet,  &  rieir|ur  les  au- 
tres. On  vous  prie  de  travailjer  à  re- 
couvrer les  œuvres  de  cet  j^lfhonfi  ab 
Orofcoj  afin  de  vérifier  lîceTa  eft  ainfi 
djj\s  Ton  Commentaire. 

Voici  quelques  nouvelles  queftionsfur 
le  nouveau  livre  des  Jefuites. 

1 .  S'il  n'ed  pas  certain  ce  qu'on  nous 
i  a  dit  autrefois  que  le  P.  Incliofer  Jefuite 
Alleman  ou  de  Hongrie,  eft  l'auteur  du 
livre  intitulé  MonarchîA  SoUpforHm ',  que 
les  Jefuites  le  découvrirent,  &que  l'aiant 
\ow\w  mtnxt  in  pace  ^  il  fut  protégé  par 
des  Cardinaux  qui  l'aimoient. 

1.  En  quelle  eftime  eft  le  livre  deyfi' 
ts  CUmtns  Placentintis^i  que  vous  avez 
vu  fur  la  table  de  M.  de  S.  Quentin.  Si 
c'eft  un  vrai  nom ,  &  fi  ce  qu'il  dit  des 
Jîfuites  eft  confideré  comme  vérita- 
ble. 

3.  S'il  n'y  a  point  encore  de  gens  qui 
lient  connu  M.  Cofimo  Ricciardi  de  qui 
M.  de  S.  Amour  dit  avoir  reçu  la  lettre 
de  M.  Pabfox  (  Journal  p.  1(55.  )  fi  ce 
Seignenr  Cojmo  a  vecii  jnfqu' après  l'im- 
">refrion  du  Journal  qui  eft  de  i6f^z* 
-.1  en  quelle  réputation  il  ccoit  à  Ro- 
me. 

L  7  4.  Il 
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4.  Il  y  a  un  livre  qui  eft  attribué  \ 
Schioppius  (  &  il  y  a  aparence  qu'il  en  eft) 
^ui  a  pour  titre:  Conjultatio  Fratris  Juniperi 
de  Ancona  de  CAufis  ç^  modis  reli^iofa  difcipli'» 
7i<e  in  Societate  Jefn  inftaHrand<e  ex  Italico  la* 
fine  converfi.  Il  faudroit  fa  voir  i.  fi  06 
livre  a  jamais  été  vu  en  Italien.  On  croit 
bien  que  non.  z.  Si  Jumperus  de  Ancom 
èft  urF  nom  feint ,  ou  s'il  y  a  eu  un  Cor- 
delier  de  ce  nom  à  qui  Schioppiusauroit 
attribué  ce  livre  ou  Confultation ^  ou  du 
confentement  de  ce  Cordelier ,  ou  fans  fou 
confentement. 

LETTRE    CCCLXXVIiq 

,  ^  A  M,  DV  Y AV  CEL.  Sur  l' affaire da 
J1688.  ^  P.  Hazart;  la  Morde  de  M.  G  ode  au  y 
la  conduite  du  Pape  à  regard  de  deux 
Prélats  ^  d*un  Inquijïteur  quiavoientété 
à  l* Opérai  &  fur  ce  qui  s^ étoit  pajfé k, 
VBleÙion  dun  Prieur  de  Chanoines  Rc^ 
guliers^  ' 

T70us  avez  fort  bien  jugé  de  ce  qu'il' 
falloit  faire  à  l'égard  du  P.  Hazartr 
C*eft  aufli  ce  qu'on  auroit  déjà  fait  fanl 
les  fêtes ,  qui  eft  ici  un  tems  de  vacance 
pour  les  procès ,  é^  on  le  va  faire  inccf- 
famment.  Mais  crrt  s'attend  bien  qu'il 
aura  recours  à  d'autres  chicanes*  Et  com- 
me 
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ITTî  on  dit  ici  que  par  ces  fortes   de  fui- 
tes, on  peut  faire  durer  un  procès  devant 
fe  juges  dT^glife  20.  ou  50.  ansdunnt; 
fî  on  le  voit  obftiné  à  empêcher  que  ccrtie 
■  ifFaire  ne  fe  juge,  on  fc  contentera  de 
'  ïiirc  encore  un  ou  deux  fa;5liims ,  &:  oa 
'  aÎMndormera  ce  calomniateur  opiniâtre  au 
jugement  de  Dieu  &  du  public. 

Croicz-moi,  mon  cher  ami,  il  n*y  a 

rien  a  faire  prefentement  pour  la  Morale 

^u  bon  Prélat.  *  Ce  feroit  une  occafîon  m.  g* 

•aux  Jcfuites  de  le  décrier  comme  un  chef  «^^a». 

des  Janfeniftes,  &  de  le  traiter  plus  ou- 

!  tragcufemenc,  que  le  P.  Rapin  n*a  fait 

'M.  de  Pamier?;  dans  fa  lettre   envenimée 

"I  Cardinal  Cibo.     Elle  m'eft  tombée 

depuis  peu  entre  les  mains.     On  a  lieu 

de  trembler  qu.ind  on  confidere  que  ce 

Jefuitc  eft  mort  fiibitement ,    &  qu'il  a 

comparu  au  jugement  de  Dieu  fansavoif 

it  aucune   réparation  d'une  diffamation 

Il  injufte  &  (î  fcandaleufed'nnfaintEvê- 

que.     Mais  on  feroit  bien  aife  de  favoii: 

^  cette  lettre  a  été  effe6^ivement  rendue 

i  Cardinal  Cibo,  &  ce  qu'on  en  a  jugé 

à  Rome. 

Ce  qu*on  a  fait  à  l'égard 'de deux  ?re* 
lats  &  d'un  Tnquifiteur  quiavoientaffiflé 
plufieurs  fois  à  un  Opéra  ^  eft  fort  fcanda- 
Icux  pour  eux ,  &  fort  édifiant  pour  le 
Pape.     Miis  cela  ne  &it-il  pas  voir  qu'il 

au- 
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auroit  bien  mieux  valu  donner  un  mandA* 
tum  au  bon  P.  Mellini  >  que  de  fe  met^ 
tre  au  hazard  d'être  trompé  par  un  Moi* 
ne  ? 

On  poura  aprendre  combien  les  mc- 
chans  exemples  font  pernicieux ,  par  ce 
qui  vient  d'arriver  à  l'éle(5lion  d'un  Prieur 
en  Brabant,  où  prefidoit  l'Abé  des  Eco- 
liers de  Liège.  Voici  les  propres  termes 
du  procès  verbal,  qui  en  a  été  fait. 

)9  Au  I .  fcrutin  il  fe  trouva  que  le 
8^. billet  étoit  blanc,  ce  qui  aiant  furpris 
les  fcrutateurs,  M.  Meys  déclara  que 
j,  c'étoit  le  fien,  &  qu'il  en  rendroit 
3,  raifon  en  tems  &  lieu.  Le  dernier 
>,  aiant  été  ouvert  &  tous  les  fufrages 
»  comptés  9  il  arriva  que  de  huit  voix 
>,  M.  de  Pluymers  &  Meys  en  avoient 
9,  chacun  trois.  Dans  cette  égalité, M. 
»,  Meys  levant  le  mafque  protefta  qu'il 
>,  avoit  refervé  fbn  fufrage  pour  lui  être 
>,  utile  dans  le  befoin ,  a  l'exemple  de  M. 
„  dn  BoiS'i  8c  qu'aiant  déjà  trois  voix, 'il 
»,  fe  donnoit  la  fienne  qui  faifoit  la  4.  & 
j,  qu'aiant  la  pluralité  pour  lui,  parcon- 
„  fequent  il  éroit  élu  Prieur.  Une  de- 
3,  cîararion  fi  étrange  furprit  toute  l'afTem- 
„  blée  qui  lui  en  reprcfenra l'extravagance 
„  &rc.  Se  qu'il  devoir  plutôt  être  effraie 
„  que  perfnadé  par  l'exemple  de  M.  du 
»,  Bois,  qui  ne  lui  avoit  réuffi  que  pour 

"      ,       31  le 
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„  le  rendre  h  fable  de  TUniverfité  de 
I,  Louvain. 

L'Abc  préfîdent  de  rcHeftion  l'aiant 
dcclirc  prive  de  voix  aflive  8c  pafTivc, 
Vclection  a  été  faite  par  un  autre  fcrutin  , 
mtrc  bquelk  cet  ambitieux  s*efl: pourvu 
.1  Confcil  de  Brabant.  Mais  on  ne  doute 
p:s  qu'il  n'y  foit  condamne.  Ce  qui  fer- 
vira  pour  mettre  dans  un  plus  grand  jour 
l'extravagance  du  billet  blanc  du  S',  du 
Bois. 

Les    Jefuites   diflribuent    eux-mêmes 

une  Reponfe  au  i.  Fa^lum  pour  les   hé- 

riti:rs.     Ce  qui  m*a  fait  croire    qu'il  y 

fiJloit  répliquer,  &:  remarquer  les  faufTe- 

-:z  ,  dont  elle  eft  toute  pleine.     Ons'ar- 

jtera  prin:ipalcment  à  l'horrible  calomnie 

.  qu'ils  y  avancent  que  M.   Arnauldd'An* 

I  dilly  e^  h  p^rfonnage  de  rAfTemblée  de 

Bourgfontaine  marqué  A.   A. 

Je  crains  que  l'Archevêquede  Seville  *  ♦  il^toie 
'  ne  veuille  pas  fe  commettre  avec  les  Jefui-  oompî- 

t:<^.     Car  tout  le  monde  les  aprehende.  'afo^ 
,  Si  on  craignoit  cela ,  on  pourroit  lui  écrire  d'Angt» 
\  que  l'on  fe  contentera  qu'il  donne  de  bons  Jop<>^"- 
mémoires ,  &:  que  Ton  s'en  fervira  fans 
le  nommer. 


LET. 
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L  E  T  T  R  E     CCCLXXIX. 
tôil^^^'^^    Prince     Ernest    Lan»^| 

GRAVE       DE        HeSSE-RhiiI* 

FELTS.  Sfir  la  Franchife  des  Quaih 
tiers  ;  l* affaire  du  P.  Haz>art  ;  ^  h 
Defenfe  des  nouveaux  Chrétiens. 

Mo  NSEIGNEX7R 

JE  vous  avoue  que  V.  A.  S.  a  porte  Te; 
vues  plus  loin  que  moi  fur  raffairedeh 
Franchife  des  quartiers.  Je  m*érois  ima- 
giné qu'il  n'y  avoir  pas  lieu  de  craindre 
qu'elle  produifît  aucune  guerre  en  Italie 
Mais  je  commence  à  aprehender  que  j( 
ne  me  fois  trompé.  Car  on  dit  que  k 
Roi  a  fait  entendre  aux  Minières  àz% 
Princes  étrangers  qui  font  à  fa  Cour ,  qu'il 
ne  pou  voit  pas  s'empêcher  d'à  ffi  fier  le 
Prince  de  Parme,  qui  demandoitlarefti- 
tution  de  Caftro  &  de  Commachio, con- 
formément au  Traité  de  Pife.  Cela  n'a 
gueres  de  rapport  à  la  Franchife  des  quar« 
tiers  :  mais  les  plus  forts  fe  croient  tou- 
jours en  droit  de  pouvoir  dire  comme 
Cefar  dans  Lucain 

. I  ArmA  temnti 

Omnia  dat ,  cjui  jtijie  negat. 
Le  Pape  femble  avoir  laifon  d'abolir  ces 

Fran- 
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Franchi  fcs,  qui  étoicnt  caufe  que  tant  de 
cnmes  demeuroient  impunis.  La  France 
repondra  peut-être  que  l\  c'ctoit  pour 
cetrc  -'•^'-1  ]\  que  le  Pjpe  veut  priver  les 

Amj jrsd'un  droit  dont  ils  jouiflent 

4iepuis  11  longtems ,  il  ne  devroit  pas 
fouffiir  que  dans  l'Italie,  dans  TETpagne 
êc  dans  les  Païs-Bas  toutes  les  maifons  de 
Moines  foient  des  aziks  inviolables  pour 
toutes  fortes  de  Malfaiteurs  ;  &  que  dans 
h  feule  viik  de  Liège  tous  les  huit  Cloîtres 
de  Chanoines,  où  il  y  a  beaucoup  de  mai- 
fons qui  fe  louent  à  des  fcculiers,  foient 
des  retraites  afTurées  pour  toutes  fortes  de 
crimirjels.  Mais  les  Romains  pourront 
répliquer  que  cela  prouve  feulement  qu'il 
feroit  bon  de  reformer  ces  abus;  mais  que 
cela  ne  montre  pas  que  le  Pape  n'ait  bien 
fait  de  commencer  par  le  lieu  de  fa  re(î- 
dence,  dont  étant  Prince  temporel  aufïi 
bien  que  fpirituel>  il  a  fuppoféavecraifon 
qu'il  feroit  plus  facilement  obéi ,  &qu*il 
eft  peu  digne  du  zèle  que  le  Roi  témoigne 
en  d'autres  rencontres  pour  TEglife  & 
pour  la  juflice,  d'être  le  feul  de  tous  les 
P  inces  &  Rois  Catholiques,  qui  n'ait 
pas  voulu  acquiefcerà  l'ordonnance  d'un 
f\  bon  Pape,  &:  qu'il  ait  même  entrepris 
de  maintenir  à  main  armée  dans  Rome 
i  même  une  coutume  abufive  qui  caufbit 
î  luit  de  defordres.    Te  m'eflime  heureux 

de 
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de  n'être  point  obligé  de  dire   mon    avis 
fur  ces  differens,  mais  feulement  de  prier 
Dieu  qu'il  en  arrête  les  raauvaifes  fuites5& 
qu'il  fafle  trouver  quelque  moien  honnête 
&  juftede  pacifier  ces  troubles  de  l'Eglifç, 
V.  A.  aura  pu    voir  ce   que  difent 
les  Gazettes   d'un  arreft    rendu    par   k 
Parlement  de  Paris  enfliite  d'une  confulta- 
tion  de  Dodeurs  contre  l'interdit  de  l'E- 
glife  de  S.  Louis  à  Rome ,  parce  que  M. 
le  Marquis  de  Livardin  y  avoit  commu- 
nié la  nuit  de  Noël.     Jurieu  cftaiïezfoix 
pour  dire  que  cela  vérifie  fe<)  Prophéties, 
que  c'efl:  un  commencement  delà  deflruc- 
tion  du  règne  de  l'Ante-Chrift,  &  une 
préparation  à  voir  bientôt  toute  la  terre 
devenue  Calvinifte.     Les  fimples  de  Ton 
parti  fe  repaiiïent  de  fes  vi fions  extrava- 
gantes 5  pendant  qu'il  eft  la  rifée  de  tous 
ceux  qui-  ont  un  peu  de  bon  fens.     Ces 
divi  fions  font  bien  fâcheufcs  ;  mais  il  n'y 
a  nulle  aparence  qu'on  en  vienne  jufques à 
im  vrai   fchifme,  Dieu  ne  le  permettra 
pas.     Et  Jurieu  fe  trouvera  aufii  loin  de 
fes  efperances  chimériques,  que  le  loup  de 
la  fable ,  qui  voiant  qu'une  mère  gron- 
doit  fon  enfant ,  s'imagina  qu'elle  le  lui 
donneroit  bientôt  à  manger.     Car  il  eft 
bien  afluré  que  les  Parlemens  &  les  Doc- 
teurs, qui  fe  déclareront  le  plus  pour  les 
prétentions  de  la  Cour  de  France,  n'en 

au- 
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auront  pis  moins  d'averfion  pourThércfie 
de  Calvin. 

Je  crois  avoir  déjà  parle  à  V.  A,  des 
chicaneries  que  le  P.  Hazut  a  emploiées 
pour  empêcher  que  Ton  affaire  ne  fe  juge. 
Les  fêtes  ont  e'té  caufe  que  cen'aétcque 
depuis  5.  ou  6,  jours  qu'on  a  mis  entre 
les  mains  du  juge  la  reponfe  à  Tes  fuites. 
Mais  je  ne  fai  fi  j'ai  mandé  àV.  A.qu*il 
court  une  reponfe  aux  deuxpremiei*sivir- 
tums  que  les  Jefuites  donnent  eux  mêmes 
lux  perfonnes  de  qualité,  qui n'efl  pleine 
que  de  fauffetez,  dont  la  plupart  font  rui- 
nées par  avance  dans  le  3 .  FaEîum.  Ce 
qui  eft  plus  horrible  ,  c'efl:  qu'ils  lèvent 
le  mifque  \  l'égard  de  M.  d*Andi]ly  père 
de  iM.  de  Pomponne.  Ils  difent  nette- 
menr,&  en  le  nommant  par  Ton  nom,que 
c'eft  lui  &  non  pas  Antoine  u4rnafild^c\\xt 
Filhau  a  prétendu  être  celui  des  Deïftes 
de  l'Affemblce  de  Bourgfontaine  qu*il  a 
marqué  par  A,  A.  Je  ne  fai  fi  en  matière 
de  médifance  il  s*efl:  jamais  rien  fait  de  plus 
impudent.  V.  A.  en  jugera  fur  ce  que 
je  lui  en  ai  écrit  autrefois  à  Toccafion  de 
h  lettre  du  P.  Papebroeck.  Il  feroit 
inutile  de  le  repérer. 

La  lettre  de  V.  A.  au  P.  Tellier  eft 
bien  mcfurée.  Elle  n'engage  V.  A.  à 
rien  ;  &  Elle  a  bien  fait  d'en  ufer  ainfi. 
Car  certainement  cette  prétendue  Defenjc 
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des  noHveaHX  Chrétiens  n'eft  pas  un  livre 
à  aprouver.  Il  eft  plein  d'invedives  en- 
venimées contre  de  très-bons  ferviteursdc 
Dieu,  &  jamais  homme  n*a  nié  des  vérités 
certaines  &  indubitables  avec  plus  d'effron- 
terie. En  voici  un  exemple  qu'il  fera 
bien  aifé  à  V.  A.  de  vérifier.  Il  dit  en 
la  page  47.  Oh* il  forcera  l^Amenr  de  U 
Adorak  Pratique  de  faire  amande  honorable 
à  la  vérité  (^  àlu  charité  qu'il  ajtindigne" 
ment  violées  en  difant  entr  autres  chofes^  que 
Jean  de  Palafox  a  été perjècuté par  les  je^ 
fuites  dans  le  Mexique,  Or  afin  que  V. 
A.  juge  fi  on  doit  fur  cela  faire  amende 
honorable  à  la  vérité  &  à  la  charité,  Elle 
n'a  qu*à  lire  la  lettre  de  M.  de  Palafox  à 
leur  Provincial  du  Mexique,  qu'Elle 
trouvera  dans  la  2.  Partie  de  la  Morale 
Pratique,  qu'ils  ne  peuvent  pas  nier  qui 
ne  foit  de  ce  faint  Evêque,  comme  ils 
Tapcllent  eux-mêmes ,  puis  qu'elle  a  été 
imprimée  par  lui  mêmedansfai)f/^«/^r<i- 
nonica;  qu'Elle  la  life  donc,  s'il  lui  plaît 
depuis  la  page  310.  jufquesàlapage  5 14. 
&  qu'elle  juge  enfuite  avec  quel  front 
cet  auteur  peut  avoir  affuré  qu'on  leur 
doit  faire  réparation  d'honneur  pour  avoir 
dit,  que  ce  faint  Evêque  a  été  perfecuté 
par  les  Jefuites. 

Je  fuplie  très-humblement  V.  A.  de 
ne  point  communiquer  cette  lettre  à  des 

per- 
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perfonncs ,  qui  en  pourroient  abufcr  (Elle 
entend  bien  qui  je  veux  dire)  &  d'cxcu- 
fcr  mon  grifonnage, 

LETTRE    CCCLXXX. 

-r^ii/.  duVaucei.  Sur  l'Interdit  S^Jj^v. 
dt  ^Eglifi  dt  S.  Louis  de  Romcy  UPro- 
tej}Ati<m  dfé-  AfATcpiis  de  Lavardift; 
rArrfj}  dm  Parlumexu  de  Paris  donné  à 
cette  otcafiof$'y  (j*  raffaire  du  P,  fld^ 
z^rt* 

T  E  retardement  d'un  Courier  a  été caufe 
que  nous  avons  reçu  deux  paquets 
Mercredi  aufoir,  celui  du  2.  &  celui  du 
10.  Si  celui  du  2.  n*eût  point  été  retardé| 
nous  y  aurions  reçu  les  premiers  de  ce 
païs-ci  la  copie  du  Décret  de  Tlnterdit  de 
l'Eglise  de  S.  Louis  &  de  la  proteftation 
du  Marquis  de  Lavardin  avec  le  mot  de 
iâ  devife;  ImpAvidum  ferient. 

Nous  reçûmes  hier  par  la  porte  fans 
aucune  lettre  i'Arreft  du  Parlement  fur 
cette  fdcheufe  affaire,  que  vous  aurez  vu 
fans  doute  avant  que  de  recevoir  cette 
lettre ,  &  vous  y  aurez  remarqué  le  re- 
proche que  M.  Talon  fait  au  Pape  d'a- 
voir eu  commerce  avec  Icsjanfeniftcs,  ôc 
les  avoir  comblés  de  louanges;  ce  quinç 
peut  avoir  raport  qu'à  MM.  d'Aiet  & 

de 
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dePamiers,&:  principalement  àcedernieri 
que  le  P.  Rapin  a  déchiré  d'une  maniera 
horrible  dans  une  lettre  au  Cardinal  Cibc 
fur  ce  même  prétexte  du Janfenifme,  fan; 
qu*on  ait  eu  le  courage  à  Rome  de  flétrii 
par  quelque  cenfure  une   Ç\  abominable 
*  Elle  a  ^^^y^s  contre  un  faint  Prélat.  *  Vous  y 
rftédepuis  aurez  vu  aufîi  le  delTein  quafi  pris ,  d( 
con  am-  ^^^^^  facrer  par  les  Métropolitains  les  nou- 
veaux Evêques  nommés.     Ilyalongtem: 
que  j*ai  prévu  que  cela  en  viendroit  là 
fi  on  negligeoit  d'accommoder  cette  affaire 
du  refus  des  Bulles.     Car  le  moien  qu( 
TEglife  de  France  demeurât  plus  longtemi 
dans  cette  confufion  ?   Quelque  indigne 
fujets   &  quelque    corrompus  dans   le 
mœurs  que  les  Rois  aient  nommés  à  TE 
pifcopac  depuis  le  Concordat  ,    tout  \ 
pafTé  à  Rome  fans  difficulté.     LesRagu 
Evêque  d'Autun,  les  CohonEvêquedi 
Nifmes,  les  Beauvau  Evêque  de  Nantes 
les  La  Rivière  Evêque  de  Langres  n'en 
eu  qu'à  bien  paier  leurs  Bulles.     II  n*y 
que  quelque  intérêt  de  la  Cour  Romain 
qui  les  faffe  refufer,  comme  on  fit  autre 
fois  à  M.  Benoît  Curé  de  S.  Euftach 
nommé  par  le  RoiMenrilV.  àl'Evêch 
de  Troies ,  parce  qu'il  avoir  reçu  Tabju 
ration  de  ce  Prince,  &  l'avoit  abfouspa 
le  Confeil  des  Evêques  de  France;    t 
comme  on  a  fait  auffi  à  deux  Do^leui 
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ji  ce  que  je  crois,  quiavoicnt  ccéde  l'Af- 
fcmblée  de  1682.  quoi  que  n'aiant  cté 
:^ue  du  fécond  ordre,  ils  n'y  eufl'ent  point 
le  voix  décifives,  mais  feulement  con- 
uiCàtives.  Dès  qu'on  a  vu  que  le  Roi 
ivoit  défendu  à  tous  les  autres  nommes , 
le  demander  des  Bulles  tant  qu'on  n'en 
ionneroit  point  à  ces  deux-là ,  on  a  dû 
prévoir  que  le  Roi  n'étant  pas  d'humeur 
\  reculer ,  fi  on  ne  recherchoit  à  Rome 
]uelque  accommodement  pour  terminer 
:ette  affaire,  on  ne  fou fFriroit  point  en 
France  que  tant  d'Evéchés  demeuraiïènt 
[î  long-tems  fans  Evêques  confacrés,  & 
qu'ainll  il  étoit  à  craindre  qu'on  ne  prît 
quelque  voie  qui  ne  phiroit  point  aux 
Romains  pour  remédier  à  ce  defordre.  Il 
le  fuffit  pas  de  s'imaginer  avoir raifon,&: 
l'avoir  enfuite  une  fermeté  de  pilier  qui 
l'avance  ni  recule.  Il  faut  fe  rendre  à 
les  accommodemens  raifonnables.  Il  faut 
"^  rer  de  moindres  maux  pour  en  em- 
^.;ier  de  beaucoup  plus  grands,  au  lieu 
(ue  l'on  fait  fouvent  tout  le  contraire. 
'3n  néglige  de  remédier  à  de  grands  maux, 
•arec  que  l'on  s'arrête  à  de  petites  diffi- 
ultés.  C'eft  par  là  que  iont  devenus 
lutiles  tous  les  avis  qu'on  avoit  donnes 
Duchant  la  fimonie  qui  règne  à  Liège, 
.:  les  Curés  ignorans  ou  mal  vivans,donc 
Tome  KM  ce 
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ce  Diocefe  eft  plein,  pour  n*y  avoir  pas 
voulu  établir  le  concours. 

Je  vous  plains  de  vous  trouver  à  Rome 
dans  cette  conjonâure.     Car  je  crains  que 
l'on  ne  vous  veuilleengager  à  travailler  con- 
tre cet  Arrêt ,  ce  qui  ne  paroît  pas  facile , 
&  vous  expoferoit  à  d'étranges  extrémi- 
tés, Ci  cela  venoit  un  jour  à  être  fû.  Je 
fepare  de  l'Arrêt, ce  que  M. Talon  a  dit 
de  la  Regale  &  des  Janfcniftes  :  rien  n*eft 
plus  facile  que  de  le  confondre  fur  ces  deux 
chefs.  Ce  ne  font  que  des  incidens ,  qu'il 
a  fourrés  dans  fon  difcours  fans  neceflité. 
Celui  du  Procureur  General  paroît  plus 
judicieux  :  mais  l'Interdit  de  TEglife  de! 
S.  \.o\\\s>  froper  Marchionemde  Lavardm 
Kotorie  excommunicatum  ^   ne  me   fembte 
pas  bien  aifé  à  défendre  non  plus  que  la; 
Bulle,  en  ce  qui  eft  de  l'excommunication! 
latdt  fententia.    J'ai  toujours  admijé  cette' 
parole  de  S.  Auguftin ,  qu'il  étoit  dan^ 
gereux  de  fe  fervir  de  cenfures  contra  eoi 
^fii  habent  ficiam  multitudinem»      Ce  qui 
m'afflige  eft  que  je  ne  vois  point  que- 
d'aucune  part  on  ait  en  vue  le  bien   de 
l'Eglife.  Chacun  ne  fonge  qu'à  maintenir 
fon  autorité.     Je  ne  nie  pas  que  le  Papcj 
n'ait  été  touché  de  l'impunité  des  crimes 
que  caufent  ces  Franchifes ,  &  que  ce  ne 
foit  cela  qui  lui  ait  fait  faire  fa  Bulle. 
Mais  pourquoi  foi>fFre-t-il  qu'en  Italie 

Criî 
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ra  EfpAgne  &  aux  Païs-Bas,  où  iltrou- 
^eroit  tant  de  facilité  de  faire  exécuter  iès 
ordres,  non  feulement  IcsEglifes,  nwis 
:outes  les  maifons  de  moines  foient  des 
iiiles  pour  toutes  fortes  dcmal-faiteurs ,  & 
qu'il  en  Toit  de  même  à  Licge  des  huic 
:loitres  de  chanoines  \  Cependant  les  cho- 
cs fe  portent  à  d'étranges  extrémités.  On 
rie  fait  fi  Dieu  nous  veut  punir ,  ou  s'il 
ne  permet  ce  defordre  que  pour  en  tirer 
du  bien.  C'en  feroit  un,  fi  pourfepafTer 
de  Rome  )  on  abolifToit  en  France  les 
Wcvcntionsj  ÔC  les  refignations  infavorem» 
Mais  il  eft  à  craindre  qu'on  ne  trouve 
quelqu'autrc  moien  de  continuer  ces  abus. 
Car  il  faut  avouer  que  ni  en  France  ni  à 
Rome  on  ne  veut  fincerement  aucune  fo- 
ide  réformation.  Vous  voiez  déjà  que 
M.  Talon  prétend  que  l'on  peut  renoncer 
m  Concordatjpour  ce  qui  eft  de  la  neceffité 
l'avoir  des  Bulles,  fans  rétablir  les  éledèions 
canoniques  ,  ni  pour  les  Evcchés ,  ni 
X)ur  les  Abaïes.  Car  quoi  qu'il  ne  parle 
5as  des  Abaïes ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il 
î'étende  à  tout  la  nomination  du  Roi, 
qu'il  veut  conferver.  Il  n'y  a  donc  rien 
.1  attendre  de  bon  ni  départ,  ni  d'autre, 
k  il  ne  refle  aux  gens  de  bien  qu'à  gémir 
,k  à  prier  Dieu. 

Vos  dernières  lettres  nous  donnent 

quelque  efperance  pour  l'affaire  du  Vica- 

M  z  riat; 
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riat:  &  il  femble  auffi  que  nous  nous 
pouvons  attendre  à  avoir  des  éclairciffe- 
mens  confiderables  fur  le  livre  des  Jefuites,    , 
J'aprouvc  fort  votre  avis  de  faire  imprimer 
la  lettre  que  vous  avez  vue,  que  j*ai  de- 
puis beaucoup  augmentée,   pour  fervir 
d'un  premier  antidote  \  leurs  fanfarona- 
des,  &  attendre  à  faire  la  Reponfe  en  î 
forme ,  qu*on  ait  été  éclairci  de  tout  ce 
qu'on  veut  favoir.     J*ai  néanmoins  qua- 
tre lettres  de  faites,  outre  cette  première 
qu'on  n'aura  qu'à  changer  en  chapitres. 
Car  tout  ce  qu'on  y  traite  ne  dépend 
point  de  ces  éclairciflemens  ;  &  je  m'ima- 
gine que  vous  en  feriez  bien  content  fi 
vous  les  aviez  vues.     Nous  perdons  bien 
de  ce  que  le  Dominicain  Auteur  du  7^/7^4-  ^ 
îro  Jefiiitico  eft  mort  :     car  on  auroit  pu 
favoir  bien  des  chofes  par  lui.  i|i 

Je  viens  de  recevoir  la  reponfe  du  VJ 
Gerberon.Il  dit  que  les  affaires  commen- 
cent à  fe  brouiller  avec  tant  de  feu  de  part 
&:  d'autre  en  France  &  à  Rome,  qu'il  y 
a  fujet  de  craindre  qu'elles  n'aillent  à  de 
grandes  extrémités,  &  que  cela  l'empêche 
de  pouvoir  prendre  aucune  refolution.  Je 
fuis  de  fon  avis ,  &  je  crois  qu'il  vaut 
mieux  laifler  pafler  un  tems  fi  plein  d'o- 
rages ,  en  un  lieu  oii  on  ne  foit  point 
obligé  de  prendre  parti  d*un  côté  ou 
d*autre. 
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Je  lui  ai  écrit  de  \\  lettre  latine  au  Ge- 

Jneral.     Mais  je  ne  fai  fi  cela  vaut  la  peine 

de  s*adrefler  à  fa  Rcvercndiiïime  Paternité. 

Car  il  efl:  peut-être  plus  avantageux  pour 

rEglilbjque  lesjefuites  fe  fadent  déplus 

en  plus  connoitre  pour  ce  qu'ils  font ,  en 

s'opiniatrant  jufqu'à  la  fin  à  fou  tenir  la 

Iplus  horrible  &  la  plus  folle  calomnie  qui 

|rût  jamais.     Je  vous  ai  dit  qu'ils  avoient 

jlevé  le  mafque,  &  que  dans  uneRepon- 

ife  au  I.  Fadum  imprimée  à  Anvers,  ils 

iifTurent  que  M.  d'Andilly  eft  le  Deïfte 

J  de  leur  AfTemblée,  marqué  par  A.  A.  Je 

iiravaille  prefentement  à  un  4.  Fa^um^ 

f  >our  les  couvrir  de  confufion  fur  cette 

i  ibominable  impofture  ,  outre  les  autres 

l'auiïetés,  dont  cette  Réponfeeft  pleine. 

LETTRE    CCCLXXXL 

4  Alad,  DE  FoNTPERTuis,     Sm-  5,  pg^y^ 
le  refui   ejH*avoit  fait  AI,  dePomponede  '^ï^* 
demander  an  Roi  la  fermijjîon  de  prendre 
la  défenfe  de  Ai»  d' Andillj  fin  Père  con* 
tre  Ui  calomnies  des  Jefuitçs, 

E  ne  me  foucie  guère  qu'on  ne  m^ait 
pas  envoie  la  procuration.      Je  m'en 
afferai  bien,  &  quand  tout  le  monde 
l'abandonneroit  ,   je  n'en  dcfendrois  pas 
ec  moins  de  vigueur  l'honneur  de  la  fa- 
illie.   J'ai  déjà  fait  de  quoi  en  confon- 
M  3  drc 


±jo  CCCLXXXL  Lettre  de  Ad.  Arnmlà 
dre  les  calomniateurs  :  mais  cela  n'eft  pas 
encore  imprimé.  C*eft  un  4.  FaEîum, 
Ce  n*eft  pas  qu'il  y  ait  lieu  d^efperer  que 
cela  foit  fuivi  d*aucun  jugement  :  car 
on  fait  q ue  le  calomniateur  eftréfolud'em- 
teP.  ploier  toutes  fortes  de  chicaneries  pour 
^ia^art.  çj^pêcher  qu'on  ne  le  juge.  Et  tout  le 
monde  dit  que  devant  des  juges  d'Eglife, 
rien  n'eft  plus  facile ,  quand  on  veut 
chicaner,  que  de  faire  enforte  que  Ton  ne 
voie  jamais  la  fin  d'un  procès.  Ce  n*aii. 
roit  pas  été  la  même  chofe ,  fi  on  avoitagi 
contre  le  libelle  dans  le  Confeil  de  Bra- 
bant.  Et  c'eft  à  quoi  la  procuration  au 
roit  été  bonne.  Mais  les  raifons  de  po- 
litique l'ont  emporté  fur  les  raifons  cfc 
confcience  &  d'honneur;  ou  plutôt  une 
politique  mal  entendue  l'a^emporté  fur  une 
vraie  politique.  Car  quand  il  auroit  fallu 
parler  au  Roi,  il  eft  trop  équitable  pour  m 
pas  trouver  bon  qu'un  fils  défende  la  mé- 
moire de  fon  père  dans  quelque  tribuna! 
que  ce  foit ,  contre  une  Ç\  atroce  calom- 
nie. Je  puis  dire  de  même  que  S.  M 
auroit  bien  pu  ne  pas  accorder  ce  qu'ur 
neveu  lui  auroit  demandé  pour  fon  oncle 
mais  il  eft  certain  qu'Elle  n'auroit  poin' 
trouvé  mauvais  qu'on  le  lui  eut  demandé 
Le  même  refte  de  bonté  naturelle  qui  étan 
demeuré  dans  la  plupart  des  hommes,  fai 
qu'ils  ont  de  Taffe^^tion  pour  leurs  parens 

fai 
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fait  aulTi  qu'ils  éprouvent  que  les  autres 
en  aient  pour  les  leurs,  &r  que  même  ils 
fcs  en  louent.  Quoiqu'il  en  foir,  puis 
qu'il  ne  me  refte  que  k  tribunal  du  public 
devant  qui  je  puiile  dcfendre  la  mémoire  M.d'Ani 
d'un  homme  de  bien  fi  indiî^ncment  ou-  <^'''y  ^^" 
tragée  par  des  calomniateurs  publics,  c'eil 
là  que  je  me  réfous  de  plaider  contre  eux 
Bne  fi  bonne  caufe,  &  j'efpere  de  le  faire 
d'une  manière  qui  les  couvrira  d'une  éter- 
nelle confufion ,  mais  qui  fera  peut-être 
caufe  que  ceux  qui  n'y  ont  point  voulu 
:  l^rendre  aucune  part ,  y  étant  encore  plus 
lebligés  que  moi,  en  auront  quelque  re- 
gret. Il  n'eft  point  ncceiïaire  de  nous 
tnvoier  le  difcours  de  M.  Talon:  nous 
Iravons  déjà.    Je  fuis  rout  à  vous. 

i  E  T  T  R  E     CCCLXXXir. 

\jî  M,  DU  Vaucel.  Sur  divers  Ecrit  s  10.  Pé?. 
c^tiil  voHÏoit  donner  au  fujet  des  Calomnies  '^^**   - 
des  Je  fuites  5  &  f^^  ^«  mémoire  toHchant 
U  Vacance  des  Sièges  en  France, 

'Ous  nous  avez  envoie  des  merveilles. 
Nous  vous  en  fommes  bien  obligés. 
Mais  il  faut  voir  quel  ufage  nous  en  pour* 
icns  faire. 

Pour  l'Ecrit  latin  ,  ne  fuffira-t-ilpasde 
idire  ,  fans  nommer  perfonne ,  qu'il  y  a 
icpek^u/e  tcons  qu'on  a  prefènté  un  Me- 

M  4  moire 
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moire  aux  Cardinaux  de  la  Propagande ^  qui  i 
contient  ce  qui  fuit ,  touchant  les  Jefuites  \ 
de  la  Chine  ?  Mandez-nous  fî  celui  qui 
vous  Ta  donné  y  fera  content  qu'on  en 
ufe  ainfi.  Car  avant  que  nous  en  aions 
affaire,  nous  pourrons  avoir  reçu  votre  j 
réponfe,  &  nous  fuivrons  ponduellement  \ 
ce  que  vous  jugerez  que  nous  devons  ,1 
faire  pour  garder  un  jufte  milieu,  en  ne  i 
blefTant  perfonne,  &  mettant  la  vérité 
hors  d'état  de  pouvoir  être  niée. 

L'Ecrit  Efpagnol  eft  admirable.   Nous 

le  venons  de  lire  avec  peine  parce   qu'il 

eft  aOTez  mal  écrit.     Et  quoique  nous  ne 

foions  pas  grands  Efpagnols,  nous  l'avons? 

tout  entendu  hors  deux  ou  trois  endroits. 

Sur  quoi  il  m'eft  venu  en  penfée  de  faire 

un  fécond  prélude  en  attendant  le  gros 

îivre,  qui  ne  pourra  pas  paroître  fîtôt, 

parce  qu'il  faut  bien  du  tems  pour  en  af- 

fembler  tous  les  matériaux.     Vous  rece- 

•  c'eft  vrez  par  cet  ordinaire  la  première  lettre  * 

^|J°^7  où  j'ai  mis,  pag.  7.     Qtion  n'eflfasajfez, 

de  ce     jtmfle  pour  croire  aveuglément  fur  la  bonne 

'  foi  des  Jefuites  y  tout  ce  (ju*  il  leur  plaît  de  dire 

du  Dominicain  auteur  dpt  Theatrojefuitico, 

Je  prens  de  là  occafion  d'en  écrire  une 

+  C'eft  féconde  f  oîi  je  dirai  dabord  qu'on  a 

fu"^  ^"'eu  raifon  de  ne  pas  faire  grand  fond  fur  la 

bonne  foi  des  Jefuites  en  ce  qu'ils  difent 

&c.  &je  mettrai  enfuite  le  Mémoire  que 

vous 


j 
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Do  fleur  de  Sor  bonne,  ij-^ 

Yoiis  nous  avez  envoie  en  Efpagnol  &  en 
i  François  ;  mais  on  ne  mettra  pas  ce  qui 

(regarde  Collado  &  Navarrette.  Et  il  nie 
femble  aufli  qu'il  faudroit  fe  contenter  de 
^  dire  que  le  P.  de  Ribas  a  été  grand  ami 
i  de  l'Evcquc  de  Cordoue,rans  en  dire  la 
1  raifon,  qui  efb  que  cet  Evéque  craignoit 
i  qu'il  ne  réfutât  un  livre  qu'il  avoit  attri- 
i  bue  à  uneReligieufefur  l'imm.aculée  Con- 

Iception.  Car  les  Jefuites  pourroicnt  pren- 
dre avantage  de  cela ,  en  difant   que  cet 
t  Evéque  l'aprehendoit  comme  une  méchan- 

tre  plume  &c.     Je  penfe  que  vous  ferez  en 
cela  de  notre  avis;    car  on  n'attendra  pas 
votre  reponfe  pour  publier  cette  2 .  lettre. 
L*inftruci:ion  du  procès  ne  pouvant  être 
fi-tôt  prête ,  il  eft  bon  cependant  d'abatrc 
la  fierté  des  Jefuite?  par  une  preuve  écla- 
tante de  leur  mauvaife  foi,   telle  que  fera 
:elle  qu'on  donnera  dans  cette   féconde 
.•ettre.     Et  on  leur  en  prépare  encore  une 
mtre  fur  ce  qu'ils  ont  dit  des  cenfures  de 
Louvain.     Ce  fera  Tauteur  de  la   Tradi- 
tion ,  qui  a  une  excellente  pièce  fur  ce  fu- 
'iet  qui  tiendra  6^  ou  7.  feuilles  d'im- 
îrefïîon. 

Le  Prince  vous  aura  fans  doute  envoie 
'£S  reflexions  fur  l'affaire  de  M.  de  La- 
Vardin.  Qiioi  qu'il  foii  fort  perfuadéque 
e  Roi  a  tort,  il  conclut  que  dans  les  con- 
onfluies  du  tems,le  Pape  devroit céder. 
M  5  Je 
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Je  le  croirois  bien  anfli ,  pourvu  qu*en 
même  tems  on  accommodât  toutes  les 
aifaires. 

On  m'a  prié  de  dire  ce  que  je  penfois 

fur  ce  que  le  Parlement  propofc  au  Roi 

pour  remédier  au  defordre  de  la  vacance 

de  tant  de  Sièges.  Je  l'ai  fait  par  un  Ecrit 

qui  ne  doit  être  vu  que  de  trois  ou  quatre 

perfonnes,  &  où  n*aiant  eu  en  vue  que  h 

vérité ,  je  fuis  bienperfuadé  qu'il  ne  feroit 

agréable  ni  à  Tune  ni  à  l'autre  des  deux 

Cours.    Je  ferai  ravi  que  vous  le  voiez; 

iTjars  ce  ne  poura  pas  être  fi -tôt  :  il  faut 

attendre  que  notre  petit  ami  foit  revenu. 

Car  il  en  a  déjà  fallu  faire  une  copie ,  ^ 

on  n'a  pas  le  îoifir  d'en  faire  une  féconde. 

Je  fuis  en  peine  pour  le  titre  du  gros  ou. 

vrage.    J'avois  penfé  à  celui-ci;  ^eftion 

importante  :    qm  <ies  y'efmes  ou  de  leurs 

é^dverfaires  ont  fini  de  Jnjet  de  demander 

réparation  d^honnenr.     En  voici  un  autre 

La  balance  jpifie^  oh  InflruBion  du  procès  etu. 

tre  les  Jejhites  ^  leurs  adverfaires  fur  U 

réparation  d'honneur  que  de  chaque  coté  lesi 

nns  demandent  aux  autres.     Ce   dernier 

titre  m'accommoderoit  mieux  dans. k  fuite^ 

Car  j'ai  deiïein  de  divifer  cet  ouvrage  en 

livres:  &  je  donnerois  pour  titre  au  iJ 

he  s  préliminaires  du  procès:  &  au  fécond, 

r.  ?artie  du  procès  y   ou  les  yefuites  fent^ 

demandeurs  en  réparation  d*honmur, 

le 


DoEîeur  de  Sorhonns,  ij^ 

Je  m'ërois  trompe  en  ruppofant  dans  la 
lettre  imprimée,  pasr,  8.  que  le  Theatro 
fejmtico  avoit  e:e  hrulé  en  EjpAone,  Je 
Tavois  cru ,  far  ce  qu'il  eft  dit  dans  une 
lettre  latine  de  TEvéque  de  Malaga  ;  Oni 
{iiàer)  in  Ht/pama  profcrtptus  eft  ;  &  fur 
ce  qu'il  me  paroiiïbit  que  les  Jefuitesdans 
k  livre,  pag.  93.  faifoient  entendre  que 
ce  livre  avoit  encore  été  plus  maltraité 
tn  Efpagne  qu'à  Rome.  Cependant  le 
Mémoire  Efpagnol  que  vous  m'avez 
envoie ,  m'a  fait  douter  que  cela  fût  vrai. 
£t  rehrant  avec  plus  d'attention  cet  en»- 
droit  du  livre,  je  me  fuis  aperçu  que 
c'étoit  un  galimatias  par  lequel  on  tranf- 
plantoit  cette  cenfure  de  Rome  en  Ef- 
pagne  par  ces  mots  entortillés  ;  One  ce 
FreUt  ne  fe  ftu  pas  mis  en  peine  de  le 
Woir  flétrir  k  Rome^  ce  qui  pajfe  en  Ef- 
fttgne  plus  cfn'cn  Aucun  autre  lien  ,  ponr 
mut  graade  infamie* 


M  è  SEN- 


^^(^       Se^tsment  de  M,  Arnmld 
SENTIMENT 

De  M,  ArnaMy  fur  ce  qi^on  a  propofé 
tour  remédier  aux  defordres  que  produit 
en  France  la  longue  vacance  de  tant 
d'Evêchés^ 


VQiis  me  demandez ,  Mônfieur ,  ce 
que  je  penfe  fur  ce  que  le  Parle- 
ment a  propofé  au  Roi  pour  remédier  aux 
dsfordres  que  la  longue  vacance  des  Arche» 
vêchés  &  Evêchés  y  a  introduits ,  ^  pour 
en  prévenir  les  progrès  ^  l'accroijfement. 

Il  faut  avouer  que  ce  mal  eft  grand  & 
qu'il  a  befoin  de  remède.  Ce  qui  en  a 
été  la  première  caufe ,  eft  que  le  Pape  a 
refufé  de  donner  des  Bulles  à  deux  Ec- 
clefîaftiques  que  le  Roi  avoit  nommés  à 
des  Evêchés ,  parce  qu'ils  avoient  été  de 
TAfTemblée  de  i<S8.i.  de  quoi  le  Roi  s'é-  > 
tant  ofFenfé,  il  a  défendu  à  tous  ceux 
qu'il  nommeroit  aux  Evêchés,  de  deman- 
der des  Bulles,  jufqu'à  ce  qu*on  en  eût 
donné  à  ces  deux  là. 

M.  Talon  fupofe  dans  fon  Difcours 
qu'on  ne  les  leur  avoit  réfuféesqu'à  eau-  * 
fe  des  4.  articles.  Mais  cela  n'eil  pas 
certain.  Car  le  Pape  avoit  un  autre  fu- 
jet  de  fe  plaindre  de  cette  AfTemblée,  qui 
çft  qu'étant  failî  de  l'affaire  de  la  Regale  | 

par 
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'^  par  un  appel  duement  interjette  p.ir  feu 

M.  TEvcque  de  Pamiers,  les  Evéques 

l'avoient  terminée  fans  fa  participation,  par 

me  efpece  de  compcnfation  très  mal  en- 

:ndue  ,   ce  qui  aiïïirément  n'étoit   pas 

.  dans  Tordre.     Il  ne  paroit  pas  néanmoins 
nue  ce  refus  ait  été  jufte,  quelque  raifon 
-;u  on  ait  eue  à  Rome  de  le  faire,  parce 
que  ceux  du  fécond  ordre  n'aiant  point 
adevoixdécifive  dans  cette  Aflemblée, 
nais  feulement  deliberative,  ce  qui  fe  re- 
iuifoit  à  rien,  puifqu'il  efl:  de  notoriété 
publique  qu'on  ne  les  laifToit  point  par- 
ler, on  ne  voit  pas  que  d'avoir  feulemer^C 
alTifté  à  cette  AfTemblée,  pût  être  pris 
avec  raifon  à  |Rome  même ,  pour  une  cau- 
le  légitime  de  les   exclure  de  TEpifco^ 
pat. 

Ce  qui  a  beaucoup  augmenté  la  coa- 
fufîon  que  la  fuite  de  ce  refus  a  caufée 
dans  l'Eglife  de  France,  c*eft  qu'au  lieu 
de  fe  contenter  de  nommer  aux  Eglifes 
vacantes  par  mort,  des  perfonnes  capables 
de  les  remplir  félon  les  loix  de  l'Eglife  , 
on  a  fait  aes  tranflations  doublées  &  tri- 
plées, qu'on  a  ingenieufement  nommées 

•  des  cafcades.  Après  la  mort,  par  exem- 
ple, du  dernier  Archevêque  de  Sens,  on 
lui  a  nommé  pour  fuccefTeur  M.  de  la 
Hoquette  Evéque  de  Poitiers,  &  pour 
Poitiers  M.  de  Saillans  Evéque  de  Tre- 

M  7  guier, 
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guier ,  &  pour  Treguier  un  Abé  dont  je 
ne  fai  pas  le  nom,  D*oii  il  efl:  arrivé  que 
chacun  préférant  fa  future  Epoufe  ou 
fiancée  plus  riche  ,  à  fa  vraie  Epoufe 
moins  riche,  M.  de  la  Hoquette  s'eft  al- 
lé tranfplanter  à  Sens  avec  un  ordre  du 
Roi  qui  oblige  le  Chapitre  de  le  nommer 
fon  Grand  Vicaire  :  M.  de  Saillans  eft 
allé  à  Poitiers  pour  gouverner  cette  Eglt- 
fc  en  qualité  de  Grand- Vicaire  de  M.  de 
la  Hoquette  ;  &  M.  l'Abé  ....  eft 
allé  prendre  foin  de  l'Eglife  de  Treguier 
comme  Grand- Vicaire  de  M.  de  Saillans* 
On  ne  voit  pas  bien  par  quelles  règles  de 
confcience  cela  s'eft  pu  faire  ;  car  eft-ce 
pieu  parlant  par  fon  Eglife  quiadifpen- 
fé  M.  de  la  Hoquecte  du  foin  des  âmes 
de  TEglife  de  Poitiers  pour  fe  charger 
du  foin  de  celle  de  Sens  dont  la  conduite 
appartient  au  Chapitre  pendant  la  Vacan- 
ce ^  Et  eft-ce  de  piême  par  un  ordre  de 
Dieu /que  M.  et  Saillans  a  lai  fié  là  fe$ 
brebis  de  Treguier,  dont  Dieu  lui  deman- 
dera compte,  pour  aller  à  Poitiers  être 
fous-Pafteur  d'un  autre  Pafteur  qui  a 
.abandonné  les  fiennes  ? 

Mais  cela  ne  diminue  pas  la  neceflitc 
qu'il  y  a  de  remédier  à  ce  mal.  Cela 
montre  au  contraire  qu'on  eft  d'autant 
plus  obligé  d'y  remédier,  qu'il  eft  encore 
plus  grand  qu'on  ne  penfe.    Il  faut  feu- 

lement 
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•fcmenr  prendre  garde  qu'on  n'y  applique 
pis  de  faux  rcmcdes,  qui  ne  fermeroienc 
une  phie  que  pour  en  faire  d'autres  plus 
grandes  Â:  plus  incurables. 

Ceux  que  le  Parlement  propofe  au  Roi 
.fcnt  9  it ordonner  la  tenue  des  Conciles  Pro' 
^fsncsjiMXy  on  même  d^nn  Concile  Nation d-i 
.  mt  une  j^JfembUe  des  Notables  de- fan  RoiaM- 

■me Ef  cependant  défmdrc  a  je  s  fit^ 

jets  en  U  manière  cjue  le  Seigneser  Roi  le 
trouver  a  a  propos ,  d'avoir  atécun  commer' 
<f  ^  &  d' envoler  de  P argent  en  Cour  de 
Moms. 

Il  paroît  par  cette  dernière  cîaufe  y  de 
ti  avoir  aucun  commerce  avec  la  Cour  de 
^ome ,  que  la  vue  qu'on  a  pour  remédier 
dQ  defordre  de  tant  d'Evêchés  vacans  , 
cft  d*en  faire  confacrer  les  Evoques  par 
les  Métropolitains ,  quoi  qu'ils  n'eufTent 
point  des  Bulles  de  Rome ,  comme  on 
a  fait  pendant  plufieurs  fîecles.  Et  com- 
me on  a  bien  jugé  que  ce  changement  étoît 
de  grande  importance  ,  on  a  crû  avec 
raifon  qu'il  devoit  être  autorifé  ou  par 
des  Conciles  Provinciaux  •,  ou  par  un  Con^ 
tHe  National ,  ou  par  une  ^jfemblée  de 
jetables. 

Mais  avant  que  de  confiderer  ce  qui 
k  peut  dire  pour  &  contre  le  retablifïè- 
ment  de  cet  ancien  ufâge  de  la  ronfecra- 
tion  des  Evéques  fans  la  participation  du 

S. 
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S.  Siège,  il  femble  que  pour  fuivre  Tef- 
prit    de  l'Eglife  ,   on  ne  peut  prendre 
d'autre  voie  pour  délibérer  d'une  fi  gran- 
de affaire  que  celle  du  Concile  National. 
II  efl:  clair  par  l'Ecriture  &  par  toute 
Tantiquité ,  que  tous  les  points  importans 
de  la  difcipline  &  de  la  foi  fe  doivent  ré- 
foudre  dans   des    Conciles   d'Evêques, 
Les  Apôtres  nous  en  ont  donné  l'exem- 
ple.   Quelque  rennpli  que  fût  chacun 
d'eux  de  l'efprit  de  Dieu ,  ils  n'ont  pas 
crû  que  la  queflion  qui  s'étoit  émue  tou-; 
chant  la  neceffité  d'obferver  les  cérémo- 
nies légales  pût  être  décidée  que  dans  un 
Concile.     Outre  l'affi fiance  particulière 
que  J.  C.  a  promis  à  ces  faintes  AiTem-^ 
blées ,  la  raifon  en  feigne  qu'elles  doivent 
être  très  avantageufes  à  découvrir  la  vé- 
rité ,  ou  à  faire  prendre  de  bonnes  refo- 
lutions;  &  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  fa- 
ge ,  Ihi  [dm  y  ubi  mnlta  conjtlia»     Tous 
les  Evêques  ne  font  pas  également  éclai- 
rés ,  ni  également  zélés.    Il  y  en  a  plu- 
fieurs  qui  n'ont  pas  affez  de  pénétration 
pour  trouver  d'eux-mêmes  des  cxpediens 
raifonnables  &  chrétiens  dans  une  affaire 
accompagnée  de  grandes  difficultés,  mai$ 
qui  ont  affez  de  bon  fens  &  affez  de 
confcience  pour  approuver  ceux  qui  fe-  ' 
roient  propofés  par  d'autres  plus  éminens 
en  cfprit,  en  fcience  &  en  pieté.    Il  y 
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en  a  même  qui  nuroient  honte  de  ne  le 
pas  rendre  aux  bons  avis  pour  ne  pas  pa- 
roître  oppofc's  au  bien.  Tout  cela  çfl: 
conduit  par  h  providence  de  Dieu  en  fa- 
veur de  ceux  qui  ne  recherchent  point 
des  voies  écartées  en  fe  confiant  à  leur 
prudence,  mais  fe  croient  obliges  de  s'af- 
lujettir  aux  moiens  que  Jefus-Chrift  a 

'  établis  pour  le  bon  Gouvernement  de 
Ton  Eglifcdont  un  des  principaux,  félon 
tous  les  Pères  eft  rAffemblée  des  Conci- 
les. 

Mais  les  Conciles  Provinciaux  ne  fuf- 
fifTcnt  pas  pour  le  defTein  que  Ton  a.  i . 
Parce  qu'étant  compofés  de  fort  peu  d'E- 
vcques  dans  la  plupart  des  Provinces, 
on  n'en  peut  pas  tirer  les  avantages  que 
je  viens  de  dire.  2.  Parce  que  s'agif- 
fant  d'établir  une  difcipline  uniforme 
dans  tout  le  Roiaume,  il  efl:  à  propos 
que  tous  ceux  à  qui  elle  doit  être  com- 
mune ,  en  aient  délibéré  en  commun ,  de 
peur  que  s'ils  fe  trouvoient  de  differens 
is ,  comme  il  feroit  bien  difficile  que 
cela  n'arrivât  ,  ceux  dont  l'avis  auroit 
été  rejette  ne  vinffent  à  fe  plaindre  qu'on 
ne  les  auroit  pas  entendus.  5.  J^arce  que 
ces  petites  afTemblees  feparées  (ce  qui  ed 
encore  plus  vrai  d'une  alTemblée  de  No- 
,  tables)  n'auroient  pas  le  même  poids  d'au- 

' ,  torité  pour  appaifer  le  trouble  des  con- 

fcien- 
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fciences  infirmes ,  que  le  concours  maje- 
flueux  de  tous  les  Evêques  de  l'Eglife 
Gallicane  aiîemblés  en  un  Concile  Na- 
tional. 

Cette  dernière  raifon  eft  plus  confide* 
rable  qu'on  ne  penfe.  Ce  qu*on  fe  pro- 
pofe  de  faire  en  France  eft  d'une  telle 
nature  que  Ton  doit  s'attendre  qu'il  jet* 
tera  une  infinité  d'ames  dans  un  très  grand 
trouble  ,  à  moins  qu'on  ne  s'y  prenne 
d'une  manière  fi  Chrétienne,  &  pour  la 
forme  &  pour  le  fond,  que  toutes  les 
perfonnes  de  pieté  en  puifTcnt  être  édi- 
fiées. Tous  les  Catholiques  doivent  avoi« 
un  grand  refpeâ:  pour  le  S.  Siège.  Ils 
ont  toujours  crû  >  &  avec  raifon ,  que 
c'eft  le  centre  de  la  communion  Eccle-» 
fiaftique ,  &  que  c'eft  une  des  chofes  qui  j 
les  diftingue  le  plus  d'avec  les  Sedaires.,  j 
Tout  ce  qu'on  a  fait  dans  les  dcrnierc$  j 
conteftations ,  a  été  fondé  fur  des  maxi- 
mes outrées  touchant  le  pouvoir  du  Pa» 
pe,  jufqucs  à  vouloir  perfuader  à  totitr 
la  France ,  que  4.  des  plus  faints  de  fes 
Evêques  meritoient  d'être  depofés  ou 
fufpendus  pour  avoir  diftingue  dans  la 
foufcription  d'un  Formulaire  qu'il  avoit 
drefté,  la  foumiffion  à  l'égard  des  cho- 
fes de  la  foi ,  de  celle  qui  ne  regardoit 
qu'un  fait.  Et  on  s'imaginera  que  fur 
un  avis  àiAJfembUc  de  Notahksy  ou  d'E- 

véqiies 
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vcques  choifis  par  h  Cour  ,  tous  les 
crprics  padcront  dans  une  extrémité  op- 
pofée,  &  n'auront  aucune  peine  de  con- 
I  fcience  d'une  rupture  (1  éclatante  avec  le 
S.  Sieî^e,  qui  aura  tant  d'apparence    de 

•  fchilme,  quoi  qu'elle  \\^v\,  ait  pas  la  realité. 
C'eft  bâtir  fur  le  fable  que  de  bâtir  fur 
ce  fondement;  &  autant  que  les  craintes 

[  que  les  Jefuites  ont  voulu  donner  & 
donnent  encore  tous  les  jours  du  préten- 
du parti  des  Janfeniftes ,  font  vaines  & 
imaginaires  au  jugement  de  toutes  lesper- 
fonnes  fages  ,  autant  celles  que  l'on  de- 
vroit  avoir  en  cette  rencontre  feroient 
raifonnables  ,  Ç\  on  n*y  agit  avec  beau- 
coup de  confideration  &  de  prudence , 
&  par  un  avis  qui  puifTe  être  regardé 
comme  aiant  être  pris  dans  une  AfTemblée 
qui  reprefentoit  toute  l'Eglife  Gallica- 
ne. 

Je  fuppofe  donc  que  Ton  ait  remis  à 
un  Concile  National  à  remédier  au  def- 
ordre  de  tant  de  fieges  vacans.  II  y  au- 
roit  lieu  d*efperer  que  les  Evêques  con- 
sidérant \  quoi  les  obligeroit  cette  occa- 
(lon  extraordinaire  de  travailler  folidement 
pour  l'Eglife,  s'y  appliqueroientdc  bon- 
ne foi;  &  voici  ce  me  femble,  ce  qu'ils 

*  devroient  avoir  en  vue. 

Il  eft:  certain  que  les  Evoques  étant 
les  fuccefleurs  des  Apôtres, ce  n'cfl: point 

du 
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2^4       Sentiment  de  M,  Arnauld 
du  Pape,  mais  immédiatement  de  Jefus-  , 
Chrift  qu'ils  reçoivent  leur  jurisdiàion , 
puifque  ce  n'eft  point  à  S.  Pierre  feul, 
mais  à  tous  les  Apôtres  que  jefus-Chrift 
a  dit  :  Sicut  mijît  me  vivens  Pater ,  ita  (^  I 
ego  mitto  vos,    C*eft  pourquoi  il  eft  con» 
fiant  que  dans  les  p.  ou  lo.  premiers  fie-' 
clés ,   hors  les  Evêques   des  Provinces 
fuburbicaires ,    tous  les  autres  Evêques 
étoient  établis  dans  chaque  Province  par 
les  Primats  ou  les  Métropolitains,    fans» 
befoin  d'aucun  agrément  ou  confirmation 
du  Pape.     On  pourroit  donc  en  ufer  àti 
même  encore  aujourd'hui  ,  Ç\  la  neceffité 
ou  l'utilité  de  l^Eglife  le  demandoit. 

Les  Romains  pourront  oppofer  à  cela, 
qu'il  y  a  pour  le  moins  4.  ou  5.  fiecles , 
que  les  Papes  font  en  pofleffion  de  con-» 
firmer  tous  les  Evêques  dans  toute  TE- 
glifê  Catholique.  Que  les  Conciles  dç 
Confiance  &  de  Baflc  qui  ont  été  aflez 
portes  à  retrancher  tout  ce  qui  leur  a 
paru  exceflif  dans  la  puiffance  du  Pape , 
lui  ont  confervé  ce  droit ,  &  ont  feule- 
ment defiré  qu'on  retranchât  l'exadion 
des  Annates.  Qu'on  ne  peut  donc  l'en 
dépouiller  fans  injuftice,  &  que  ii  on 
l'entreprenoit ,  ce  devroit  être  au  moins 
dans  un  Concile  General. 

Le  Concile  pourra  répliquer ,  qu'il  efl: 
de  droit  divin  que  chaque  Eglife  foie 

con- 
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conduite  par  (on  Evèque ,  &  qu'elle  ne 
Toit  pas  long-tcms  privée  du  gouvernement 
Epilcopal  ,     auquel    Tinflitut    de  Je- 
fas-Chrifl:  a  attaché  des  grâces  particuliè- 
res.   Lors  donc  qu'il  arrive  des  differens 
entre  les   deux  Cours,  qui  empêchent 
qu'on  ne  puifTe  avoir  de  confirmation  de 
[Rome  i  Tobligation  de  fe  conformer  à 
une  infHtution  divine  ,   doit  prévaloir  à 
une  inftitution  humaine,  ce  qui  donne 
droit  \  toute  une  grande  Eglife  de  re- 
courir à  Ton  ancien  pouvoir  confirmé  par 
l'ufage  de  tant  de  fiecles ,  pour  donner 
des  Evcques  aux  (îeges  vacans. 

Ce  qui  peut  faire  de  la  difficulté,  eft 
qu'il  y  beaucoup  de  ces  fieges  qui  nepa- 
roiflent  vacans  que  par  des  tranflations 
fans  caufe,  fi  féverement  condamnées  par 
tous  les  Canons.  Car  qu*a-t-on  befoin, 
par  exemple ,  de  chercher  par  quelle  au- 
torité on  pourra  établir  M.  de  la  Ho- 
guette  Archevêque  de  Sens  ,  puifqu'il 
n'a  qu'à  demeurer  à  Poitiers  ;  &  établir 
à  Poitiers  M.  de  Saillant,  puifqu'il  n*a 
qu'à  demeurer  à  Treguier.  On  ne 
peut  faire  ces  changemens  fans  violer  les 
.Canons,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  ne- 
ceCTué  ou  pour  quelque  utilité  confide- 
rable  de  T Eglife.  Or  c'efl:  à  ceux  qui 
ont  autorité  de  difpenfer  des  Canons  en 
•de  certains  cas,  à  juger  de  cette  neceflîté 

ou 
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1^6  Sentiment  de  Ai,  ^rnauld 
ou  utilité.  Le  Pape  en  difpenfoit  bien 
ou  mal  9  félon  Tufage  de  ces  derniers 
tems,  lorfqu^on  avoit  recours  à  lui;  & 
fi  on  en  croit  Innocent  III,  cela  pafTe 
le  pouvoir  de  tous  les  autres  Evêques. 
Qui  en  difpenfera  donc  Ç\  on  n*a  plus  de 
commerce  avec  Rome?  On  dira  peut- 
être  que  ce  feront  les  Conciles  Provin- 
ciaux. Mais  connoiiTant  les  chofes  de 
plus  près  qu'on  ne  les  connoît  à  Rome , 
pourront-ils  croire  fans  fc  vouloir  aveu- 
gler eux-mêmes ,  que  ce  feroit  autre  cho- 
ie que  l'ambition  ou  Tavarice  qui  fafTe 
prefque  toutes  ces  tranflations  ?  Veut-on 
fa  voir  ce  qui  a  porté  M.  de  la  Berchereji 
à  quitter  Lavaur  pour  aller  à  Aix;  on  n*a 
qu'à  confiderer  ce  qui  l'a  depuis  fait  paf- 
fer  d'Aix  à  Alby.  N'eft-il  pas  vifible 
que  comme  la  caufê  de  ce  dernier  chan- 
gement ,  eft  qu'Alby  eft  plus  riche 
qu'Aix ,  la  caufe  du  premier  a  été  qu'Air 
eft  plus  honorable  &  plus  riche  que 
Lavaur  > 

Mais  une  des  principales  chofes  dont 
ce  Concile  National  aura  à  délibérer  9  eft 
s'il  fe  faudra  contenter  de  remedieraumal 
prefent ,  en  rempUfTant  les  fieges  vacans  par 
la  confirmation  &  l'ordination  des  Me* 
tropolitains  &  des  Evêques  de  la  Provin- 
cej  fans  Bulles  de  Rome;  ou  fi  on  en t 
fera  un  r^lement  pour  Vavenir  >  afin 


tmcbévtt  U  vaamce  des  Evêchcs,    iSj 
que  de   Icmbbblcs  defordres   n*arriYent 

pllI5. 

Si  on  prend  le   dernier  parti ,     il  y 
aura  bien  des  chofcs  I  confiderer. 

I .  Par  quelle  autorité  on  pourra  priver 
le  Pape  d'un  droit  dont  il  jouit  depuis  i^. 
ou   5.  cens 'ans.  Sur  quoi  voici  ce  me 
femble  ce  que  Von  pourroit  dire.  Que  ce 
n'eft  pas  tant  un  droit  qu'une  ufurpation 
qui  n'a  eu  pour  fondement  que  la  faufle 
Hée  de  h  puiiTance  immenfe  &  fans  bor- 
.,5  que  les  Decretaliftes  ont  attribuée  au 
Papetpuifqu'il  n'en  efl  arrivé  aucune  utilité 
l  l'Eglife,  mais  plutôt  beaucoup  de  mal  : 
■ju'en  un  tems  c'a  été  une  fource  de  pro- 
N  fans  fin,  qui  ruinoient  les  Eglîfes, 
Mrce  que  tous  les  différends  fur  les  élec- 
ions  étoient  portés  à  Rome ,  ce  qui  d'une 
>3rt  coutoit  infiniment  5  &  étoit  caufede 
itre  que  les  Eglifes  demeuroient  long- 
ns  vacantes  :  qu'en  un  autre  tems  les 
pes  ont  changé  leur  droit  de   fimple 
jnfirmation,   en  celui  d'éle(5lion  ;  c'eft:- 
-dirc  que  ne  fe  contentant  pas  deconfir- 
Tier  ceux  que  les  Eglifes  avoient  elûs,ils 
)nt  privé,  quand  il  leur  a  plu,  lesEgli- 
^  de  ce  droit,  en  fe  l'attribuant  à  eux 
ncmes  par  des  referves  ou  particulières  ou 
•enerales ,  comme  celles  de  Jean  XXIT. 
t  qu'à  la  fin  on  a  fait  fervir  ce   droit 
rétendu  ad  tur^  Iticrfimyçzx  Texaflion 

des 


288         Sentiment  de  M.  Ammlâ       % 
des  Annatcs  :  que  de  la  manière  dont  les 
Evêques    s'établifTent    prefentement ,  il 
dépend  entièrement  des  Princes  feculîers, 
qui  font  Çv  facilement  furpris ,  d'en  mettre 
de  très  indignes  fans  qu'il  refte  à  TEglife 
aucun  moien  de  l'empêcher.     Car  tout  fe 
réduit  à  une  information  de  vie  &  de 
mœurs,  que  le  nommé  par  le  Roi  fait 
faire  par  qui  il  lui  plaît.    Et  qui  peut 
douter  que  dans  la  grande  corruption  oti 
eft   aujourd'hui  une  grande  partie  des 
Chrétiens,  il  ne  foit  facile  d'en  trouver 
parmi  les  Ecclefiaftiques  mêmes,  qui  at- 
tellent qu'il  eft  capable  &  homme  de  biei 
quoi  qu'il  foit  ignorant  ou  vicieux , 
tous  les  deux  enfemble?  Du  temsdufe 
Roi  un  Abé  de  Cour  très  ignorant 
très  vicieux  fût  nommé  àl'Evêchéd'Au* 
xerre;  &:  aiant  trouvé  fans  peine  des  Jefuit( 
&  d'autres  perfonnes  qui  attefterent  qu*il 
étoit  capable  &  homme  de  bien ,  il  auroii 
eu  l'Evêché,  ii  un  Aumônier  du  Roi  qui 
le  connoiflbit  n'en  eût  parléàfaMajeftc 
avec  indignation ,  &  ne  lui  eut  dit  entr 
autres  chofes,  qu'en  courant  la  pofte, 
avoit  tué  un  homme  qui  ne  lui  accom^ 
modoit  pas  fon  cheval  auffi  promtement 
qu'il  eût  voulu.     Cette  information  é- 
tant  faite,  on  la  prefente  au  Nonce  qui 
Taiant  reçue  fans  examen  fur  la  foi  de* 
témoins  qui  l'ont  fîgnée,  l'envoie  à  Ro- 
me 
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me  où  elle  eft  reçue  de  la  mcme  forte;  & 

nomme,  quelque  indigne  qu'il  foit, 

\  plus  qu'à  trouver  de  l'argent    pour 

:er  Tes  Bulles.     C'cftparll,    pour  ne 

rler  que  des  morts,  qu'on  a  vu  dans 

T^life  de    France  un    Ragni  Evéque 

i'Autun  ,    un  Cohon  Evéque  de  Nif- 

:s  ,    un  Beauvau  Evoque  de  Nantes, 

in  La  Rivière  I^vcque  de  Langres ,  qui 

voit  ajouté  la  fimonie  à  fcs  autres  dere- 


»lemens. 


On  dira  peut-être  qu'on  ne  peut  faî- 
e  davantage  à  Rome,  &  qu'il  faut  biea 
:'on   s'arrête    aux    informations    telles 
[d'elles  font  cnvoiées  de  France.     Non 
rulement  on  l'avoue,  mais  on  reconnoit 
:e  ce  feroit  une  grande  faute  de  vou- 
r    qu'ils   fiflcnt  autrement ,    &  qu'ils 
TtribuafFcnt  le  jugement  de  la  capacité 
1  de  l'indignité  de  ceux   qui  leur  fe- 
ent  prefentés  pour  être  Evêques.    Car 
eft  fur  qu'il  feroit  bien   rare    qu'ils    fc 
rviflent  de  ce  droit  pour  exclure  quel- 
le indigne  à  l'égard  des  mœurs  ou  de 
fcience,  &  que  l'ufage  ordinaire  qu'ils 
:  feroient,  feroit  d'établir  leur  domi- 
.rion  &  leurs  opinions  ultramontaines, 
1   excluant   de  TEpifcopat   tous    ceux 
l'ils  fauroient  ou  qu'ils  foupçonneroienc 
y  erre  pas  favorables.   On  en  peut  ju- 
r  par  ce  qu'ils  firent  à  M,  Benoît  Cu- 
Tçmc  y,  N  rc 


âpo       Sentiment  de  M.  ArnMâ 
ré  de  S.  Euftache.     Le  Roi  Henri  IV» 
Favoit  nommé  à  l'Evêché  de   Troies; 
mais  il  n*en  pût  jamais  obtenir  les  BulJl 
les ,  parce  qu'il  avoit  reçu  Tabjuration  de 
ce  Prince,  &ravoit  reconcilié  à TEglife, 
ce  qu'on  prétendoit  à  Rome  ne  pouvoir 
être  fait  que  par  le  Pape.  Et  M.  de  Mar- 
ça  n'en  pût  avoir  auffi  ni  de  Conferans,, 
ni  de  Touloufe ,  qu'il  n'eût  envoie  au^q 
Romains  un  blanc  figné  pour  y  mettre 
telle  retradation  qu'ils  voudroient  de  ce 
qui  ne  leur  plaifoit  pas  dans  Ton  livre  dt 
Concordia.     Ce  feroit  donc  en  France,  9é 
non  pas  à  Rome,  qu'il  faudroit  donner 
à  rÉglife  des  moiens  plus  propres  que 
ceux  qu'on  y  emploie  maintenant  poui 
s'aflurer  de  la  probité  &  de  la  fuffilancc 
de  ceux  qu'on  élevé  à  TEpifcopat.    Ei| 
c'efi:  ce  qui  me  fera  pafTer  à  un  2.  poin 
qui  ne  fera  pas  moins  difficile  à  bien  ié 
foudre. 

2 .  Quand  le  Concile  National  auroit  de^ 
cidé  que  les  Métropolitains  &  leur  Qom^ 
provinciaux  peuvent  ordonner  les  EvêquI 
fans  Bulles  du  Pape ,  qu'on  n  obtien 
qu'en  païant  des  Annates ,  il  refteroit  ' 
favoir  à  qui  appartiendroit  le  choix  à 
ceux  qui  devroient  être  ordonnés.  Cal 
il  eft  bien  certain  qu'ils  ne  doivent  ps 
fe  prefenter  eux-mêmes  fans  avoir  et 
choifls  de  perfonne.    Cela  feroit  dire(5i:ej 

men; 
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ment  contraire  h  S.  Paul.  Ncc  qmjqa/im 
fmrnit  Jibt  hottorem  c^c. 

Mais   puilque  cette  innovation  de  Te 

palier  de  Bulles  ne  pourroit  être  fondée 

que  fur  le  droit  qu'a  l'Eglife  de  rcprcn- 

are  Ton  ancien  ufage  établi  par  tous  les 

Canons  &  par  la  pratique  de  tant  de  fie- 

cks;     les    Romains    auroient ,    ce   me 

.fanbk,  un  jufte  fujet  de  fe  plaindre,  fî 

:^  ne  le  reprenoit  qu'à    moitié   &  non 

iHHit  entier,  c'eft-à-dire,  fî  on  ne  réta- 

ihliflbit  les  élections  canoniques.  Car  nos 

iHois  ne  jouifTant  de  ce  droit  de  nomina- 

'tion  aux  Evêchés  que  par  le  Concordat 

Câtre  Léon  X.  &    François   I.    chacun 

t  donné  à  l'autre  ce  qui  ne  lui  appar- 

oit  point i  le  Pape  au  Roi,  le  droit 

de  nommer  les  Evoques  5  &  le  Roi  au 

e  5  le  droit  de  lever  un  tribut  fur  le 

imoine  de  Jefus-Chrift  par  le  moien 

Annates:  fi  ce  contraél  efl:  injufte, 

me  il  Teft  en  effet ,  il  y  faut  renon- 

abfolument  en  remettant  les  chofes  en 

'état  oii  elles  étoient  auparavant,  &par 

féqueht  rétablir  les  éledions  canoni- 

ues  :  &  rien  ne  paroîtroit  de  plus  mau- 

fe    foi  ,   que   de  vouloir   retenir  un 

uvais   droit  fans   même    accomplir  la 

dition  fous  laauclle  il  nous  a  été  ac- 

é. 

Ce  que  Ton  peut  oppofereft,  ,,  qu'il 

Ni  ,>  fe- 


1^1       Sentiment  de  M,  jimaulâ 

„  feroit  comme  impoGTiblc  de  porter  les 


,)  Rois  à  quitter  ce  droit.     Et  fur  cela 
9,  on  demande  fi  dans  un  Concile  Natio- 


nal,  les  Eveques  &  les  Chapitres  qui 
le  compoferoient  ,  ne  pourroient  pas 
laiffer  aux  Rois  q^%  nominations  pour 
5,  fe  délivrer  des  Annates,  parce  que  les 
55  Rois  ne  tenant  plus  ce  droit  du  Pape, 
55  mais  de  leurs  Eglifesjils  ne  feront  plus 
„  obligés  à  la  condition  fous  laquelle  les 
5,  Papes  leur  ont  accordé  ce  droit ,  qui 
„  eft  le  païement  des  Annates. 

5,  Les  raifons  contre  cette  concefïion 
J,  font:  que  quoi  que  les  éledions  ap- 
5,  partiennent  aux  Chapitres,  ce  n*étoit 
5,  néanmoins  que  précairement  &  au  noi 
„  des  Eglifes  :  &  qu'ainfi  comme  uS 
„  Tuteur  &  un  Curateur  ne  peut  don- 
55  ner  le  bien  de  fon  pupille,  il  femble  di 
5,  même  qu'il  n'efl:  pas  au  pouvoir  de 
5,  Ecclefiafliques  de  céder  ce  droit  don 
5,  la  propriété  appartient  à  TEglife  , 
„  dont  ils  n*ont  que  la  garde  &  Texerj 
55  cice. 

5,  Les  raifons  pour, font I.  ladifficul 
55  té  qu'il  y  a  de  tirer  des  mains  de 
5,  Princes  le  droit  de  nomination.  2.Quj 
5,  les  Chapitres  &:  autres,  à  qui  le  dro:) 
,5  d'éledion  compete  5  font  tellement  I( 
,5  adminiftrateurs  de  ce  droit,  qu'ils  e 
s,  peuvent  difpofer  mmim  Eccleji<i  poi 


3> 
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i,  le  plus  grand  bien  de  cette  même  E- 
„  glife,  ^'  le  transférer  à  des  laïques, 
„  comme  il  paroit  de  tous  les  Patronats 
laïques  pour  les  Cures  &:  autres  bé- 
néfices à  charge  d'amcs ,  que  l'Eglife  a 
approuvés  &  qu*elle  approuve.  5. Qu'à 
i  ),  proprement  parler  on  ne  donnera  rien 
\  „  au  Roi  j  mais  qu*on  ne  fera  que  lui 
1  „  biffer  ce  qu'on  ne  lui  peut  ôter,  pour 
I  „  tirer  l'Eglifc  d'une  fervitude  qui  lui 
I  99  eft  très  préjudiciable  ,  telle  que  les 
^  },  Annatcs ,  &  tout  ce  qui  les  fuit. 
\  Voilà  en  effet  tout  ce  qui  fe  peut 
dire  de  plus  fort  de  part  &  d'autre.  Mais 
pour  dire  librement  ce  que  j'en  penfe,  les 
raifons  pom-  me  femblent  très  foibles,  & 
la  rai  Ton  contre  me  paroît  convaincante. 

Car  il  efl  certain  que  le  droit  d'élire 
n'appartient  pas  aux  Chapitres  en  proprie- 
lé  >  qu'ils  ne  l'ont  que  precaircmentjqu'ils 
n'en  ont  que  la  garde  &  l'exercice,  &  que 
ce  qu'ils  y  font  eft  au  nom  de  l'Eglife, 
&  par  confequent  il  n'efl  non  plus  en  leur 
pouvoir  de  céder  ce  droit ,  qu'à  un  Tu- 
teur ou  Curateur  de  donner  le  bien  de  fon 
papille. 

Ce  qu'on  dit  fur  cela  dans  la  2.  des 

'ois  raifons  pour;  Qti  ils  font  tellement  ad- 

r/i.y.rjraieurs  de  ce  droit  eju^ls  en  penvent 

^■^lofer  NOMINE    EcCLESIiE  pOHr  le 

'•H S  grand  bien  de  U  même  Eglife  ^  eftfup- 
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pcfer  ce  qui  efl:  en  qucftion.       Car  c'efi' 

comme  qui  diroit  qu'un  Tuteur  ne  peuti 

pas  donner  en  fon  nom  le  bien  defonpu-l 

|iille,  mais  qu'il  en  peut  difpofer  au  noiBj 

de  fon  pupille:  au  lieu  qu*il  ne   le  peiii 

donner  ni  en  fon  nom,  parce  qu'il  ne  lui 

appartient  point  5  ni  au  nom  de  fon   pu* 

pille,  parce  que  n'en  aiant  que  la  garde 

&  le  gouvernement ,  il  n'a  droit   de  fc 

donner  au  nom  de  qui  que  ce  foit ,  ma» 

feulement  de  le  confervcr  ,  &  de  le  biei 

adminiftrer.  « 

De  plus,  qu'entend-on  par  cette Egli< 

fe  au  nom  de  laquelle  les  Chapitres  exeiÉ 

cent  le  droit  d'élire  les  Evêques ,  &  â| 

nom  de  laquelle  on  voudroit    qu'ils  I 

puiiïênt  céder.  Ce  doit  être  tout  le  Cleii 

gé  (c'eft-à-dire  outre  les  Chanoines  de  | 

Cathédrale  tous  les  Curés,  &  tous  les  aiii 

très  Eccleliaftiques  fecuîiers  &  reguliersi 

&  tout  le  peuple  chrétien  du  Diocefe 

Car  un  des  plus  grands  intérêts  qu'aiepH 

toutes  ces  perfonnes  qui  compofent  l'E 

glife,  eft  d'avoir  de  bons  Evêques  qui  !ei 

inflruifcnt  &  les  conduifent  dans  les  voiei 

du  falut  tant  par  eux-mêmes  que  par  dl 

dignes  miniftres  qu'ils  établiffent  pouragij 

fous  eux.     Ils  ont  donc  droit  à  la  cortj 

fervation  ou  au  rétabli flement  des  moienl 

les  plus  propres  à  avoir  ces  bons  Evêqiie 

Or  les  moiens  les  plus  propres  à  cela  fon 

le. 
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ks  éledlions  canoniqHCs  établies  par  les 
Apôtres,  autoriiées  par  les  faints Canons, 
&  par  la  pratique  de  tant  de  fiecles  dans 
toute  la  terre.  Afin  donc  que  les  chapitres 
des  Cathédrales  puflent  céder  aux  Rois 
IU  nom  de  l'Eglile,  le  droit  d'élire  qu'ils 
n*ont  que  précairement ,  il  faudroit  qu'ils 
itn  euflTent  procuration  de  toute  l'Eglife , 
c*eft-à-dirc  de  toutes  les  perfonnes  que  je 
iviens  de  dire ,  &  que  ces  perfonnes  puf- 
Çukt  en  confciencc  donner  une  telle  pro- 
fluration ,  ce  que  je  ne  crois  pas. 

Il  faut  de  plus  confiderer  que  la  nomi- 
ion  qu'ont  les  Rois  maintenant,  ne 
arde  pas  feulement  les  Evêchés,   mais 
1  les  Abaïes  tant  d'hommes  que  de 
.  Or  de  qui  le  Roi  aura-t-il  ce  droit 
^vec  quelque  couleur,  ne  l'aiant  plus  du 
'ape  >   Les  Evcques  aflemblés  en  Con- 
National  pourront-ils  donner  un  droit 
el  ils  n'ont  rien,     non   pas  même 
airemcnt  ? 
pour  revenir  à  l'élection  des  Evêques, 
•qui  fait  qu'on  s'imagine  que  les  Chapi- 
en  pourront  céder  le  droit  au  Roi  au 
de  r  Eglife,  eft  que  ce  fera  pour  le  plus 
nd  bien  de  la  même  Eglife  ,    parce 
'on  la  délivrera  par  là  d'une  fcrvitude 
liai  cft  très  préjudiciable,     qui   eft 
fexaâ:ion  des  Annares. 

Mais  s'imagine-t-on  que  tous  les  Cu* 
H  N  4  rés 
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rés  &  les  autres  Ecclcfiafîiques ,  &  tout 
le  peuple  chrétien,  qui  font  la  plus  grande 
partie  de  cette  Eglife  au  nom  de  laquelle 
©n  prétend  faire  cette ceffion,  prendront! 
îe  paiement  des  Annates  pour  un  plus  * 
grand  mal  que  Li  renonciation  parunade 
pofitif  aux  éledions  canoniques.  Tous 
ceux  qui  auront  un  peu  de  bon  fens  & 
d'amour  pour  leur  falut,  feront  dans  une 
penfée  toute  contraire.  Car  les  éledions 
canoniques  pouvant  beaucoup  contribuer 
à  avoir  de  bons  Evêques,  &  un  bon 
Evêque  étant  un  moicn  fî  avantageux 
pour  le  falut  de  ceux  que  Dieu  a  mis  fous 
fa  conduite,  qui  doute  que  le  préjudice 
que  foufFrent  les  chrétiens  en  ce  qu'on 
leur  a  ôté  ces  éledions,  ne  fait  un  mal 
incomparablement  plus  grand  que  Texac- 
tion  des  Annates ,  qui  eft  afTurément  un 
defordre ,  mais  qui  touche  peu  de  per- 
fonnes  ;  au  lieu  que  les  maux  qui  peuvent 
naître  naturellement  de  cette  renonciation 
aux  éledions  canoniques,  peuvent  être 
préjudiciables  à  toutes  les  amesd'unDio- 
cefe. 

On  voit  aiïez  qu*on  peut  oppofer  à 
cela  :  qu'il  n'y  auroit  pas  tant  de  bien  à 
cfperer  du  rétabliflement  de  ces  éledions 
que  Ton  s'imagine  :  qu'il  s'y  gliiïbit  au- 
trefois beaucoup  d'abus ,  &  que  les  Egli- 
fes  d'Allemagne  oii  elles  fe  font   confer- 
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vces,  n'en  font  pas  mieux  adminiftiées, 
&  n'en  ont  pas  de  meilleurs  Evéques ,  ni 
plus  appliques  à  leur  devoir. 

On  n'ignore  pas  que  c'efl  par  là  que 
quelques  Ecrivains  ont  voulu  juftifier  le 
do  ut  des  de  François  I.  avec  Léon  X. 
mais  h  reponfe  n'cft  pas  difficile. 

Les  meilleures  chofes  peuvent  être  fu- 
jettes  à  des  abus.     Mais  c'eft  une  très 
méchante  maxime  de  les  abolir    fous  pré- 
texte de  ces  abus,  lors  fur  tout  qu'ils  fe 
peuvent  corriger.       Il  ne  faut  pas  avoir 
égard  à  ceux  qui  régnent  encore  dans  les 
élections  des  Eglifes  d'Allemagne.  Com- 
me elles  font  fouveraines  pour  le  tempo- 
rel ,  elles  fe  conduifent  aufTi    comme  fi 
elles  l'étoient  pour  le  fpirituel,  fans  joug 
&  fans  difcipline.  Les  Chapitres  font  rem- 
plis de  Princes  &    de  grands-Seigneurs 
dont  on  ne  peut  pas  dire   qu'ils   n'ont 
d'Lcclcfiaftique  que Thabit,  à  moins  qu'on 
n'ajoute  dans  le  peu  de  tems  qu'ils  font  à 
TEglife.     Car  par  tout  ailleurs   ils   font 
prefque  tous  vêtus  en  cavaliers  5    ou  au 
moins  en  feculiers;   &  il  n'y  a  rien  à  quoi 
ils  fongent  moins  qu'à  vivre  en  bons  Ec- 
ckfiaftiques.     Comme  tous  ces  Evéques 
font  Princes  &:  de  riches  Princes,  c'eft 
une  terrible  tentation  &  d'élire   &  de  fe 
faire  élire  par  des  vues  toutes   humaines, 
flt  fouve..t  fort  criminelles.     Et  ceux  qui 
N  5  par- 
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parviennent  à  ces  principautés  'Epifcop^- 
ies  5  n'ont  garde  d'avoir  la  moindre  pen- 
fée  de  reformer  les  defordresde  leur  Cler- 
gé. Car  y  étant  accoutumés ,  ils  ne  les 
prennent  pas  pour  des  defordres;  &  ou- 
tre qu'ils  font  la  plupart  peu  inftruits  de 
leurs  devoirs,  ils  nes'*y  appliquent  point, 
étant  tout  occupés  de  leur  grandeur  tem- 
porelle. 

Il  n*en  efl:  pas  de  même  des  Eglifes  àt 
France.  «Il  y  a  beaucoup  de  perfonnes 
d^s  les  Eglifes  Cathédrales  qui  ont  de 
k  lumière  &  de  la  pieté.  Et  un  Concile 
National  qui  n'auroit  en  vue  que  le  plus 
grand  bien  de  l'Eglife,  étant  appuie  de 
l'autorité  roiale,  y  pourroit  encore  établir 
une  meilleure  difciplinc,  &:  faire  furlefu- 
jet  des  élevions ,  des  rcglemcns  qui  en 
empêcheroient  les  abus ,  &  les  pourroient 
rendre  très  avantageufes  au  retablifTement 
de  la  véritable  pieté. 

C'efl:  donc  en  vain  qu'on  prendront 
pour  prétexte  d'abolir  pour  jamais  les 
éledions  par  une  ceffion  que  l'Eglife  elle- 
même  en  feroit  au  Roi,  de  ce  que  dans 
les  derniers  tems  elles  n*ont  pas  été  {x 
faintes  qu'elles  auroient  du  être.  Je  me 
fouviens  d'avoir  lu  quelque  chofe  qui  a 
raport  à  cek ,  dans  la  vie  de  Du  Chafteî 
Evêque  de  Malcon  &  puis  d'Orléans,  & 
Grand  Aumônier  de  France  fous  Fran* 

çois 
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çois  T.  &:  Henri  II.  Il  eft  dit  dans  cette 
vie,  que  Henri  VIII.  Roid'Anî^leterrc 
s'avifa  d'écrire  à  François  I.  qu'il  s*c- 
toit  emparé  de  tous  les  biens  des  Monaf- 
teres  d'Angleterre,  parce  qu'ils  étoient 
remplis  de  fainéans  &  de  f^Atmois^  6c  il 
cxhortoit  François  T.  d'en  faire  autant  en 
France.  Du  Châtel  appréhendant  que  le 
Roi  ne  fût  tenté  de  cette  propofition  lui 
rrriontra  fagement  :  que  ce  lui  feroitune 
mâchante  raifon  de  s'emparer  du  bien  des 
Monafteres ,  parce  qu'il  y  avoit  beaucoup 
de  defordres ,  puifqu*il  pouvoit  &  devoit 
remédier  à  ces  defordres,  en  emploiant 
fon  autorité  jointe  à  celledel'Eglirejpour 
y  faire  obferver  les  règles  de  chaque  in- 
flitut  fi  faintement  établies.  Il  n'eft  pas 
nécefîaire  d'en  faire  l'application.  Ellefe 
fait  d'elle-même. 

M^is  ce  qui  fait  la  plus  grande  diffi- 
culté dans  cette  affaire ,  eft  que  l'on  doit 
dit-on,  regarder  comme  impodible  de 
tirer  des  mains  des  Rois  le  droit  de  no- 
mination, &  qu'ainfi  on  ne  donnera  rien 
au  Roi  par  cette  ceOfion;  mais  qu'on  lui 
hiffera  feulement  ce  qu'on  ne  lui  peut 
ôter ,  pour  fe  délivrer  de  Texadion  des 
Annates. 

Il  y  a  ici  deux  chofes  à  examiner:  l'im- 
pofTibiliré  prétendue.  Se  la  confequence" 
qu'on  en  tire.    J?  dis  fur  k  première ,  ce 
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que  Jefus-Chrifl:  dit  dans  l'Evangilei 
lorfque  pour  expliquer  cette  parole  qui 
avoir  Ci  fort  étonné  les  Apôtres;  //  efl 
pins  aifé  qu'un  chameau  pajfe  par  le  trou 
cCum  aiguille  >  que  non  pas  quun  riche  en» 
tre  dam  le  roiaume  de  Dieu  :  il  ajouta  : 
te  qui  efi  impojjtble  aux  hommes  efipojjîhle  à 
DieuC^t  il  faut  avouer  qu'il  n*yaaucun 
moien  humain  pour  contraindre  les  Rois 
de  quitter  ce  droit  de  nomination ,  Se 
qu*il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  y  re- 
noncent volontairement,  tant  qu'ils  de- 
meureront dans  ks  difpofîtions  où  il  pa- 
roît  qu'ils  font  maintenant.  Mais  la  main 
de  Dieu  n'eft  pas  racourcie ,  &  il  peut 
changer  par  fa  grâce  ces  difpofîtions  trop 
humaines  &  trop  politiques ,  en  de  plus 
faintes  &  plus  chrétiennes.  Ils  ont  leur 
ame  à  fauver  auffi  bien  que  les  particu- 
liers. Pourquoi  donc  un  Roi  à  qui  Dieu 
a  donné  un  véritable  amour  de  fonfalut, 
ne  feroit-il  point  touché  de  ce  que  des 
Evêques  dont  la  pieté  &  la  Tuffifance  j 
lui  feroient  connues,  lui  pourroient  re-  I 
prefenter  fur  cette  matière  /* 

Le  droit  qu'a  l'Eglife  de  choifir  fes 
Pafteurs,  dont  on  n'a  pu  la  dépouiller  qu'a- 
vec injuftice. 

Combien  il  efl;  difficile  de  ne  point  en- 
gager fâ  confcience  en  faifant  ce  choix, 
lors  même  qu'on  a  un  vrai  droit  de  le 

faire  : 
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feire  :  combien  plus  quand  on  n*cn  a 
point  de  les^itime. 

L'exemple  de  S.  Louis  à  qui  Ton  Am- 
baiïadeur  ai.mt  apporté  de  Rome  un  pri- 
vilège du  Pape  pour  nommer  aux  Pre- 
lâtures  de  fon  Roiaume,  il  le  jettaauffi- 
toi  au  feu  ,  en  difant:  ye  n^ppronvs 
point  qne  vohs  rnaiez,  apporté  ce  privilège 
du  Pape ,  parce  que  je  ftis  per/hadé  que 
je  ne  le  pourrai 3  accepter  fans  expojcr  mon 
fédut  cr  celui  de  mon  Roiaume, 

Un  autre  exemple  de  Louis  le  jeune 
qui  jetta  auflî  dans  le  feu  des  lettres  da 
Pape  qui  contenoient  un  femblable  pri- 
vilège en  difant  :  y  aime  mieux  qu^elUs 
fuient  brûlées  1  que  de  m*expofer  pour  el^ 
Us    à   être   brnlé  éternellement  dans  l'en-- 

Cette  terrible  déclaration  du  S.  Con- 
cile de  Trente,  que  ceux  qui  nomment 
aux  'Evèchés  font  obligés  d'y  nommer  ceux 
que  de  bonne  foi  ils  en  jugent  Us  plus 
dignes:  (^  q^e  s*  Us  ne  le  font  y  ils  com^ 
mettent  un  péché  mortel, 

Q'ielles  reflexions  des  Prélats  animés 
d'un!  vraie  charité  pour  leur  Prince,  ne  lui 
pourront-ils  point  faire  faire  fur  cela,  en 
le  rappellant  à  fa  confcience ,  &  le  priant 
de  confiderer  devant  Dieu  (i  elle  lui  rend 
moignage  d'avoir  fatisfait  autant  qu'il 
<-:oit  en  lui  à  cette  obligation  marquée  par 
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un  Concile  général  qui  reprefentoit  toute 
î'Eglife? 

Il  y  a  encore  deux  autres  vérités  qui 
peuvent  caufcr  un  trouble  falutaire  à  un 
Roi  craignant  Dieu.  L'urte  qu'il  n'eft 
point  permis  de  nommer  à  TEpifcopat  un 
Ecclefiaftique  5  auquel  on  ne  penfè  que 
parce  qu'on  veut  recompenfer  les  grands 
fervices  que  fes  proches  auroient  rendus  \ 
l'Etat  (  car  c*efl:  ce  que  Saint  Grégoi- 
re &  Saint  Thomas  apelîent  Simomam  ah 

j. 

ohfeqmo)  mais  qu'il  n'y  faut  regarder  que  j 
le  plus  grand  bien  de  I'Eglife,  &  les  qua- 
lités perfonnelles  de  celui  qu'on  nomme  9 
ta  pieté,  lafcience,  &  les  autres   vertus 
néceffaires  pour  fe  fauver  foi  même  &  les 
autres,  en  s'acquittant  fidèlement  d'une' 
charge  fi  difficile.    La  féconde  eft,  que, 
non  feulement  c'eft  ne  pas  donner  les  E- 
vêchés  aux  plus  dignes ,  comme  on  y  eftj 
obligé  par  le  Concile  ;  mais  que  c'eïi  les 
donner  à  des  indignes,  que  de  les  donner 
à  ceux  qui  les  recherchent  &  qui  les  de- 
mandent ou    les  font  demander,    félon 
cette  parole  célèbre  de  S.  Bernard,    ^i 
pro  Je  rogat  lam  damnât  h  s  efl^  five  fer  fi 
pve  per  âl'mm  roget. 

On  peut  ajouter  une  troifieme  vérité, 
qui  eft  que  la  manière  qui  eft  fi  ordinaire 
aujourd'hui  de  multiplier  ces  gratifica- 
tions ,  en  ne  fe  contentant  pas  de  nommer 

aux 
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iiix  Eglifcs  vacantes ,  mais  en  donnant  de 
meillcuîs  Evcchés ,  connmc  on  parle ,  c'cft- 
à-dire  de  plus  confîderables  &    de  plus 
-•■^'^  ,  à  ceut  qui  en  ont  dc)a,  efl:  con- 
W-........C  par  tous  les  Canons,  à  moins  que 

c^  ch.ingemens  ne  fe  faflent  par  une  vraie 
neceflité  ou  quelque  grande  utilité  de 
TEg^ife,  reconnue  pour  telle  par  lapuif- 
fance  EccleHaftiqueiqui  a  droifdedifpen- 
fer  des  Canons  en  ces  rencontres. 

On  ne  fauroit  être  perfuadé  de  toutes 
ces  vérités  qu'on  ne  reconnoiife    avec  S. 
Louis ,  que  Tufage  que  les  Princes  font 
d'ordinaire  de  ces  nominations ,  peut  met- 
tre leur  falut  en  grand  danger,  &:  n'eft 
""fre  propre  h  attirer  h  benedi(5lion  de 
j_':v;u  fur  leurs  Etats.     Pourquoi  donc  ne 
(pas  efperer  que  le  Roi  en  poirrroit  être 
touché  fi  elles  lui  étoient  reprefentéespar 
:  Evêques  pieux  &  habiles  d*une   ma- 
picre  forte  &  accompagnée  d'un  profond 
^^f>p'7?   \]3is  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  rien 
)le  à  attendre  ,  tant  que  les  meil- 
rs  Evêques  de  ce  tems  ici  auront  pour 
xime  de  fe  contenter  de  faire  le  bien 
ju'ils  peuvent  dans  leurs  Diocefes,  fans 
^^zv  ouvrir  la  bouche  fur  les  chofes  les 
>  criantes,  &  qui  font  le  plus  gcmir 
:s  les  gens  de  bien,  depuis  que  deux 
rmis  pçrfonnes   ont  trouvé   moien 
[introduire    dans    l'Eglife    de    France 

un 
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un  gouvernement  plus  que  defpotiquc 
Les  meilleurs  Curés  regardés   comm< 
des  faints  partoutunDiocefe,  emprifon 
nés  &  bannis  :  les  Ecclefiaftiques  les  plu 
vertueux    relégués    aux    extrémités   di 
Roiaume,  hors  d'efperance  de  retour ,  mai 
à  qui  on  fait  changer  de  tcms  en  tems  l 
lieu'dekur  exil,  de  peur  que  la  bonne  odeu 
qu'ils  y  répandent  ne  les  fa  (Te  trop  efti  mer 
des  Religieufes  de  très  grande  pieté  chai 
fées  de  leurs  maifons,  quelque  befoin  qu 
l'on  y  eut  de  leur  conduite:  &toutcel 
fans  aucune  formede  juftice,  fur  des  accu 
fations  en  l'air  )  ou  des  plaintes  fans  fon 
dément ,  dont  on  ne  leur  donne  aucuj 
lieu  de  fe  juftifier,  ne  trouvant  aucu 
Prélat  qui  veuille  dire  un  mot  pour  eq 
à  un  Roi  fi  équitable  dont  on  furprend; 
Religion.  Et  ce  qui  eft  plus  étrange,  e 
qu'y  aiant  tant  d'Evéques  qui  ont  approu) 
vé  les  Conftitutions  des  filles  de  l'Enfar 
ce,  &  qui  ont  une  eflime  fingulierepou 
le  fondateur  &  la  fondatrice  de  cet  Infli 
tut ,  &  n'y  en  aiant  peut-étre  aucun  qi: 
ne  le  juge  très  faint  &  très  utile  à  l'Egli 
fe,  il  ne  s'en  efl  pas  néanmoins rencontr 
un  feul  qui  ait  eu  le  courage  de  reprefen 
ter  à  Sa  Majefié,  combien  elle  avoit  et 
furprife  par  de  certains efprits,  qui, pou 
fatis faire  leurs  paflions  particulières,  avoien 
fait  fervir  fon  nom  à  traiter  fi  duremer 

tar 
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tant  d'Epoufcs  de  Jefus-Chrifl,  qui  fai- 
foicnt  tant  de  bien  par  tout  où  elles  étoieiit 
établies. 

Il  faut  donc  avouer  que  tant  que  les 
chofes  demeureront  en  cet  état,  &  que 
toutes  les  langues  feront  muettes  fur  les 
defordres  &  fur  les  befoins  de  TEglife  ,il 
n'y  a  rien  à  efperer  pour  le  retabliffement 
des  éle<5iions  canoniques.  Mais  qui  peut 
s'aflfurer  que  ce  filence  durera  toujours, 
&c  que  Dieu  ne  déliera  point  la  langue  de 
quelque  Amhroife  pour  parler  à  notre 
"Théodore  avec  une  liberté  facerdotale? 

Cependant  indépendamment  de  cela,  & 
iquelque  peu  d'cfperance  que  l'on  ait  de 
pouvoir  porter  les  Rois  qui  font  aujour- 
d'hui ,  à  renoncer  ï  ces  nominations,  je  ne 
faurois  demeurer  d'accord  de  ce  qu'on  en 
conclut ,  que  TEglife  ne  fera  rien  qui  lut 
foit  préjudiciable  en  cedAnt  aux  Rois^four 
fe  délivrer  du  joug  des  Annates ,  ce  e^uelle 
ne  leur  peut  oter.  Car  il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  tolérer  un  mal,  lorsqu'on 
ne  le  peut  empêcher ,  &  confentir  à  ce 
mal  par  un  a6le  pofitif  qui  ôteroit  à  l'E- 
glife  toute  efperance  d'y  pouvoir  jamais 
apporter  le  remède.  Ce  feroit  l'effet  iné- 
vitable de  cette  ceffion  prétendue.     Ces 

•  nominations  feroient  regardées  après  cela 
par  tous  ceux  qui  ne  fongent  qu'à  pouffer 

•  au  delà  de  toutes  bornes  la  puiilanceRoia- 

le, 
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le ,  comme  un  droit  inaliénable  de  la  Cou-^ 
ronne;  &  quand  Dieu  nousdonneroitun 
autre  S.  Louis ,  il  ne  pourroit  y  renon^ 
cer,  quoi  que  Dieu  lui  en  infpirât  ledefîr, 
pour  rétablir  les  élevions  canoniques,fans 
foule  ver  tout  le  monde  contre  lui.  Le 
Cardinal  Contarin  dit  une  chofe admirable 
fur  ce  fujet  dans  une  des  deux  lettres  qu*il 
écrivit  à  Paul  IIL  enfuite  de  l'avis  qui 
avoit  été  donné  à  ce  Pape  par  IX.  Prélat 
qu'il  avoit  choifîs.  ,>  Quand  nos  moeurs 
y,  dit-il,  ne  feroient  pas  conformes  à  1; 
j,  règle,  gardons-nous  bien  de  courber  là 
n  règle.  Car  la  règle  demeurant  droite  9 
»,  on  y  peut  revenir  &  s*en  fervir  pour 
y,  rcdrefïer  les  Jîrîœurs ,  au  lieu  que  tout 
5,  eft  perdu  5  quand  il  n*y  a  plus  de  règle, 
C*cft  ce  qu'on  peut  appliquer  ici.  LeJ 
nominations  ne  font  point  conformes  à  la 
vraie  règle  félon  laquelle  fè  devroit  faire 
rétablifïement  des  Evêques.  A  Dieu  ne 
plaife  que  pour  les  y  rendre  confoiines, 
rEglife  même  courbe  cette  règle,  en  fe 
dépouillant  par  un  ade  pofitif  du  droi-t 
qu'elle  a  de  choifir  fes  pafteurs,  & 
transférant  aux  Princes  feculiers.  On 
doit  contenter  qu'elle  fouffrc  ce  qu'elle  n'a 
pu  empêcher.  Pourquoi  vouloir  qu'elle 
s'ôte  la  feule  chofe  qui  lui  refte  du  bien 
qu'elle  a  perdu,  qui  eft  de  lefouhaiter& 
de  Tefperer  f 

C'eft 
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C'eft  h  dilpolîtion  où  TE^liie  de  Fran- 
ce eft  teujcxirs  demeurée  depuis  le  Con- 
cordat. On  ûit  Toppoiition  que  fîiTnt 
tous  les  corps  du  Roiaume  à  ce  traité  (î 
prcjudiciable  à  l'Eglife,  5^  de  quelles  vio- 
lences il  falut  uicr  pour  le  leur  faire  re- 
cevoir. L'Eclife  de  France  fat  contrainte 
de  tolérer  comme  les  autres  ce  qu'elle  ne 
pouvoir  empêcher.  Mais  elle  n*a  jamais 
ccfTé  de  témoigner  en  diverfes  occasions 
que  Ton  cœur  y  étoit  toujours  oppofé; 
éc  il  n'en  faut  point  de  meilleure  preuve 
^e  ce  que  le  Clergé  a  fait  mettre  en  deux 
differcns  endroits  de  la  dernière  édition 
de  fes  Ades  de  Tan  1^75.  L'un  eftdans 
la  2.  part,  titre  7.  pog.  244.  où  en  re- 
nouvelle h  decbration  qui  avoit  été  faite 
en  1*  Aiîemblée  générale  de  1 53  5  :  Ofte  quoi 
tju€  U  Concordat  etU  été  inféré  dans  le  rt- 

:  ïueil  gewral  des  ajfaires  du  Clergé ^^  ce  n* étoit 
ejue  pour  la  commodité  des  Ecckfiaflicfttes  cfUi 
en  pouvaient  avoir  befoin ,  ^  non  pour  plus 
grande  approbation  :  le  Clergé  aiant  toujours 

'  fait  difficulté  d* approuver  ledit  Concordat, 
L'autre  efl  en  la  même  partie,  tit.  2.  p. 
13.  qui  efl  bien  plus  exprès.  Le  Clergé 
a  foHvent  demandé  le  retabliffement  des  éiec^ 

'  fions ,  foit  par  les  Remontrances  <ju^  il  a  faites 
aux  Rois  ^  aux  Reines  pendant  la  tenue  des 
Etats  Généraux  (fr  dans  fes  ^ffembiées  ge^ 

\  mrales ,  particulièrement  en  celle  de  Melun 

des 


3o8       Sentiment  de  M*  ArnAuld 

des  Années  1579.  &   1580.  ^  en  celle 

1505.  &  ï6o6,  ^  autres  qui   ont  fut vi 

Jbit  pAr  les  cahiers  qtiil  a  prefente's  aux  Ro/j^ 

dans  les  mêmes  occajtons ,   comme   il  paro^ 

von  feulement  par  fe s  Remontrances  ^  par 

fis  cahiers  qui  font  inférés  ci^apres ,   en  I4 

8.  part,  tit,  1.^2.  mais  encore  par  le^ 

procès  î^erhaux  des  àitesA^emhlées  du  Clergé^ 

&  des  Chambres  Eeclejîaftiques  des  Etati 

généraux. 

Des  peiTonnes  fages  ne  demandent  point 
ce  qu'elles  croiroient  qu'il  feroit  abfoliw 
ment  impolTible  d'obtenir.  L'Eglife  n'a 
donc  pas  crû  3c  ne  croit  pas  encore  quç 
le  retablifTement  des  élections  foit  impof«< 
fîble,  parce  que  rien  n'eft  impoflible  l 
Dieu  qui  tient  en  fa  main  le  cœur  des 
Rois  pour  le  tourner  à  quoi  il  lui  plaîd 
Elle  l'a  demandé  fouvent  &  avec  infiance  J 
&  elle  ne  s'eft  point  rebutée  pour  n'avoir| 
pas  encore  trouvé  de  difpofition  en  ceux 
à  qui  elle  s'eft  addrefféc ,  de  lui  accorder 
ce  qu'elle  demandoit.  Elle  a  donc  jugé 
que  c'étoit  une  chofe  de  la  dernière  im- 
portance ,  pour  laquelle  il  ne  faloit  épar^ 
gner  ni foUicitations  ni  prières,  dans  toutfsl 
les  occafions  où  il  y  auroit  quelque  jouiî| 
de  la  demander  de  nouveau.  En  voic^ 
une  qui  fe  prefente  comme  d'elle-même:! 
pourquoi  donc  ne  la  prendre  pas?  Etj 
pourquoi  au  contraire  changer  fi  entierc-| 

ment 
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tncnt  d'cfprit  &  de  conduite ,  que  Ton 
voulût  bien  renoncer  pour  toujours  à  ce 
qu'on  a  toujours  fouhdtté  avec  tant  d'ar- 
deur de  voir  rétabli  ? 

Je  n'ai  parlé  que  de  la  propofition  gé- 
nérale que  l'on  m'avoit  faite.  Mais  fi  on 
vouloit  tout  de  bon  aiïembler  un  Concile 
National ,  il  y  auroit  bien  des  chofes  à 
dire  que  Ton  ne  fera  que  toucher  en  peu 
de  mots. 

I.  La  fin  générale  que  devroit  avoir  ce 
Concile ,  laquelle  devroit  être  fans  dou- 
te, non  de  complaire  au  Roi,  &  encore 
moins  de  mortifier  le  Pape ,  mais  de  tra- 
vailler à  une  folide  &  ferieufe  reformation 
de  TEglife  Gallicane.  Cette  fin  feroît 
rail  fimple  dont  Jefus-Chrifl:  parle  dans 
l'Evangile,  qui  rendroit  lumineux  tout  le 
corps  de  Tes  rcfolutions  ;  au  lieu  que  tou- 
'tc  autre  fin  humaine  &intere{rée,  feroit 
ce  mauvais  ceil  ,  qui  feroit  capable  de 
rendre  ténébreux  ce  même  corps  de  toutes 
fes  entreprifes. 

II.  D'autres  fins  fubordonnées  à  celle- 
là  ,  qui  devroient  être  de  mettre  dans  les 
^  califes  de  bons  Evêques ,   dans  les  Châ- 
tres de  bons  Chanoines,  dans  les  Paroif- 

de  bons  Curés ,    &  par  tout  de  bons 
îrres  &  de  bonnes  maîtreffes  d'école. 

III.  Les  moiens  généraux  pour  parve- 
nir à  ces  fins ,  donc  les  4.  principaux 
pourroicnt  être,  i.  Les 
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\.  Les  Conciles  Provinciaux  qui  font- 
une  A^  principales  parties  du  régime  de 
l'Eglil^ ,  tel  qu*il  a  été  inftitué   par   les 
Apôtres  &  leurs  fuccelTeurs. 

2.  Les  feminaires  bien  réglés,  &  con- 
duits par  des  perfonnespieufesjfavantes^t 
&  d'un  zèle  éclairé. 

5.  La  reformation  de  la  juftice  Eccle- 
fiaftique  dont  il  faudroit  retrancher  les; 
procédures  chicaneufes,  qui  font  qu'on  yr 
voit  ^\  difficileiinent  la  fin  des  procès ,  d'bii 
il  arrive  qu'on  aime  mieux  les  porter  à  1^ 
juftice  feculiere. 

4.  Abolir  les  refignations  in  favorem^ 
ainii  que  l'a  voulu  faire  T AfTemblée  dir 
Clergé  de  1^25.  comme  la  plus  grande 
fource  des  mauvaifes  entrées  dans  les  bé- 
néfices, &  quelquefois  mêmes  des  fi-* 
monies. 

IV.  Les  obftacles  qu'il  faudroit  lever i 
dont  les  principaux  font  les  préventions 
dont  on  a  rempli  l'efprit  de  S.  M. 

I,  Contre  les  AfTembléesdesEvêques» 
qu*on  lui  a  rendu  fufpedes ,  comme  pou- 
vant faire  des  chofes  qui  feroientpréjudi* 
ciables  à  fon  autorité.  C'eft  ce  qui  a  fait 
qu'au  lieu  qu'autre  fois  les  Evêques  qui 
fe  trouvoient  à  Paris  fe  pouvoient  aifem»  1 
bler  quand  ils  le  jugeoint  à  propos  pour 
quelque  affaire  importante  dePEglife,  ils  1 

ne 
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lie  le  peuvent  plus  maintenant.  De  làeft 
venu  aulTi  que  le  Roi  a  trouvé  mauvais 
il  y  a  9.  ou  10.  ans  que  quelques  Evê- 
ques  fe  fulfent  unis  enfcmble  pour  écrire 
au  Pape  en  commun  contre  la  méchante 
morale.  On  leur  en  a  fait  une  grofTe  ré- 
primande ,  &  on  leur  a  fait  entendre  que 
le  R.oi  vouloit  bien  que  chacun  écrivit  en 
particulier,  mais  non  pas  plu fieurs  en- 
fcmble, à  moins  qu'ils  n'en  euffent  un 
confentement  exprès  de  S.  M.  C'eft  erN 
fin  un  effet  de  cette  prévention ,  quek 
Clergé  aiant  fait  demander  au  Roi  le  ré- 
tabliflement  des  Conciles  Provinciaux ,  par 
un  Prélat  que  l'on  fuppofoit  lui  devoir 
ctre  fort  agréable;  on  eut  pour  toute  ré- 
ponfe  »  qu'on  en  pourroit  afTembler,  pour- 
vu qu*on  en  eût  le  confentement  du  Roi  : 
ce  qui  eft  une  nouvelle  fervitude  qu'on 
impofoit  à  l'Eglife;  ni  aiant  jamais  eu  que 
hs  Conciles  Généraux  ou  les  Nationaux 
IJrms  les  roiaumes  particuliers  qui  aient  eu 
tefoin  pour  s'affembler,  des  ordres  des  Em- 
«Jtereurs  ou  des  Rois;  mais  ileftinouique 
•les  provinciaux  en  aient  eu  befoin ,  parce 
:que  c'eft  une  chofe  ordinaire  &  de  devoir, 

en  quoi  on  ne  fait  qu'obeïr  aux  Ca- 

s  &  aux  Ordonnances. 
2.  Contre  la  reforme  des  Monafteres: 

qui  a  été  caufe  que  le  pouvoir  gênerai 
(qpi  avoit  été  donne  aux  Congrégations 

de 
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de  S.  Maur,  de  S.  Vanne  ,&  de  S".  Ge- 
neviève ,  d'entrer  dans  toutes  les  maifons 
non  reformées  qui  les  demanderoient  leur 
a  été  ôté,  &  il  a  été  ordonné  qu'ils  n'en- 
treroient  dans  aucune  nouvelle  maifon  fans 
de  nouvelles  Lettres  patentes  qu'on  leur 
refufe  quand  ils  les  demandent  :  fur  quoi 
le  Père  de  la  Chaife  s'en  eft  bien  expliqué 
à  des  Religieux  de  S.  Vifèor  de  Marfeille, 
qui  le  prioient  d'obtenir  du  Roi  que  les 
Religieux  de  la  Congrégation  de  S.  Maur, 
puiiTent  entrer  dans  leur  Abaie  pour  la 
reformer.  Car  il  leur  dit  que  cela  ne  fe 
pouvoit  ;  qu'on  ne  vouloit  point  davan- 
tage de  reformes;  mais  que  s'ils  défi  roient 
d'être  fecularifés,  il  Icsferviroit ,  pour  por- 
ter le  Roi  à  le  demander  au  Pape.  On 
fait  aufli  que  dans  la  dernière  éledion  de 
l'Abé  de  Cîteaux  ,  non  feulement  on 
n'ordonna  pas  aux  Religieux  de  choifir  un 
reformé  (comme  on  auroit  du  faire  >  fé- 
lon les  flatuts  delà  reforme  dreffés ,  fi  je 
ne  me  trompe,  parle  Cardinal  delaRo- 
chefoucâult  commiiïaire  Apoftolique  5  & 
confirmé  depuis  par  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu) mais  on  le  leur  défendit. 

3 .  Contre  tout  ce  que  ceux  qui  rap- 
prochent, lui  rendent  fufpeâ:  par  les  noms 
généraux  de  cabale  &  de  ralliement^  Se 
par  une  trop  grande  réputation  qui  attire 
le  monde,  car  cette  parole  d'un  ancien  n'a. 


Do^ftir  de  Sorhonne.  \\^ 

jamais  été  plus  vraie  :  Non  minus  pcricn^ 
inm  ex  magnà  famà  cjuam  ex  mal  a, 

4.  Contre  le  prétendu  Janfenirme,  ce 
qui  fait  une  infinité  de  maux ,  de  em- 
pêche une  infinité  de  biens.  Carcejan- 
fênifme  n*aiant  point  de  notion  fixe,  on 
rétend  &  on  l'applique  h  tout  ce  que 
l'on  veut  décrier ,  fans  en  excepter  ni  la 
pourpre  ni  la  thiare ,  comme  on  vient  de 
voir  dnns  une  occafion  éclatante. 

Exti>'ge  Domine  :  jtidicA  caufim  tmm» 

LETTRE    CCCLXXXîV. 

y^fc  Prince  ErnestLantgra-  *^i^^^^^^ 

VE    DE    HesSE-Rhi  NFELTS.  Oà 

Nn  fait  voir  qne  ce  qpte  les  Jefuites  ont 
débité  comme  des  vérités  certaines  tou-- 
chant  l'y^titenr  du  Theatro  Jefuitico , 
font  des  faujfetés  manifefles. 

Monseigneur. 

ON  s*en  trouve  bien  de  ne  fe  pas  hâ- 
ter à  prendre  pour  certain  cecfueles 
'efuites  alTurent  avec  le  plus  de  confiance. 
3n  auroit  fouvent  fujet  de  s'en  repentir, 
l'cft  pourquoi  je  me  fai  bon  gré  d'avoir 
u  cette  précaution  en  vous  rapportant  ce 
ju'ils  ont  dit  dans  leur  nouveau  livre .«.  du 
Tome  K  O  Re- 
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Religieux  Dominicain  auteur  du  Theatm 
Jefuitico^    Je  vous  ai  averti  qu*on  nétoit  \ 
pas  affez^  Jïmple  pour  croire  aveuglément  fur 
la  bonne  foi  des  Jefuites-itout  ce  ^uUl  lenr 
plaît  de  dire  d'un  Religieux  qu'ils  ont  ta^ 
d* intérêt  de  décrier., ...    Oh* il  étoit  jufle  de  - 
prendre  du  tems  pour  s'en  infirmer ,  ^pour 
en  entendre  d'autres  dont  le  témaignage  fik  i 
moins  JulpeU^  \ 

Cependant  je  vous  avoue  qu'il  n'y  a  que 
Texperience  que  l'on  a  depuis  fi  long-tems 
de  leur  peu  de  fincerité,  qui  m'ait  empê- 
ché de  croire  abfolument  ces  deux  faits: 
L'un  que  fa  conduite  irreguliere  Remportée 
avoit  enfin  contraint  fes  propres  frères  de  l'a^ 
hayidonner  ,  Je  forte  <^ue  fa  communauté n  a-- 
^oit  point  d'intérêt  a  la  réputation  d'unfujet 
qu'elle  ne  reconnoiffoit  plus  :  Vautre ,  (^ue  cet 
jihandonnement  tavoit  réduit  dans  fin  ex- 
trême vkilleffe  k  Avoir  recours  pour  fuhjifîer^ . 
}t  la  charité  d^un  Prélat  dun   autre  Ordre*  \ 
Car  quelle  apparence  ,   dira-t-oh ,   qu'ils 
euffentofé  avancer  deux  faits  fi  pofitifs  fans 
€tre  bien  aflurés  qu'ils  étoient  vrais?  Et 
comment  fe  pourroit-on  perfuader  le  con- 
traire, après  ce  qu'ils  difent  vers  U  fin  de 
leur  Préface  ?  Si  on  a  attendu  jufcju'aprefent 
M  donner  ces  éclairciffemcns  ^  c'efi  qu'on  a  été 
plus  fiign£ux  que  A4,  jfurieu ,  (^  que  l'au»  \ 
teur  de  la  Morale  Pratique  ,    de  $'inflruire\ 
des  chsfes  dont  on  avoit  k  parler.     On  a  cru 

qumc 
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^n^nne  Répenfi  viendrcit  toujours  ajfcz.  tôt, 
fcmrvH  qu^eïle  fut  itppttice ,  comme  elle  fera  , 

DE  PREUVES        INCONTESTA- 

BLE s  :  cj-  comme  il  a  fallu  les  faire  venir 
pour  Lt  plMpMrt  de  Rome ,     d'Efpagne ,     de 

Pûrtugd^  des  Indes  mêmes //  rte  faut 

pas  s  étonner  cjHon  ait  en  befoin    de  tout  et 
tems  pour  les  ramajfer.     Or  s'il  y  a  quel- 
que chofê  dont  ils  aient  du  avoir  plus  de 
foin  &  plus  d'intérêt  de  fe  bien  informer, 
c'efi:  de  l'auteur  du  The.rtro ,    qu'ils  veu- 
lent que  l'on  regarde  comme  Tun  des  plus 
Ime'chans  livres  qui  ait  jamais  été  fait  con- 
tre eux.      Le  moien  donc  de  s'imaginer 
que  cequ*ilsendifentnefoitpas  appuie  fur 
des  preuves  inconteflabks  ,     comme  ils  fê 
font  fort  que  fera  route  leur  Defenfe  :   & 
qu'ils  n'aient  au  moins  été  bien  informés 
:des  fiits  particuliers  qu'on   ne    pourroit 
fièindre  fans  menfonge ,  tels  que   font  les 
fitwx  que  j'ai  marqués. 
\    Il  n'en  eft  pas  de  même  des   déclama- 
tions générales  qu'ils  ont  jointes  à  ces  deux 
riits.    Je  n'ai  pas  daigné  vous  en  parler 
lans  ma  première  lettre  ,  parce  que  loin 
l'appréhender  qu'elles  ne  filTent  quelque 
ipreffion  fur  les  gens  d'efprit ,    on  s'efl: 
tfnu  affuré  qu'elles  n'enartireroientquele 
aepris.     Car  qu'y  a-t-il  de  plus  foible  & 
c  plus  facile  d'une  part,  &  de  l'autre  de 
ius  contraire  au  bon  fens,  que  de  vouloir 
O  1  être 


p.  ai. 
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€tre  cru  en  ce  que  nous  difons  de  mal  d 
notre  adverfaire,  fans  en  apporter  aucune 
autre  preuve  que  ce  qui  efl:  en  queftion , 
lors  fur  tout  que  le  public  à  qui  nous  par- 
lons ne  le  connoît point,  &qu*ainfinous 
ne  faurions  feindre  qu'il  lui  ait  déjà  don- 
né fujet  d'avoir  une  méchante  opinion  de 
lui  par  d'autres  déreglemens  notoires  & 
connus  de  tout  le  monde.  On  peut  juger 
par  là  de, ce  que  j'ai  appelle  les  déclama^ 
îions  générales  des  Jefkites  contre  l'auteur 
du  Theatro,  Us  reconnoiffent  que  c'eft  un 
Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  : 
éi  ils  avouent  en  un  autre  endroit,  que  fi 
les  Jefuites  font  tels  dans  la  vérité,  qu'ils 
font  dépeints  dans  ce  livre^  il  a  eu  raifon 
de  le  faire.     {Car  il  ejî ,   difent-ils  ,     de 
rintjerêt  du  publicy  de  connottre  et  les 
Jésuites^  leurs  adverjaires  four  C€ 
qu'ils  font ,  afin  que  l'on  ne  joit  pas  en  dan^ 
ger  de  fie  voir  trompé  de  part  oh  d'autre)  Or 
par  la  règle  de  droit,  comme  nous  ne fa- 
vons  pas  dailleurs  de  mal  de  ce  Religieux, 
nous  le  devons  croire  homme  debien,juf- 
ques  à  ce  qu'on  ait  prouvé  le  contraire: 
&  par  confequent  nous  ne  le  devons  pas 
fuppofer  aiïez  méchant  pour  avoir  inventé 
une  infinité  de  fauffes  hifloires  dans  le 
deffein  de  noircir  une  Compagnie  Reli-| 
gieufe.     Comment  donc  les  Jefuites  veu- 
lent-ils que  nous  les  crgions,   lors  qu'a? 

vant 
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vint  que  d'avoir  rien   prouvé,   ils  nous 

cnnent  dife  :  Si  nous  étions  animés  ^  p.  lov; 
même  e/prit  dans  leefHcl  ce  livre  a  été  corn- 
fofé  cr  traduit  y  il  nj  anroit  rien  de  plus  atj s 
(^  M  pifés  na/urel  que  de  mus  venger  enfui- 
font  conno'itre  l^ ouvrier  qni  a  érigé  cet  in- 
fàme  Thearrel  Comment  veulent-ils  que 
nous  prenions  pour  une  bonne  preuve5cet- 
te  belle  figure  d'une  rethorique  medifau- 
te  :  Car  il  e(l  vrai  ejucn  auroit  de  la  peine  ij,.j^  •• 
à  dire  ,  lenfuel  eft  le  pltts  capable ,  on  le  livre 
de  faire  abhorrer  l'auteur  ,  ou  l'auteur  de 
faire  méprifér  le  livre  ?  Comment  veulent- 
ils  que  nous  louions  leur  modération  de  ne 
le  vouloir  pas  décrier,  dans  lemêmetenis 
qu'ils  le  décrient  avec  tant  d'aigreur? 
C'eft  à  quoi  aboutit  cette  période  quar- 
rce  ,  mais  enfin  tout  meprifable  c^  T  o  u  T 
décrie'  qu'il  eji  pour  fa  perfonne  par^ 
mi  ceux  qui  le  connoiffent ,  il  a  l'honneur  de 
porter  V habit  dune  Religion  tr es- faint e  ^  pour 
laquelle  on  ne  peut  avoir  que  de  la  venera» 
t;on  :  ç^  cela  juffit  pour  s'empkher  de  le 
D  E  c.R  I  E  R  auprès  de  ceux  qui  ne  le  coh" 
noiffent  peu  encore.  Et  enfin  commerlt 
veulent-ils  qu'on  ne  prenne  pas  pour  h 
même  illufion,  ce  qu'ils  difent  après  les 
^lits  dont  j'ai  déjà  parlé:     Quoi   qu'il  en 

nt  ^perfonne ne  fauroit  trouver  mauvais  que 
y.îr  refpeci  pour  fa  communauté  &  par  cha- 
rité pour  lui  y  on  aime  mieux  le  laijfer  inconhu 
O  3  dmi 
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dans  les  lieux  ou  il  le  peut  être  ?  Beau  refi 
feB  !  belle  charité!  qui  confiftent  à  ne 
point  nommer  un  Religieux  que  Ton  dé- 
chire outrageufement ,  en  le  marquant  par 
des  caractères  qui  lui  font  individuels. 

fe  ne  me  fuis  donc  pas  arrêté  à  tout 
cela ,  lors  que  je  vous  ai  écrit  la  première 
fois  fur  ce  fujet  ;  mais  feulement  à  ces 
deux  faits  particuliers;  Qtiil  avait  éti 
td^andonné  j)ar  Jes  propres  frères  i  8c  qu*il 
dvoit  été  réduit  a  avoir  recours  a  la  charité 
d'îin  Prélat  d'f m  autre  Ordre  y  pour  avoir  dfi  \ 
pain.  Voilà  ce  que  j'ai  fuppoféqui  pou- 
voit  être  vrai,  parce  qu'il  faudroit  ctre  \ 
bien  hardi,  &  en  même  tems bien  impru-  | 
dentjpour  avancer  publiquement  des  men-  j 
fonges  5  dont  on  pourroit  dans  la  fuite , 
être  aifément  convaincu.  Je  me  fuis  re- 
fervé  néanmoins  de  m'en  enquérir  pour  en 
ctre  plus  aiïuré.  Et  cependant  je  vous 
ai  fait  voir,  que  d'une  part  c'étoit  une 
preuve  fort  équivoque  de  la  méchante 
conduite  de  ce  Religieux ,  de  ce  que  fes 
Frères  l'auroient  abandonné  :  parce,  qu'ils 
pourroient  l'avoir  fait  pour  ne  pas  s'attirer 
fur  les  bras  une  Compagnie  d  puiffante,  & 
qui  fait  Ci  bien  fe  vanger  de  ceux  qui  l'ont 
ofFcnfée;  Se  que  de  l'autre  c'étoit  une 
marque  qu'il  n'étoit  pas  fi  méchant  que 
les  Jefuites  le  décrivent,  de  ce  qu'un 
Prélat  d'un  autre  Ordre  l'avoit  bien  voulu 
recevoir  chez  lui.  J'en 
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J'en  fcrois  demeure  li  G  je  n'avois  pu 
ri?n  apprendre  de  l'auteur  du  Theatro  que 
ce  que  les  Jefuices  en  difent.     Mais  que 
dira-t-on  ,  Ç\  même  ces  deux  faits  particu- 
liers qu'ils  nous  ont  débite  dans  leur  nou- 
veau livre  avec  tant  de  confiance,  &:  qu'il 
fembloit  que  tant  de  raifons  dévoient  faire 
tenir  pour  très-aflurés,  fe  trouvent  très- 
alTurcmcnt  faux?  Qiie  dira-t-on,  fi  on  a 
de  quoi  prouver  qu'il  eft  très-faux  que  le 
Religieux  que  l'on  croit  être  Auteur  du 
Theatro  y  ait  été  ayandonné  de  fes  frcres?  fî 
on  a  de  quoi  convaincre  les  Jefuites,  que 
pour  fe  donner  plus  de  liberté  de  déchirer 
ce  Religieux  de  S.  Dominique,    ils  ont 
•fuppofé  faufTement,   cjtte  fa  communatué 
*a  point  d'intérêt   k  fa.  réputation ,     parce 
ejH*dle  ne  le  reconnott  plus  portr  être   un  d& 
ffsfpfjetsl  fî  on  a  de  quoi  montrer  ,   que 
bien  loin  qu*//  ait  été  méprife   (^   décrié 
:rmi  crux  ijui  le  connoiJfer;t ,    tels  que  font 
principalement  ceux  de  fon  Ordre, il  y  a 
'  »ujours  été  en  une  finguliereeftimepour 
vertu,  fon  efprit,  fa  fcience  &  fes  au- 
-"s  grandes  qualités:  &  enfin  Ci  on  a  de 
uoi  juftifier,   qu'il  n'y  a  pas  long-tems 
l'il  eft  mort  en  odeur  de  pieté  entre  les 
îs  de  fes  frères,  comme  un  digne  enfant 
.S.  Dominique,  &  qu'ils  ont  témoigne 
ip  des  lettres  écrites  aux  païs  étrangers, 
jmbicn  ils  étoicnt  fenfiblcment  touchés 
O  4  dé 
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de,  la  perce  que  faifoit  leur  Ordre  en  fe 
trouvant  privé  d'un  fujet  qui  avoit  de  iî 
grands  talens  i 

Er  quant  à  l'autre  fait  :  Ott  étant  ahan^ 
donné  des  Jicns ,  il  avoit  été  nduit  à  avoir 
recours  a  la  charité  d^un  Evêqne  Religieux 
dun  autre  Ordre ,  four  ne  pas  mourir  de 
faim^  que  dira- t-on ,  fî  outre  la  fauffeté 
de  cet  abandonnement  prétendu ,  on  a  de 
quoi  faire  voir  que  ce  n'efl:  pas  le  Domi^ 
nicain  qui  a  recherché  l'Éveque  pour 
avoir  de  quoi  fubfifter,  mais  que  c'efb 
l'Eveque  qui  a  recherché  le  Dominicain 
pour  en  faire  un  de  Tes  meilleurs  amis  ? 

Vous  me  direz,  Monseigneur, que  cela 
feroit  en  effet  bien  confiderable ,  &  met* 
troit  les  Jefuites  en  une  étrange  confufion^ 
mais  qu'il  faudroit  que  cela  fût  bien  cer- 
tain* Jugez  donc  vous  mêmes,  fi  on  en 
peut  douter  après  ce  que  vous  trouverez 
dans  ce  Mémoire  Efpagnol,  contre  le- 
quel on  ne  croit  pas  que  les  Jefuites  aient 
îa  hgrdieffe  de  s'infcrirc  en  faux. 


ME 
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MEMOIRE  ESPAGNOL' 

Sur  le  ffijft  ^THTiATRO  Jesui^ 
T  I  c  o  ,  (j;-  dn  P*  Maitte  Frère  Jca'A 
de  Ribas^ejue  l'on  en  croit  être  V Antetir^i 
ce  ijMt  4nroit  contraint  fis  frères  de  l\t^ 
bandonner  (à  ce  ^H*ajfurent  les  Jefiiites') 
comme  indigne  i'ètre  reconnu  four  trà 
des  enfans^  de  S,  Dominique, 

TL  efl  certain  que  ^^    T7  S  cierto  que  ef 
Seigneur  Evêque    JLj  SenOr   Obifpo 
de  MMga  Fr,  A-   de  Mabga  don  Fi*. 
IwÇo    Henri quez.    a   Alonfo    Henriquez 
déclaré  par  ttn  oHâ  ha  hecho  im  Mani- 
piblic  que  le  Thea-  fiefto,    declarando, 
o  Jefuitico  netoit   que  el  Theatro  Je- 
•nt   fin    ouvragé,  fuitico ,  no  era  obrâ' 
d  qui  1^4  porté  ace'  fuya.  La  razon  que*" 
la  efl  ,  que  les  PP,   tuvo  pafa  efto  fue ,' 
Jefiiites  lui  ont  fait    que  los  PP.  Jefui- 
entendre  que  les  hé'   tas  le  dixeron ,  que* 
retiques  le  faifoienf  los  Hereges  le  cita- 
pÂJfer  pour    en   être   van  por  Autor  del^ 
t  Auteur 'i    &  pre-    Theatro,  y  caliîm-' 
Tfûient  de  la  occafton  nia  van  a  la  Compa-* 
de  calomnier  la  Corn-    nii  en  dano  delaFc 
ime  au  préjudice   Catholica  :     y  quç 
^i  la  Foi  Catholique  :    fu  Senoria  111  u  fi  ri  f- 
'il' tyt' ainfiils  prioient   fima  fe  lirviefTe  de 
fi^  O  5         dai- 
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dar  a  entender  a  los 
hereges,  que 'no  era 
el  Autor,  pues  no 
cra  digno  un  libro 
que  infamava  una 
Religion,  de  que  fe 
attribuyefle  a  un 
Principe  de  la  Igle- 
fia  tan  fantoydodo 
como  fu  Senoria  II- 
luftriflima.  Con  que 
por  fatisfaccr  a  los 
Jefuitashizo  elMa- 
nifiefto. 


Mas  k  opinion 
cornu  n  en  Efpana 
fue  que  era  el  Au- 
tor el  dicho  Senor 
Obifpo;  la  mas  pro- 
bable y  verofimil 
ha  fidoy  es  opinion 
de  los  de  dentro  y 
fuers  de  la  Religion, 
que  el  verdadero 
Autor  fue  el  P. 
Maeftro  Fn  Juan  de 
Ri- 
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fa     Seigneurie    lllu" 

flrijjîme  de  donner  à 

connaître  aux  hère» 

tiques  qu* il  nen  étoit 

pas  t  Auteur ,  n  étant 

pas  bien  féant  qu'un 

livre  qui  déshonorait 

une  Religion  <y  fût  at-^ 

trihué  a  un   Prince 

de  l*EgliJe  aufifaint 

^  aujjî  favant  que 

fa   Seigneurie    IllU" 

ftrifs.     De  forte  que 

pour    fatisfaire     Us 

Jefuites  il  en  a  fait 

une   déclaration  pu» 

hlique> 

Il  efl  vraf  néan* 
moins  que  l'opinion 
commune  en  Efpa» 
gne  l' avait  attribué 
audit  Evêque  i  mais 
le  fentiment  le  plus 
probable  &  le  plus 
vraifemblable  Or 

été  ^  efl  encore 
aujourd'hui  parmi 
ceux  de  dedans  & 
de  dehors  la  Reli^  j 
gion ,  que  le  P.  Mai^ 
tre  Fr,  Jem  de  Ri' 
bat 


T>oFÎ(Hr  de  Sorhortne»  ^2  ^ 

hds   de  VOrdrc   des  Ribas  del  Ordende 

FF,  PrêchcMrs  eft  le  Predicadorcs. 
Teritable  Atitemr  du 
Theatro. 

Avant  qtte  de  di-        Para  decir  las  ca- 

re  les  qualités  de  ce  lidades   de  cfl:c  fu- 

Religieiix  ,    //  faut  jeto,  fe  ha  de  fupo- 

fMppûfèr  qu'en  16^5.  ner  que  el  Ano  paf- 

on  publia  un  Ecrit  fado  de  1(585.  faliô 

fameux    contre   lui  y  un     Papel     famofo 

^itulé     Rcfpuefta  contra  efte  P,  Mae- 

MonopanticaàDon  flro  ,     intitulado  : 

Fris  Fras  de  laBor-  Refpnefla  Mompanti^ 

Ajraga.  Ceji  une  chofe  ca  a  Don  Fris  Fras 

fiAlique  en  Efpagne  y  de  la  Borraga,     El 

S^  1^  Auteur  de  ce  li-  Autor  defte  papel , 

lie  y  quoi  qu'anoni^  aunque     viene    fin 

me  y  efi  le  P,  Jean  nombre,  es  notôrio 

CorthOfforioyefuitey  y  publico  en  Efpa- 

■(^1  demeure  a^uel-  na  ,    que    es   el  P. 

lement  dans  le  Colle-  Juan  Cortès  OOb- 

yp  Impérial  a  Ma-  rio   Jefuira   que  al 

àrid.       Ce    "Jefuite  prefente  efla    en  el 

Àmc   ajfure  dans  ce  Collegio  Impérial  de 

Libelle  y    que  le  P,  Madrid.      Èfte   tal 

Maître  F,  yean  de  Jefuiti  affirma  en  di- 

Ribas  efl  Anteurr  du  cho  Papel  ,    que  el 

-Theatro    Jefuitico.  Autor    del  Theatro 

Jl  s* en   plaint  fort  y  yefmticoy    es  el   P. 

difant  quen  publiant  Maeftro  Fr.  Juan  de 

.  U  T\it2XïOyil  a  don-  Ribas.      Lamentire 
né  O  6       dcfte 
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defte  P.  Maeftro  5  y  né  des   arme-s    aux 

dice    que    con     el  hérétiques  fonr  mal- 

Theatro  que  com-  traiter  fa    Compa»  '\ 

pufo,   dio  armas  a  gme, 
îos  Heregcs  para  in- 
juriar  la  Compaîiia. 

El  Maeftro  Ri-  Or  ce  ?»  Maître 

bas  5  a  quien  Ios  mifr  de  Ribas  ,    que   lej 

mos   contraries   (ur  mêmes     adverfaires 

ponen    por    Autor  fuppÇent  être  Auteur 

del   Theatro,   fue  du  ThcSitro  9^  été  uu 

uno  de  Ios  hombres  des    hommes   de  ce 

mas  eminentes  en  le-  foc  le  le  plus  éminent 

tras  y  ingenio  que  enfiience&^enefprit^ 

tu  vo  la  Religion  en  &  il  s' et  oit  acquis 

efte  fîglo  3  celebrado  beaucoup  de  réputation 

de  todos  en  Efpaîia,  dam  toute  rÈfpagne.y 

ïtalia ,  y,  las  Indias ,  l'Italie^  c^  les  Indes* 

snenos  de  Ios  Jefui^i  //  nj   a  que  les 

îasj  y  Padres  Fran-  y e fuit  es.  ^  les  Cor^ 

cifcanos  ,    que  por  deliersqui  l'ont,  h^v 

unas  Apologias  que  comme  la  mort, Ceux^ 

con  grande,  ingenio  ci  a  caufe  d^une.apo^ 

cfcrivio ,  lo  aborre-  logie    qu'il    compofa 

ciaa  de  muerte,   y  avec  beaucoup  défi 

porque  Ios  Jefuitas  prit  i  .&  les  Je  fuites 

le    fuponian   Autor  parce  qu'ils  le  fuppo- 

del  Theatro  yefuitico  ;  fent  Auteur  duThQ2i' 

diciendo   unos  que  tro   Jefuitico  ;    liS 

Ib  hiz^o  el-folo;  otros  uns  difiint  qu'il  y  a 

que  ayudo  y  admi-  travaillé,  féal  }^.  les 


jycEhfir  de 
HMtrei  difant  qu'il 
na  fait  {jié  aider  le 
Scieur  Evèque  de 
MaUga  j  &  lui  four- 
nir  les  faits  que  con- 
tient le  Theatro. 

//     ctoit     habiU 
Théologien  :  il  a  en- 
fei'iné  pcndxtnt    plti- 
Jictrrs  années  la  Phi- 
'io/ophie  CT*.  la  Théo- 
logie dans  le  célèbre 
XjiHvent  de  S.  Paul 
i  Cordoue.     Il  a  été 
hng-tems  Régent  ç^ 
.Chef  des  études  :  il  a 
reçH  les  dégrés  dam 
fin  Ordre ,  (jr  iUtoit 
Mn    des  Adaltres    en 
l^ologie  de  fa  Pro^ 
'uince.     Il   a^  été  le 
plus  grand  c^  le  pltis 
habile      Prédicateur 
ijm  ait  été  vu  en  ce 
fade   dans   V  Anda^- 
iou/ie  i  de  forte  que 
4oTS  qne   l'on  favoit 
^éjue  le  P,.Ribas  de^ 
JVoit  prêcher  quelque 
^art ,    le  concours  y 
É^iûit  fi  grand  ,    qpie 
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niftro  las  efpecics 
que  tmeelThcatrO) 
al  Scnor  Obifpo  de 
Ahlaga. 


Fue  infîgne  theo 
logo:  leyo  muchos 
anos  Artes  y  TheO'- 
logia ,  en  el  infigne 
Conbento  de  S.  P> 
blo  de  Cordova: 
fue  Régente  y  c*- 
beza  de  los  eftu* 
dios  muchos  anos-: 
fue  Maeftro  gra*- 
duado  por  fu  Reli^ 
giondelos  Maeftros 
de  numéro  de  fti 
Provincia  :  fue  el 
ffiayor  y  mas  ingew 
niofo  Predicador 
que  en  efte  .figlo  h 
ha  vifto  en  la  An»- 
daluzia  ;  de  modo 
que  en  fabiendoqiie 
Ribas  Predicava ,  era 
ei  concuifo  tan 
grande,  que  no  ca- 
bian  en  la  Iglefîa  los 
oyentes.      Aigu  nos- 


o  7 


fer 
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ièrmones  fuyos  an-   VEglife  étoit  trêppe^ 
dan  fueîtos  impref-   tite  poptr  le   nombres 
fos   por  aigu  nos  de   des  auditeurs.     Des 
fus  aficionados  :  y  perfinnes  qui  lui  font 
entre  eftos ,  dos  del   affeÛionnées  ont  fait  . 
myfleriodela  Con-   imprimer    quelques^ 
cepcion  :  uno  de  S.   uns  de  fes  fermons 
Thomas.      Al  uno  Jèparément,     Il  y  en 
de  la  Concepcion  le   a  deux  entre  autres 
intitule  :   Entierroy  fur  le  miflere  de  la 
Honras    àel  peccaao    Conception  ,    ^  un 
originaL    Si  toda  la  fur  S,  Thomas,  Uun 
Compania  de  Je  fui-  de  ceux  de  la  Con» 
tas  fe  juntara  ,   no   ception  efl    intitulé v 
pudierahazerunfer-   La  Sépulture  &  les 
mon  tan   ingenicfo  Funérailles   du   pé- 
como  efte;  aplaudi-   ché  originel.  Ondé^ 
do  de  todo  eî  mun-  fie  toute  la  Compa-  1 
do  ,   de  modo  que  gnie  jointe  enfemble^ 
los  hombres  grandes   de  faire  un  Sermon 
tienen  a  fortuna  ha-   auffi    ingénieux   que 
ver  a  las  manos  efte   celui-là.  Et  il  a  été 
fermon.    Y  efto  no   tellement  applaudi  de 
pueden  negar  los  Je-   tout  le  monde ,   que 
fuitas ,  (iendo ,  como    les  personnes  de  con* 
es,  verdad  notoria  y    dit  ion  fe  croient  hetê* 
manifiefta  en  Efpa-   reufes  de  l'avoir.  Les 
na.  Jefuites   ne  le  peph 

vent  nier ,  parce  qtte 

c*efl  une  vérité  con^ 

nue  &  publique  en 

Efcri-   EJpagne*  Il 


Doreur  de  Sorhonne.  ^ij 

Il  a  écrit  contre  le        Efcrivio     contra 

T,  yilva  FroHci/cain  el  P.  Alva    Franci- 

un  livre  dtpologetiqttâ  fcano    un  libro    en 

in    8.    intitulé  S  u  oflavo  Apologetico, 

Oro    al    César,  inritulado  :  Su  Oro 

Reddite    qu«   funt  étl    Cefar  :    Reddite 

Caefaris  &:c.  Le  [h-  cjuafunt  Cteftris  &c» 

jet  de  ce  livre  eftque  El  motivo  dcfte  li- 

leP.  AlvA  in-Avoit  bro  fue,  que  el  P. 

écrit  tin  antre  ,(?/<  //  Alva  efcrivio  otro, 

s^ejforcoit  de  prouver  intentando     probar 

tfue  la  CatenaAurea  que  el  Autor  de  la 

éUtribuée  a  S,  Tho*  Catena   amea  de  S. 

7IMS ,  nétoit  point  de  Thomas ,  no  era  efte 

S.  Tloomas^  mais  d'un  fanto  ,  fino  un  Fran- 

Francifcain      appelle  cifcanollamadojCîr- 

Carbonelo.       ^l  fit  honelo,      Hizo   evi- 

donc  voir  le  contrai"  dencia  de    lo   con- 

re  avec  évidence ,  (^  trario   y    trato  coït 

traita  fin  fujet  avec  ingenio  y  cofas  bur- 

efprit  ^  d'une  ma-  lefcas  ,    mal    a    los 

niere    enjouée  ,      en  Francifcanos ,  y  de 

raillant  les  Francif-  ahi    quedaron    con 

cAtns ,  cjui  depuis  pri-  odio  contra  Ribas. 
rent  Ribas  en  aver- 
fion. 

Il  compofa  un  £-        Efcrivio  un   pa- 

cr/>,  intitulé:   Bar-  pel  intitulado  :  B^^y*- 

nî^.n  Bota'O ,  contre  ragan  Botero ,  contra 

d  autres   Ecrits    des  otro^>  Pûpeles  de  los 

Jefuites.     Et  ce  li-  Jefuitas.      Efte  de 
vre  Bar» 
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Bàrragan  Boterô  fue   vre    Barragan  "  Bo4 
tan     celebrado    en   tero  eft  devenu  télÀ 
Efpana  ,   que  hafta   lement  célèbre  en  Efil 
oy  los  hombres  de  pagne,  qn* encore  an^i- 
bi  en  gu ftofos  le  buf-  jourdhHÎ  y  les    ge'4$)^\ 
can  y  pagan  el  di-   d'ejprit   ^    de   bdn^ 
nero  que  piden  ,  fi  goût  '  le  récherchenry , 
lo  hallan.    Los  mif-  frêt^  à  donner  tout' 
mos  Senores  yGran-   ce  qu'on  leurdeman* 
des  de  Efpaiia  lo  ce-   de  ,    pourvu   qu'ils  ) 
lebraron  :  y  el  Rey   l'nienn  Les  ferfonnes  \ 
Nueftro  SenorPhe-  de  qualité  en  EJpagne\ 
lipe  quarto  ,    todôs   en  faifoient  beaucoup< 
îbs  dias  defpues  de   deflime,  ^  le  Rai 
-corner,  le  hazialeer   Philippe  W,  même  jk 
pôr  gufto  y  entre-    le  faifiit  lire  après 
îenimiento.  -  diné  par  forme  d'en'- 

tretien  q^  de  divers 

tijfe?9^nt, 

ErcriviôotrosPa-       //  fit  d autres  E^ 

péles^  provocado  de    crits  pour    dcfendmg 

îbsjeruitasqueefcri-  fin  Ordre  contre  les 

vian  contra  fu  Rè-    '^efmtes  qui  l'avoient 

ligîon  ,    por  defen*-   attaqué.    Et  jamais 

derla  :   y  niinca  ha  Un'' a  été  mortifié  ni  ' 

iïdo  mortificado  ni   mis  en  pénitence  dam 

penitencîado   en  fu  fin  Ordre  ;   mais  il 

ordèn  x  antes  ha  Çr-  y  a  été  fort  efiimé} 

do  muy  eflimado,   &  on   l'y  regardait 

teûkndôle  por  Ora^  cvmmç  un  Oracle  d» 

ci^  Jciencë 
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Jcience  en  tofttcs  fir-  culo  de  fabidiiria  en 

Us  de  m.vieres,  rodas  materias. 

//  etoit  fort  verfé       Era   mu  y   verfv 

dans  Phi floire,     IL  a  do  en  hi/loriasiTue 

été  Prieur  de  pUtJïetirs  Prior    de    muchos 

Couvents  de  fd  Pro-  Conbentos  .  en     fa 

vince  ,   er   yi/iteur  Provincia  y  vifitva- 

dans  le  Roiaume  de  dor  del  Reyno  de 

'Mftrcie  poHrfonPrO'  Miircia  por  fu  Pro- 

InciaL   Mais  il  n  a-  vincial:  Mas  no  era 

i^oit  p.is  t^nt  de  ta-  tan  a  propolito  pa« 

le>tt  pour  le  gcnver'  ra  gobernar ,    com3 

mment  ^comme  il' en  para  las  letras.     En 

Âvoit  poHr  les   Let-  Theologia  moral  fue 

très.     Il  était  habile  tambien  infigne. 
éUilTi  dans  la  Theo^ 
logie  Morale» 

Il  était  profes  du        Fue  hijo  de  H^ 

Roial  Couvent  de  S,  bito  del  Real  Con- 

Panl  de  Cordoue,  Et  bento  de  S.  Pablo  de 

//  avait  déjà  pins  de  Cordova  5  y  eftando 

70.  am^  lors  qu'un  ya   muy   viejo    de 

Cor  délier    nommé  le  mas  de    70.    aîios, 

P.  Sali  fanez,  cjul  a-  fue  por  Obirpo  de 

voit  été  Général  de  Cordova  un  P.  Fran-- 

fon  Ordre ,  fut  nom*  cifcano  llamado ,  el 

tné  par  le  Roi  al\E»  P»    Salifanes  :    quô 

vêché   de    Cordoue,  defpues  de  haver  (i- 

Ce  Seigneur  Eveque  do    General   de    fti 

rechercha  avec  beau^  Religion  >  lopromo 

■ip    demprejfement  vio  el  Rey  al  dicha 
U*  O- 
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Obifpado^  Efte  Se-   V amitié  dn  P.  MaU 
nor  Obifpo  folicité  tre  Ribas ,  ^  //  etr 
con   muchas    veras  fit  le  meillem  ^  le 
hazcrfe   amigo    del  fins   confiderahle  de 
Maeftro  Ribas  :   y   tous  fis  amis.     Cet  | 
efte  Maeftro  fue  el   Evêque  efi  mort  de- 
mayor  Amigo  y  de  puis  peu  d'années ,  & 
mas  eftimacion  que  il  a  eu  pour  fuccepur 
ténia  el  die  ho    O-    le  Seigneur  Cardinal 
bifpo  de   Cordova   Salaz^ar^  qui  occupe- 
Salifianes  >    que   ha   encore  aujourd'hui  ce 
pocos  anos  que  mu-  fiege, 
rio,  por  cuyamuer- 
te  fucedio  en  el  O- 
bifpado  de  Cordova 
el   Senor  Cardenal 
Salaz^ar  que  oy  es 
Obifpo»^ 

Con  que  todo  lo  jétnfi  tout  ce  epte 
que  dicen  los  Jefui-  les  yefitites  difient  efi 
tas  es  falfo  :  Nunca  faux,  jamais  Ribas 
el  M'""»  Ribas  ha  n'eft  firti  de  fon  Or- 
falido  de  fu  Reli-  dre.  Jamais  il  n'j 
gion ,  ni  ha  fido  a  été  mortifié  pour 
mortificado  por  ha-  avoir  fait  leThcàtro^ 
ver  hecho  el  Thea-  Jamais  fies  Supe* 
tro ,  ny  ha  fido  def^  rieurs  ne  lui  ont 
pedido  de  fu  Or-  commandé  de  fie  re^ 
den.  Y  puefto  que  tirer.  Etpuifque  les 
Tos  Jefuitas  dicen  Jefiuites  font  pajfer 
q|ue  el  Autor  era  de  cet  auteur  pour  avoir 
tan  de 


DûSlfftr  d$  Sorbomtf, 


de  tan  mains  calida- 
des  ;  dcbian  nom- 
brarle ,  y  deci  r  co  mo 
fê  llnmaba;  unde  efi 
gratis    diEifcm    Jinc 


de  fi  méchantes  ijud- 

lités  y     ils    devaient 

ém  moins  le  nommer» 

Ceft  pourquoi  tout  ce 

quils     avancent    efi 

dit  fans  raifin^çjr  ^a  fundamento, 

nnl  fondement. 

Le  P.Jean  de  Ri- 

has   moHrftt    L'année 
ïfdjfée    1687.    le    4. 

de  Novembre    dam 

fin  Couvent  de  Cor^ 

datte',  univerfeliement 
^  regretté  dans  fa  Pro 


•>  > 


Efte  tal  Maefiro 
Fr.  Juan  de  Ribas 
murioefteanopaiïa- 
do  de  1687  ^  4-^^ 
Noviembre  en  fu 
Conbento  de  Cor- 
dova  con  fentimien- 


.  vince ,  par  le  P,  Gé-    to  Vniverfal  de  toda 

fu  Provincia  y  del 
Maeftro  General  de 
S.  Domingo  ,  y  de 
fus  Afliftentes  6 
Compaoeros,  y  de 
los  hombres  dodos 
y  de  autoridad  Do- 
minicos ,  como  fe  ha 
fabido  en  efla  Corte. 
Y  para  que  fe  co- 
nofcan  las  circun- 
ftancias  de  fu  Perfo- 
na  y  de  fu  mu  erre 


neral  de  S,  Domini- 
que, far  fis  Afjïflans^ 
"'■^  par  toutes  les per- 
incs  favantes    qui 
:t  quelque  autorité 
dans  l  Ordre  ^  comme 
OH    l'a   fu    en  cette 
Cour.  Et  pour  mieux 
"lonnottre  ce   qui  re- 
y.trde  fa  perfonne  ^ 
''a  mort ,  je  naîtrai 
ci    des   extraits  des 
'ettres    qui    ont   été 


-crues  a  Rome  pour   fePondrana  qui  los 
don-   Capitulos  de  las  car- 
tas  que  avifan  a  efla 
Corte 
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Gorte  de  R.oma;,  efta  donner    avis    de  fit 

muerte.  mort,  I 

El  P.  M^eftro  Fr.       Le  P.  Maître  FrJ 

Antonio     Navarro  Antoine      Navarroi 

Prior  del  Real  Con-  Priem-  du  Roial  Coftm 

bento  de    S.  Pablo  vent  de  S,  Paul  d& 

de  Cordova  en  carta  Cordoue^  dans  fa  leu 

de  6.  de  Noviembre  tre  d:i  6,  NbvemM 

de  K^Sy.  dice  afli  :  de  1687.  dit  ce  efti 

fiiit: 
Con  gravtffmo  Jèn-       Ce  Convent  s*elll 

timiento    nos  halla-  trouve     dans     une 

mes  en  efle  Conbento^  grande  affliflion  ,  « 

y  jQ  con  ejpecialidad  moi  en  particulier^ 

por  haver  muerto  el  par  la  mort  du  Pj 

P.MaejiroFr.Juan  Maître  F.  Jean 

de  Ribasy  CMja  fàlta  Ribas ,  dont  la  per 

es  de  mncha  confidè-  te  eft  fort  confid 

racion  fara    todos^:  rable.   .  Car   c*étoi 

fues  era  fujeto  mny  un   fujet    propre 

far  a  todo^^  cm  ven^  tout ,  &  qui  avo' 

tajas    conocidas     a  des  avantages   co: 

todos.     Las  circum'  mis  de  tout  le  moI^ 

fiancias  de  fti  muerte  de.  L^s  circonftan- 

nos     han     confolado  ces  de  fa  mort  noua 

mucho^  pues   murié  ont  beaucoup  conJ 

como  hijo  de  TV.  P.  S.  foie  ,     étant    mort 

Domingo,  Hà  dexa-  comme  un  vrai  en^ 

do    muchos  Efcritos  fant   de   N.   P.    S* 

qffe  feran  muy  igua-  Dominique.      II  a 

ks  laifféplufieursEcrits 

qui 
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>ui  répondent  à  Ton  Us  a  fus  grandes  It* 

À   l'avoir    &   à  tr^s  y  t aient o, 
es  talents. 

Le  P.  ALvtr<:  F.  El  P.  IVIaeftroFr: 

Adéwuel  de  S.  Tho-  Manuel  de  S.  Tho- 

AclHellcment  mas   Provincial  ac- 


M|gJ 


incial  de  Vybi-  tuai  de  Andaluzia 
iidoufie  de  t^Ordre  del  Ordcn  de  Pre- 
des  FF,  Prêcheurs  y  dicadores  en  Carta 
dduts  fa  lettre  du  iz,  de  1 2.  de  Noviem- 
Novembre  1687.  ^'  ^^^  efcrita  de  Ron- 
crite  de  Ronda^far^  da  de  idSy.dice: 
U  ainji  : 

La   mort    du  P.       Murio  elP.Mae' 
Maître  F.  Jean  de  Jho  Fr.  yuan  de  Ri- 
Ribas    a    fait     un   bas  c^ue  hnz^e  grande 
Z^'inà    vuide    dans  falta  ,    ajji    a    efia 
..:te  Province, auf-    Provincia  ^    como  a 
fi    bien    que    dans    teda    la     Religion  , 
:out  l'Ordre  à  qui  pues  con  Jh  antoridad 
l  faifoit    beaucoup  y  letras,  non  honra^ 
^"honneur  parla  rc-   va  tanto,     One  da- 
mutation  &  l'autori-   mos  todos  laflimados 
:é  ^ue  k  fciencelui    con  efte  jufto  fenti^ 
oit  acquife.  Nous    rmento. 
fommes  demeu- 
-^  tous  fort  affligés, 
:int  pour  lui  avec 
-ifon  cesfentimens. 

Le  P.  Ribas  a  corn-        El  Maeflro  Ri- 
y>j€  encore  un  petit  t^as    efcrivio   otro 
Ecrit  O" 
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Opufculo  de  indul-  Ecrit  fur  les  Induis 

gencias      pequeno ,  gences  ,   qui  efi  im^ 

que  anda  imprefTo.  frimer  Mais,  comme 

Mas  dexa  aun,  co-  /'/  a  été  dit  ci-dejffts, 

rao   dicc  el   Prior,  il  a  laijfé  beaucoup 

muchos      Efcriros.  d'autres  Ecrits.     Il 

Mûri 6  de  75.  anos  efl  mort  âgé  de  7^4j 

pocos  mas  6  menos:  ans  plus    oh  moins, 

que  es  todo  lo  que  Voila  tout  ce  qne  j' ai 

yo  he  podido  ave-  pu  vérifier  touchant 

riguar  en  efte  parti-  ce  particulier. 
cular. 

El     Papel     que       J'ai  fait  venir  ce 

efcrivi6   el  Obifpo  qni  a  été  publié  fius 

de  Malaga   folicita-  le  mm  de  ÏEvèqut 

mos  que  venga ,  por  de    Malaga  ,    pom 

veer  {i  es  el  mifmo  voir  s'il  efi  conformt 

que  traen  en  fu  li-  a  ce  qu'en  difent  les 

bro  los  Jefuitas,  6  Jefiiites    dans    km 

fi  efta  adulterado.  livre ,  ou  s'il  a  éti 

altéré* 

La  edad  dcl  O-       Uàge  de  l*Evêqm 

bifpo  de  Malaga  fe-  de    Malaga    efi  dt 

ra  de  5^.  anos  po-  ^6.  ans  plus  ou  moins. 


cos  mas  6  menos. 


Ninguno  en  E-  Verfonne  en  EfpA- 
fpana ,  fuera  de  los  gne  ,  hormis  les  Je- 
Jefuitas,  ha  dudado  fuites -^  i^a  douté  e\m 
que  todo  lo  que  tout  ce  que  contient 
contiene  el  Theatro  le  Theatro  Jefuiti- 
yeJuiticoykdiHiiïo'  Qomfût  tme  hiftoin 
ria  vC' 
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vmtJhUy  ^  cfutUs  ria    vertiadera  ,    y 
fAtts  ^ui  y  font  rap^  hechos    mas    claroS 
fortes  ne  pfffcnt  plus   que  la  lut  ;  de  mo- 
cidirs  tjue  U  jo//r,en-'   do   que   mucho  do 
Jirte  cj$s"il  y  d  pin-   lo  contenido  lo  pra- 
fiatrs  de    ces  chojès   tican     los    Je  fuiras 
qiu  les  Jefmtes  pra^   hafta  eftos  tiempos  > 
tiaucr.t      encore     k   fin  emendarfe. 
:  r heure  qHïl  eji ,  fkns 
fiils  s* en  [oient  car* 
figés. 

Et  parce  que  ce  Y  Porque  efle 
\,hvre  les  chargeoit  libro  los  accufaba 
éivec  vérité  y  ils  ont  con  verdad  ,  han 
deUheré  pendant  pUi'  difcurrido  en  tantos 
fiiurs  années  ,  corn-  anos ,  como  poder 
ment  dis  ponrroient  defvanecerlo  >  por 
';/;  ôter  tout  crédit ,  eftar  recebido  entre 
:hant  cjste  toutes  les  los  hombres  enten- 
Imnes  habiles  çr  didos  y  difcretos  9 
dentés  le  rece-  por  de  mucha  au- 
nt  comme  un  li^  toridad ,  no  por  el 
de  grande  auto-  Autorjfino  porque 
',  non  en  confide-  lo  que  fe  rcfiere  lo 
de  C Auteur',  veen  ocularmentc 
is  parce  c^ue  leurs  praticar  à  los  Je^ui- 
:  étoient  témoins  tas  en  todo  Efpana 
les  Jefmtes  pra-  y 

juoient  en  EJpagne  , 
plus  encore   aux 
f/>  tout  ce  eju'on 
leur 
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y  mucho  mas  en  leur  reprochoit  dans 
indias.  ce  livre. 

Otro  libro  tan  II  y  a  un  autre 
copiofo  como  el  livre  auffi  ample  qm 
7/7^^^ro,  intituîado;  le  Theatro ,  J^/^j  h 
Don  Francifco  de  la  même  nom  de  DoiE 
Piedad  :  contra  los  Francifco  de  la  Pie 
Jefiiitas  ,  efta  tam-  dad  ,  qui  efl  aHJ}\ 
bien  atribuido,  y  fe  écrit  contre  les  Je 
tiene  por  cierro  lo  fuites ,  attribué  a», 
compiifo  el  mifmo  même  Evèque  ,  (J 
Obifpo  de  Malaga.  que  l'on  tient  pom 
Y  fi  fe  lo  pregun-  certain  qu'il  ^  com 
tafl'en  al  Obifpo,  es  pofé.  Et  cependatt 
cierto  que  dïxen^  Jt  on  venoita  l*inter 
que  no  io  havia  roger  là  dejfus ,  -i 
compuefto:  porqiie  n*efi  pas  moins  cer 
no  quieren  los  Prin-  tain  qu'il  le  de  fa 
cipes  moftrarfe  Au-  vouerait ,  parce  qu 
tores  de  femejantes  les  Princes  ne  font  p a 
libros;  porqueaun-  hien^aifes  de  parotti 
que  digan  la  ver-  Auteurs  de  fembla, 
dad  ,  como  es  en  blés  livres.  Car  quî^ 
deshonor  de  una  qu'ils  difent  la  ven 
Religion  ,  no  quie-  té^  néanmoins  comn> 
ren  confefTarfe  Au-  c'eflauprejudicedul 
tores.  Ordre  ^  ils  n'aimer 

point  a  avouer  qu'i 
fiient  d'eux,  n 

He  bien,  Monseigneur  ,  êtes vo 

content 
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^■>^t>  Ne  reconnoifTcz-vous  pnsqucb 
i  \  change  de  î\<z\  Le  nouveau 
e  nous  y  faifoit  voir  un  accufé  ,  w/- 
(trahie ,  mrprife\  décrie^  chiffe  de  fin  Ordre , 
&  des  accufateurs  fiers,  qui  le  dcchiiant 
oiirr-igcafement,  prctendoicnt  lui  faire  grâ- 
ce de  n:  le  pa^  nommer  ,  comme  fi  (on 
nom  eut  du  le  faire  connoître  à  tout  le 
monde  pour  encore  plus  méchant  qu'ils 
ne  l'a  voient  reprefcntc.  Et  on  y  voit 
maintenant  toute  cette  fcene  renverfée; 
i'accufé  abfous,  &  les  accufaceurs  con- 
fondus, &  qui  le  font  par  ceiix-mcmes 
m  témoignage  defquels  ils  s'en  étoient 
•apportés. 

Mais  il  n'eft  pasb^foin  ,  Monseigneur, 
!e  vous  faire  remarquer  ce  que  la  leflure 
le  ce  Mémoire  vous  aura  fiit  afTczvo'r. 
[1  vaut  mieux  en  tirer  quelques  confc- 
"qicnces. 

I.  Si  les  Jefuites  ont  été  capables  d'a- 
ancer  une  li  grande  fauiïeté  à  l'égard 
Vhti  Religieux  connu  de  toute  l'ETpagne: 
*îls  ont  été  aiTez  hardis  pour  aiïiirer  qu'il 
toit  fi  décrié  parmi  tous  ceux  qui  le  con- 
OÎfloient ,  i^ne  [es  propre i  frères  avaient  été 
fmraiytts  de  l*ab.tndon:ier ,  quoi  qu'il  foic 
enflant  qu'ils  l'ont  toujours  au  contraire 
nié,  edimé,  honoré;  comment  vou- 
roicnt-ils  qu'on  ajoutât  foi  à  ce 
Vi^s  nous  comptent  de  païs  auOTi  cloi- 
'Toftfe  V.  P  gnés 
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ignés  que  font  le  Japon ,  la  Chine,  & 
les  Indes? 

2.  Le  P.  Jean  de  Ribas  Auteur  du 
Theatro  étant  rétabli  dans  fon  honneur  par 
le  témoignage  de  Tes  confrères ,  que  les 
Jefuites  ne  peuvent  plus  recufer ,  puifque 
c'eft  ce  même  témoignage  de  fon  Ordre 
qu*ils  ont  produit  eux  mêmes  pour  le  lui 
ravir;  on  efl  en  droit  de  fuppofer  que 
c'eft  un  homme  de  bien,  &  queparcon- 
fequent  on  n'a  pas  moins  raifon  de  croire  § 
que  ce  qu'il  dit  être  arrivé  enEfpagneen 
marquant  les  tems,  les  lieux,  lesperfon- 
nés,  y  efl:  efFedivement  arrivé,  que  d 
c'étoit  le  P.  Ildephonfe  de  S.  Thomas 
qui  eut  (mX^Theatro.  Et  pour  empêcher 
qu'on  ne  le  crût,  il  faudroit,  ou  en  faire] 
voir  la  faulTeté  par  de  bonnes  preuves ,  ou^y 
montrer  des  abfurdités  qui  rendifîent  ces 
faits  aufïi  incroiables ,  que  ceux  qu'Oates 
avoit  impofés  aux  Jefuites  d'Angleterre. 

3,  Il  auroit  pu  fe  tromper  plus  fa- 
cilement en  ce  qu'il  rapporte  de  la  Chine 
ou  des  Philippines,  parce  qu'il  en  auroit 
pu  avoir  des  mémoires  peu  exads.  Mais 
qui  pourroit  croire  après  les  témoignages 
avantageux  que  lui  rendent  les  Pères  de 
fon  Ordre,  qui  ont  dû  le  mieux  con- 
noître  que  les  Jefuites,  qu'il  aitétéafîez 
fourbe  pour  avoir  fabriqué  une  faufTe 
lettre  écrite  dans  la  Chine  par  le  P. 

Jean 
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Tm  Garcias  Dominicain ^  pleine  d'hil- 
cs  trcs-particulieres  &c  rrès-circon- 
ftinticcs,  qu'il  auroit  malicieufement  in- 
ventées. 

4.  Il  ne  fcroit  pas  jufle  de  s'arrêter  à 
ce  que  difcnt  les  Jefuites  feuls  en  leur 
propre  caufe,  contre  la  vérité  dcshidoi- 
res  rapportées  dans  le  Theatro^  Ôc  n'é- 
couter pas  auffi  cequ'onendit&cequ'oA 
en  penfe  d:ins  une  Religion  tns-fimte  jCom^ 
me  ils  appellent  eux-mêmes  celle  dont 
l'auteur  du  Thsatro  a  porté  l'habit ,  laquel- 
le ils  ont  prife-  à  témoin  de  la  mauvaifê 
opinion  qu'ils  prétendent  que  l'on  doit 
avoir  de  lui.  Or  fi  les  Jefuites  difent, 
conformément  à  leur  intérêt,  queleshif- 
toires  de  ce  livre  font  altérées  ou  falfî* 
fiées;  les  autres  difent  au  contraire ,  qu'il 
n'y  a  perfonne  en  Efpagne,  hors  les  Je- 
fuites, qui  ne  foit  perfuadc  que  ce  font 
de  véritables  hiftoires,  &  que  ce  qui  le> 
empêche  encore  d'en  douter,  eft  qu'i!? 
voient  de  leurs  propres  yeux,  que  ce  que 
les  JcTuites  font  en  ce  tems-ci ,  eft  tout 
\  fait  conforme  à  ce  que  ces  hiftoires  font 
coonoirre  de  leur  efprit.^  Il  feroit  donc 
contre  le  bon  fens  d'en  croire  plutôt  les 
accufés,  que  les  témoins  mêmes  que 
ces  accufés  ont  produits  en  leur  faveur» 

.5.  Je  vousavoisditjMonfeigneur^dans 

m  première  lettre,  ^«f  t«j4t  ce  quçUs  Je» 

P  i  /«;- 
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Jkites  pourroiem  demander  en  toute  rigueur  ^ 
eji  quon  n  alléguai  plus  co^itre  eux  le '^Fh^cL" 
tro  Jefuitico  ,  comme  n  étant  pas  appuie 
d'une  affez,  grande  autorité'^  mais  j 'a vois 
ajouté,  que  H  on  le  laijfoit  la^  ce  ne 
ieroit  que  juf^ues  à  ce  qu\n  eût  fu  quelle 
autorité  il  pourroit  avoir.  Or  on  le  fait 
maintenant.  Car  il  ell:  vrai  que  cet  Au- 
teur ne  pouvoir  guère  avoir  d'autorité 
par  lui  même  quand  on  ne  favoit  point 
ion  nom ,  &  que  les  Jefuites  qui  nous  le 
cachoient  par  charité  pour  lui,  à  ce  qu'ils' 
difoient ,  nous  afTuroient  en  même  tems , 
ç\\i^une  Religion  tres-fainte  dont  il  port  oit 
V habit ,  le  regardoit  comme  indigne  de  le 
porter.  Mais  nous  favons  prefentement 
que  fon  autorité  eft  confiderable,  depuis 
que  nous  avons  appris  que  ce  qu*en  ont 
dit  les  Jefuites,  que  c'eft  un  miferahle y 
décrié  parmi  tous  ceux  qui  le  connoijfent  3^ 
abandonné  de  [es  propres  frères  f  eft  un  pur 
menfonge,  &  qu'il  a  toujours  été  dans 
fon  Ordre  en  une  finguliere  eftime  pour 
fes  grands  talens.  Ainfi  ce  qui  avoit  un 
peu  tenu  les  efprits  en  fufpens  étant  levé 
par  la  découverte  à^s  faulîetés  des  Jefui- 
tes, ils  ne  doivent  pas  trouver  mauvais 
qu'on  recommence  à  leur  alléguer  le 
Theatro  i  comme  un  livre  confiderable  par' 
le  mérite  de  fon  Auteur,  faufàeuxàs'en 
défendre  comme  ils  poufront,  en  cher- 
chant 
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chant  de  quoi  nous  perfinder  par  de  bon- 
nes preuves ,  que  les  hiftoires  qui  y  font 
npportces ,  &  qui  pnflTcnt  pour  vérita- 
bles dans  toute  rÉfpngne,  à  ce  qu2 
nous  aÏÏlire  ce  Mémoire,  ne  font  que 
des  ftbles. 

Mais  qu'ils  ne  s'imaginent  pas  que  tout 
le  monde  foit  affez  fimple  pour  fe  laifler 
éblouir  par  la  michante  raifon  qu'ils  ont 
tant  fait  valoir  dans  leur  Préface ,  &  par 
laquelle  on  voit  affez  qu'ils  ont  allarmélc 
bon  Evéque  de  Malaga ,  auQi  bien  qu2 
l'Approbateur  de  leur  livre.  C'ell-,  di- 
Tent-ils ,  cjue  fi  les  hiftoires  du  Theatro  étolent 
vraies  t  il  fi^ndroit  ptiffer  condamn.it ton  k 
AL  yuricti  fftr  les  avantages  qu'il  en  tire  » 
C^  avouer  y  que  fes  inveEiives  contre  le  Papa 
Cr  contre  toHte  l*Eglife  CatholicjHe  Jeroicnt. 
bien  fondées.  On  leur  fera  voir  en  Ton 
tcms  qu'ils  n'ont  pu  parler  de  la  forte  en 
faifant  valoir  pour  bonnes,  les. fauffescon- 
fequences  de  ce  Minière,  &endilïimu- 
lant  fes  menfonges ,  fans  trahir  lâchement 
les  intérêts  de  l'Eglife;  &  que  c'efl:  uns 
hardielTe  extrême  à  leur  petite  Société <^ 
comme  ils  l'appellent  eux-mêmes  par  uns 
humilité  afFedce  qui  ne  leur  fîed  guère 
bien,  de  vouloir  qu'ils  ne  puiffent  oXxz 
coupables  des  excès  dont  on  les  accufe  9 
que  le  blâme  n*en  retombe  fur  toute  l'E- 
glife de  J  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T  :  comme  fî 
P  3  l'af- 
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Vaffurance  qu'elle  a  de  ne  point  perdre  les 
prérogatives  qui  lui  ont  été  promifes  par 
tant  d*oracles  de  l'Ecriture ,  dépendoit  de 
la  bonne  ou  mauvaife  conduite  de  cette 
nouvelle  Compagnie» 

Que  Ç\  vous  me  demandez  quand   ce 
fera  qu'on  pourra  voir  cette  Reponfe  air 
nouveau  livre,  dont  les  Jefuites  fe  font 
flattés  de  tirer  tant  d'avantage;  jenefau- 
rois  que  vous  en  dire.     Car  on  a  autant 
de  fiijet  que  ces  bons  Percs,-    àe  croire 
^u*Hm  reponje  vient  toujours  ajfez.  tôt  pour-- 
*VH  qu^elle  foit  afpuiée  fur  des  preuves  iw&n^ 
teflahles',  comme  ils  fe  vantent  qu'efl:  la^ 
leur,  &  comme  on  efpere  que  celle-ci  le 
fera  effedivement.     Mais  parce  qu'on  a- 
befoin  pour  cela  de  favoir  au  vrai  diverfes. 
chofes  de  difiPlrens  lieux  &  fort  éloignés  ».« 
dont  un  particulier  ne  peut   s'informer 
qu'avec  bien  du  tems   &  beaucoup  de 
peine,  on  ne  doit  pas  s'étonner  Ci  on  ne 
fera  pas   fi-tôt   en  état   de  donner  ceC 
ouvrage. 

Quoi  qu*iî  en  foie,  on  s^affure  que  la 
Société  aura  lieu  d'en  être  contente.  On 
y  mettra  dans  une  balance  jufte  tout  ce 
que  Ton  pourra  fe  devoir  les  uns  auxau-- 
tres  en  matière  de  réparation  d'honneur. 
Et  par  là  on  lui  fera  connoître  fes  dettes 
pour  lui  donner  moien  de  les  païer ,  ce 
q^ui  n'eO:  pas  un  petit  avantage  devant! 

Dieu  3 
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Dieu  ;  comme  on  eft  bien  refo^u  de  lui 
païer  tout  ce  qui  pourra  lui  erre  dû. 
Qii'ils  aient  feulement  patience ,  &  pour- 
vu qu'ils  n'imitent  p:is  le  mauvais  fcrvi- 
teur  de  l'Evangile,  ils  peuvent  attendre 
'un  effet  rcel  de  cette  parole  du  bon  fer- 
vireur:  FAticntîam  haie  in  me  y  (^  omma 
reddum  tibi^ 
Je  fuis, 

LETTRE     CCCLXXXV. 

ji  M,   DU    V  A  u  c E L.      Snr  cjnelcjucs  ^7- ^«'S 
Ecrits  contre  les  calomnies  des  Jéfmtesy 
er  [tir  la  Franchife  des  Onartiers. 

J'Ai  achevé  la  2.  lettre  dont  je  vous  aï 
parle  dans  ma  dernière  ;   mais  elle  n*é(l 
point  encore  imprimée.     On' fera  obligé 
de  la  donner,   parce  que  j*ai  reçu  uns 
lettre  de  nos  amis  de  Paris ,  qui  me  pref* 
fcnt  fort  de  ne  point  publier  la  première, 
dont  la  copie  leur'avoit  été  en<'oiée,  à  cau- 
I   fê,difent-ils,  qu'on  y  témoigne  trop  de 
f  défiance ,  au  lieu  que  les  Jefuites  ne  fa- 
i  ■  Voient   plus  où  ils  en  font ,  voiant  bien 
qu'ils  fe  font  trop.avancé$.     Mais  cet  avis 
;    cft  venu  trop  tard ,   cette  i .  lettre  écant 
'    déjà  publiée,  quand  je  l'ai  reçu.    Je  leur 
ai  donc  mandé  qu'on  ne  pouvoit  plus 
'aire  ce  qu'ils  fofuhaittoient,   mais  qu'ils 
P  4  avoicnc 
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a  voient  tort  de  croire  que  le  mal  fût /nr- 
mediable.  Car  il  me  feroit  aiféd'y  reme-' 
dier  par  une  2.  lettre,  où  j-e  dirois  que 
je  n'avois  parlé  dans  la  première  de  latjfer 
là  le  Theatro  y^fuitïco^  queconditionnel- 
kment,  tant  que  l^on  ne  famoit  point  quelle  ^ 
antorité  il  peut  avoir 'y  mais  qu'on  le  fa*  s 
voit  maintenant  parcequ*onenavoitapr.is 
d'un  Mémorial  Efpagnol ,  qu'on  donnera, 
fans  dire  de  qui  il  eft,  &  dont  on  retran- 
chera feulement  ce  que  je  vous  ai  marqué 
par  ma  précédente.  Cependant,  comme 
on  aura  occafion  dans  le  grand  ouvrage, 
de  parler  de  nouveau  de  l'auteur  du  Thea* 
tro  i  fâchez,  s'il  vous  plaît,  ce  que  Ton 
doit  répondre  si  ce  que  les  Jefuites  lui  re- 
prochent dans  les  deux  premiers  §.  de! 
l'art.  I .  de  leur  chap.  7. 

Voiez,  s'il  vous  plaît,  la  page 47.  du 
livre  des  JJ.  &  cherchez  Çi  vous  ne  pour- 
rez point  avoir  de  preuves  des  perfecu- 
tions  qu'ils  ont  faites  à  Dom  Hernando 
Guerrero,  dans  les  Philippines  ,&  à  Dom 
Bernardin  d'Almanza  dans  le  Pérou.  Il 
efl  parlé  de  ce  dernier  dans  le  i .  vol.  de 
la  Morale  Pratique ,  p.  2 1  f .  dans  un  ex* , 
trait  du  Theatro  y  p.  260.  &  du  premier 

p.    2  2(5. 

Nous  reçûmes  hier  de  Paris  uneRefii- J 
ration  imprimée  de  la  Reponfe   Italienne 
à  la  proteftation  de  M»  de  Lavardin.  On 

ne 
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n?  nous  mande  point  de  qui  elleert*.  Elle 
eft  bien  fiice  ,  hyperbolique  en  quelques 
endroits,  &:  fort  aigre  contre  les  Minif- 
tres  de  S.  S.  à  qui  on  attribue  ce  con- 
feil.     On  ne  fait  ce  que  tout  cela  devien-        ' 

M  ;  m  lis  il  eft  au  moins  fort  douteux  (î 
la  fermeté  du  Pape  n'cft  point  hors  de 
faifon,  &  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  en- 
tendre à  quelque  accommodement  qui 
confilleroit  à  faire  que  les  quartiers  fufTent 
moins  e'tendus,  &  que  les  Princes  s'obli- 
geaffent  à  n*y  donner  point  de  retraite  à 
des  gens  prévenus  de  crimes. 

Vous  trouverez  aifément  \  Rome  ^a 
Théologie  du  P.  Contenfon.  T)i\[,  ^.de 
.fYohéihiiit (Ut s  comment 0  ^  c/ip.  i,  vous  ver- 
rez qu'il  y  attribue  le  TheatroïVEvèciut 
de  Malaga. 

LETTRE   CCCLXXXVr. 

^  M,   DU    Vaucel.       Sur  divers  r.  m^m 
Ecrits  do>it  ii  eji  far  lé  dans  les  lettres  *^^** 
précédentes* 

J'Ai  fait  une  grande  fottife  pournem'e- 
tre  pas  fouvenu    de  ce  que  j'avois  lu 
dans  le  IthelU*  lorfque  j'écrivis  ma  pre-  *^-aT>--- 
miere  lettre.     Je  me  fuis  imaginé  qu'il  nouvea-i'x 
ctoit  parié  de  la  condamnation  du  Thea-  jjp"""* 
(f  qu'en  la  p,  ^3.  ^  j'avois oublié <^u'ilTfiifer, 
P  5  en 
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en  étoit  parlé  dès  la  p.  54.  où  il  eft  dit 
bien  clairement  que  le  Theatro  avoir  été 
brûlé  en  Efpagne.  Cela  a  été  caufe  que 
j'ai  effacé  dans  les  exemplaires  de  la  let- 
tre ,  qui  ont  été  envoies  à  Rome  il  y  a 
15.  jours  5  ces  mots  &  brnlé  enEfpagne^ 
m'étant  imaginé  que  je  m*étois  trompé, 
parce  que  le  Mémorial  Efpagnol  ne  par- 
loir point  qu*il  y  eut  été  brûlé.  Vous 
ferez  fur  cela  ce  que  vous  jugerez  à  pro* 
.po<).  Cela  fait  voir  qu*on  ne fauroit  trop 
lire  &  relire  les  livres  que  l'on  réfute. 

[e  crois  vous  avoir  déjà  prié  de  bîerr 
confiderer  ce  qui  efl:  dans  la  p.  2p.  du: 
libelle.  J'attends  s'il  vous  plaît  confirma- 
tion de  ce  qu'ils  nient  avec  tant  de  har- 
dieffe. 

On  ne  manque  pas  de  gens  pour  tra- 
daire  ce  qui  fera  envoie  en  Efpagnol.  Il 
eil  certain  que  l'impudence  qu'ont  les 
Jefuites  de  faire  dépendre  la  caufe  del'E» 
glife  de  leur  innocence  prétendue  9  de« 
vroit  faire  mettre  leur  libelle  entre  les  li- 
vres  défendus ,  &  qu'il  feroit  utile  pour 
bien  des  raifons  de  kur  donner  cette  mor- 
tification; mais  je  crains  bien  qu*on  n'en 
puiffe  venir  à  bout. 

L'affaire  du  Collège  de  Quito  eft  une 
chofe  admirable.  Mai^  il  enfaudroiravoiv 
des  preuves  authentiques.  Autrement 
ïh  nieront  tout. 

Eft- 
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Hft-ce  donc  qn*ileft  impolTible d'avoir 
le  Décret  d:  prop.i^.ind.t  fide  de  166^,  où 
efl  répété  celui  de  i6.\^,  furies queflions 
de  1.1  Chine? 

L'hiftoire  de  Dom  Philippe  Pardo  Ar- 
chevêque de  Manille  efl  merveilleufe. 
Ahis  il'faut  avoir,  s'il  y  a  moien ,  les  pie- 
ces  imprimées  de  ce  procès.  Ce  que  vous 
en  mandez ,  eR  très-bon ,  pourvu  qu'il 
puifle  être  confirme  par  de  bonnes  piè- 
ces. 

Il  y  a  bien  de  Taparence  à  ce  qu'on 
vous  a  dit  de  TU  vcque  de  Mabga ,  qu'il  a 
eu  pour  but  dans  la  Otierimonia  de  lever 
'  robflacle  qu'on  avoir  mis  à  Kome  aa 
Cardinalat.  Mais  en  pourroit-on  faire 
entendre  quelque  chofe?  Je  ne  le  crois 
pas ,  parce  que  ce  ne  font  que  des  con- 
je(^ures.  Cependant  le  P.  Contenfon  1 
dit  tout  net  dans  la  3.  Part,  de  fa  Théo- 
logie Diir.  3.  ch.  2.  qti  il  étoit  fils  natîi^ 
tel  dn  Roi  d'Efpagne, 

C'efl  une  faute  de  Vading  d'avoir  dic 
que  la  lettre  de  Sotelo  efl:  écrite  à  Paul 
V.  Car  Sotelo  y  parle  de  Paul  V.  com- 
me étant  mort.  Mai'?  il  efl:  très-bon  de 
favoirque  dans  cette  Bibliothèque  Efpa- 
gnole  imprimée  en  1672.  on  perfide  à 
dire  que  cette  lettre  eft:  de  Sotelo. 
I  Qi-iand  vous  dites  que  la  lettre  du  P.' 
Rapia  a  été  prohibée  parlaCongregition 
P  6  de 
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de  V Index',  entendez- vous  par  laque  cela  '' 
s'efl  fait  par  un  programme  imprimé  \  Si  \ 
cela  étoit ,  il  feroit  bon  de  l'avoir.  C^s  j 
condamnations  font  très  bonnes  pour  fer- 
vir  d'argumens  ad  hotnimm. 

Ce  feroit  une  bonne  chofe  d'avoir  dey 
preuves  de  ce  que  vous  dites  que  les  Je- 
fuites  ont  longtems  parlé  de  Louis  Sotelo 
en  niant  qu'il  fût  un  véritable  martyr, 
&  qu'alors  ils  reconnoiffoient  la  vérité  de* 
fa  lettre;  &  qu'ils  n'ont  comrpencéàdire 
qu'elle  étoit  fupofée ,  que  quand  le  mar- 
tire  de  ce  bon  Religieux  a  été  pleinement 
reconnu  &  vérifié  à  Rome. 

Il  femble  que  (i  on  condaminoit  le  ("j» 
•  Le  p.  flcme  du  Méditatif,  *  il  faudroit  con- 
wlL^che.  damner  en  même  tems  tous  les  Ecrits  qu'il 
a  faits  pour  le  foutenir.  Feu  M.  le  Car- 
dinal Sîufe  avoir  tous  ceux  qui  ont  été 
publiés  avant  fa  mort ,  &  je  penfe  qu'on 
n'en  a  point  publié  depuis.  Je  fuis  tout 
à  vous. 

On  aura  fans  doute  envoie  à  Rome  la 
Réfutation  imprimée  de  l'Ecrit   Iralien 
contre  la  proteftation  de  M.  de   Lavar- 
din.    Il  femble  que  ce  feroit  une  affaire  à' 
accommoder» 


LET- 
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LETTRE    CCCLXXXVir. 

-r^fl  P  R  I  K  C  n  E  R  N  E  s  T  L  A  N  D  G  R  A-  ,y.  Mari 
VE      DE     HesSE-RhinfELTS.  »^^*« 

Pour  lui  cxpofcr  les  rnifins  cjhîI  avoit  de 
rcpon.ire dH livre  intitHlc^  Dcfcnfe  des  notu 
veaux  Chrencns, 

ON  fcToit  bien  aifé,    Monfeigneur^ 
de  fuivre  l'avis  de  V.  A.  S.  en  ne 
répondant  rien  au  nouveau  livre   des  Je- 
fuites,  *  fionlepouvoitfaircenconfcien-*  uic^ 
ce.  Mais  on  ne  voit  pas  que  cela  fe  puiiïe.  ^^IJl^^aux 
JefupplieV.  A.  de  trouver  bon  que  je  lui  chr^- 
en  marque  les  raifons  en  peu  de  mots.      ii^chir!e. 

1.  Il  n'eO:  point  permis ,  félon  les  Pères, 
de  demeurer  dans  lefilcnce  quand  on  efl: 
accufé  d'hérefîe.  Or  c'efl:  de  quoi  ils  nous 
accufent  en  plulieurs  endroits  de  ce  livre. 

2.  Ils  prétendent  qu'il  s'agit  de  favoir 
de  quel  côté  eft  la  vraie  foi  qui  efl:  Je 
fondement  du  falut:  <k  que  l'on  doit  ju- 
ger qu'elle  n'eft  point  oii  fe  trouvent  îa 
calomnie  &  la  mauvaife  foi.  C'elldonc 
laiflTer  croire  au  monde,  que  nous  n'avons 
point  U  vraie  foi ,  que  de  ne  point  répon- 
dre à  tant  de  reproches  de  mauvaife  foi  d)C 
dt  calomnie  qu'ils  nous  font  par  tour. 

5.  S'ils  s'étoient  contentés  de  fe  défen- 
dre fur  ce  qu'on  a  dit  contre  eux,  on  en 
auroit  pu  laifTer  le  jugement  au  public. 
P  7  Mais 
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Mais  aiant  emploie  le  dernier  Chapitre  de. 
leur  livre  à  prouver  qu^on  leur  doit  ré- 
paration d'honneur,  ce  qu'ils  confirment 
par  ce  qu'on  a  dit  du  P.  E-îazart ,  &  de 
l'Auteur  des  Préjugés  légitimes  contre  les 
Janfeniftes,  il  faut  neceiïairement  parler^ 
ou  pour  leur  faire  cette  réparation  d'hon- 
neur, fi  on  la  leur  doit,  ou  pour  mon* 
trer  qu'on  ne  la  leur  doit  point.  Le  fi- 
lence  en  cette  rencontre  ne  peut  êtrequ^ 
fort  fcandaleux. 

4.  Ils  conviennent  eux  mêmes ,  „  qu'oa 
s,  peut  dire  avec  plus  de  raifon  de  TE- 
„  glife,  ce  qu'un  ancien  a  dit  de  la  Repu- 
,)  blique,  Interefl  ReifMicct  tognofci  mk" 
5,  loi\  &  qu'il  s'enfuit  de  là  qu'il  eft  de 
5,  l'intérêt  du  public  de  connoître  &  ' 
9,  les  Jefuites  &  leursîadverfaires  pour  ce 
„  qu*i!s  font,  afin  qu'on  ne  foit  pas  eh 
„  danger  de  fe  voir  trompé  de  part  ou 
„  d'autre.  "  Ce  feroit  donc  manquer  à 
ce  qu'on  doit  au  public  &  à  l'Eglife;  de 
ne  pas  achever  l'inflruclion  de  ce  procès, 
oii  on  efb  réfolu  de  rechercher  de  très 
bonne  foi,  qui  a  tort  ou  qui  a  raifon. 

5.  On  eft  perfuadé  qu'un  des  plus 
grands  maux  de  l'Eglife  efl:  le  décri  qiie  | 
font  les  Jefuites  depuis  près  de  cinquante  ( 
ans  de  tous  Qtw^  qui  travaillent  le  plus 
folidement  au  bien  àt%  âmes,  Evêques, 
Prêtres,   Doéïeurs,  Religieux;  ou  par 

d«5 
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des  calomnies  répandues  en  divers  libelles- 
qu'ils  font  rimprimer  de  rems  en  tcmseiï 
diffcrcns  pais,  ou  par  des  médifinces  fe- 
cretcs  dont  ils  préviennent  tous  ceux  qui 
ont  créance  en  eux.  Or  Dieu  prefentc 
une  occafion  de  remédier  à  ce  mjî,  en  com- 
parant ce  qu'on  a  dit  des  Jefuites  avec  ce 
que  les  Jefuites  difent  de  leurs  adverfai- 
res,  en  leur  rendant  juftice  fur  l'un,  &: 
la  leur  demandant  furTautre,  afin  que  tou- 
tes chofes  étant  bien  éclaircies ,  perfonnc 
n'y  foit  plus  trompé.  Ce  qui  vient  d'ar- 
river fait  voir  la  neceHRté  qu'il  y  a  d'arrê- 
ter un  n  grand  fcandale.  Car  peut-on 
s'en  imaginer  un  plus  grand  ,  qued'em- 
ploier  la  chimère  du  Janfenifme  pour  dé- 
crier la  conduited'un  fi  bon  Pape,  &  pour 
lui  faire  nn  crime  d'avoir  répandu  feigra^ 
CCS  furie  Cardinaîle  Camus*,  en  mettant*  11  veut 
dans  le  facré  Collège  un"  fi  digne  fujet.  5"co'lh? 

J'efpere,  Monfeigneur,   que   V.  A.^^'vi, 
fê  rendra  à  ces  raifons ,    &  qu'elle  les  ju-  Avocat 
géra  plus  confiderables  que  la  crainte  du  f^^^J^} 
fcandale  que  l'on  peut  prendre  de  ces  con-  faire  des 
tefVations,  puis  qu'il  y  en  auroit  plus  à  ^^^ 
ne  point  écrire.     Mais  à  Dieu  ne  plnife, 
que  je  fois  capable  de  trouver    mauvais 
qu'elle  me  dife  fincerement  fa  pcnfée.  Je 
lu!  fuis  même  obligé  de  ce   qu'elle  a  la 
bonté  de  m'afTurer,  que  {\  elle  me  porte  à 
oe  point  répondre  >  ce  n'cftpaspourTin- 

teru 
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terêt  des  Jefuites ,  mais  pour  nous  épargner 
nous  mêmes  ,     parce  qu'étant  les   plus 
forts,  ils  pourroient  nous  en  faire  repen- 
tir par  la  vengeance  qu'ils  en  tireroient. 
C'eft  ce  qui  ne  m'a  jamais  arrêté.  On  ne 
craint  point  les  hommes    quand  on  n'a 
en  vue  que  Dieu  &  fon  devoir:    &  une 
longue  expérience  a  pu  me  rendre  doux 
ce  que  d'autres  pourroient  trouver  rude. 
Car  il  y  a  plus  de  44.  ans  (fi  on  en  ex- 
cepte un  intervalle  de  huit  ou  neuf  ans  en 
fuite  de  la  paix  de  l'Eglife  )  que  je  me 
trouve  à  peu  près  dans  le  même  état  oh. 
je  fuis  prefentement ,  éprouvant  la  vérité 
de  ce  que  David  dit  de  la  bonté  de  Dieu 
envers  ceux  qui  le  craignent  :     uûhfcondei 
€os  in  ahfcondito  fac'iei  tute  a  conturbatiomi 
hominum.     Protèges  eos  in  tahernaculo  tHO\ 
A  coijtradiciione  linguarum,      „  Vous  les 
9>  les  cacherez  dans  le  fecret  de  votre  vi« 
„  fjgc ,  contre  tous  les  troubles  du  mon- 
5,  de.     Vous  les  tiendrez  à  couvert  dans 
5,  votre  tabernacle  contre  les   traits  des 
55  mauvaifes  langues. 

Le  quatrième  FaUum  que  j'envoie  à 
V.  A.  lui  fera  voir  des  exemples  fur- 
prennans  de  ces  traits  des  mauvaifes  lan- 
gues, contre  lefqueis  Dieu  a  promis  de 
protéger  Tes  fer viteurs.  Elle  apprendra  en 
le  lifant  tout  ce  que  je  lui  en  pouirois  dire. 
Je  fuis,  Monfeigncur,  &:c. 

Je 
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Je  fuis  prcfentemcnt  (1  accable  de  dilTe-- 

jrentes  occupations ,  que  je  ne  puis  faire 

<,l:  reponfe  1  M.  Leibnits,  ncrantpasea 

.:at  de  psnfer  aux  matières  abftraites  donc 

il  me  parle.  V.  A.  m'obligera  de  lui  faire 

les  excufes  quand  elle  aura  quelque  QC- 

,  Cifion  de  lui  écrire. 

LETTRE    ce  CL  XXXVIII. 

ji  M,  DU  Vaucei..     Ponr  s'excnfer  J^- JJ^'*^ 
ffir  ce  cjn'on  lui  confeillo'it  cT écrire  ati  Jm-* 
jet  dn  Plaidoicr  de  M,  Talon, 

JE  fuis  audî  indigné  que  vous  delà  ma- 
nière fcandaîeufc  dont  M.  Talon  a  trai- 
té le  Pape  fur  le  fujet  du  Janfenifme  & 
du  Quiétifme;  mais  je  ne  (auroisdemeu- 
,   rcr  d'accord  qu'il  fût  à  propos  que  j*écri- 
,   viffe  quelque  lettre  fur  celi.      Je  fuis  au 
contraire  très  perfuadéque  le  meilleur  parti 
,  que  nous  puilTîons  prendre,   efl:  de  nous 
,   taire  préfentement  ,    parce  que   c'efl  le 
moien  de  nous  conferver  un  avantage  con- 
fîderable  que  nous  pourons  tirer  quelque 
jour  de  cet  emportement  de  M.  Talon  > 
au  lieu  que  c'eft  nous  cxpofer  à  le  perdre 
que  de  nous  en  prévaloir  en  ce  tems  ci. 

Car  on  peut  fe  plaindre  de  M.  Talon 
comme  aiint  traité  injurieufcment  S.  S» 
en  deux  manivfcs. 

La 
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La  première  feroit  de  l'accufer  d'avoir  | 
ftippofé  fauflemenr  que  S.  Sv  favorifeles 
J  an  renifles  5  &  qu'il  manque  en  cela  au 
foin  qu'il  doit  avoir  de  fa  pureté  de  la?  î 
foi ,  comme  Ci  c'étoit ,  dira-t-on  5  les  fa-  | 
vorifer ,  que  d'avoir  écrit  deux  ou  trdi^  \ 
lettres  de  compliment  en  reponfe  de  celles  il 
que  lui  avoient  écrites  quelques  Evêques-  •] 
de  ce  prétendu  parti,  où  ,pav  une^fage  \ 
condefcendance^il  ne  leur  a  rien  dit  de  ce 
qui  s'étoit  pafTér  parce  qu'il  a  été  bitir 
aife  de  croire  qu'ils  en  étoient  revenus. 

La  dernière  feroit  de  prétendre  qu€  le* 
Pape  eft  en  effet  trcs  bien  difpofé  pour 
ceux  qu'on  appelle  Janfeniftes,  parce  qu'il' 
y  a  longtems  qu'il  a  reconnu  que  le  Taii* 
ienirme  n'eft  qu'un  phïintôme^  dont  6ir 
fe  Tert  pour  décrier  lés  plus  gens  de  biéfiè 

C'efl:  comme  il  faudroit  tourner  ce" 
qu'a  dit  M.  Talon  dans  une  lettre  qlie^ 
l'on  feroit  pour  en  prendre  avantage. 

Mais  comment  pourrions  nous  empê- 
cher que  les  Moliniftes  de  ce  païs-ci  ne 
nous  enlevaient  cet  avantage  prétendu  9 
en  fe  fervant  de  la  première  manière  pour 
défendre  le  Pape  contre  cetteinvedlivede 
M.  Talon;  en  quoi  il  feroit  à  craindre 
qu'ils  ne  fulTent  apuiés  par  là  plus  grande 
partie  de  la  Cour  de  Rome,  puifque  le 
Prince  nous  a  affurc  qu'il  a  reconnu  par 
fca  dernier  voiage, qu'on  yeftaulTi  pré- 
venu 
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renu  que  jamais  de  \\  chimère  du  Janfe- 
*  "me,  &  que  nous  favons  que  le  Cardi- 
Nouce  en  Efpagnc  a  écrit  ici    une 
're  très-dure  pour  exclure  M.  Huy- 
,.  is  de  la  Faculté  crroire,  à  qui  il  re- 
proche entr*autres  chofes  d'être  dnm  les 
imcm  dcsynnfiniftes  y  doijt  M,^rrjaffld 
Mt  U  chef, 

Croiez-moi,   M.  le  mieux  que  nous 

Kiiiflîons  faire,  efl:  de  leur  lailTer démêler 
urs  querelles  comme  ils  pourront,  & 

!d*admircr  cependant  les  jugemens  de  Dieu. 
Ils  ont  voulu  laifTer  fubHfter  le  Janfe- 
^  Hne  ,  le  pouvant  ai  fémcnt  détruire,  s'ils 
i  V. Il (Tent  voulu,  parce  qu'ils  ont  prévu 
qu'il  pourroit  fervir  à  leur  politique, 
comme  nous  le  voions  par  l'ufage  qu'ils 
en  font  contre  M.  Huygens:  ileftbon 
qu'ils  aient  fenti  qu'on  s'en  pouvoitaufli 
fervir  contre  eux-mêmes,  &  qu'ils foient 
réduits  à  s'en,  défendre.  Dieu  foit  loué 
de  ce  que  je  n'ai  jamais  rien  fait  que  pour 
lui  &  pour  la  vérité.  Si  j'avois  eu  d'au- 
tre vue,  je  pourrois  bien  dire  qu'on  eft 
malpaïé,  quand  on  fert  des  gens  qui  ne 
comptent  pour  rien  tous  les  fervices  qu'on 
leur  peut  rendre  fi  on  n'entre  aveuglé- 
ment dans  toutes  leurs  prétentions.    Je 

I  vous  ai  écrit  plufîeurs  lettres,  que  je  ne 
doute  point  que  vous  n'aiez  montrées, 
où  je  vous  reprefcntois  ce  que  c'eft  que 

M. 
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M.  Huygens,  fa  fcience,  fa  pieté,  fo 
zèle,  &  Tes  talens  pour  la  conduite  à 
âmes,  &  les  biens  folides  que  Dieu  a  far 
par  lui  non  feulement  à  l'Univerfité  | 
Louvain  ,  mais  à  plufîeurs  Eglifes  et 
Païs-bas,  dont  les  palleurs' font  desmçi 
veilles  en  fe  conduifant  parfesavis.N*ai3J 
roit-OQ  pas  dû  en  être  touché?  Et  o 
l'auroit  été  fans  doute,  Çi  on  n'avoit  rîe 
aimé  plus  que  J.  C.  &  plus  que  le  fa) 
des  âmes  qu'il  a  rachetées  par  fon  faq 
Mais  tout  cela  difparoît,  &  ne  fait  pU 
d'impreffion  fur  refprit  ,  quand  on  n|( 
de  l'autre  côté  de  la  balance, des opIniQi 
douteufes  qu'on  n'oferoit  dire  qui  foieî 
de  foi,  ni  qu'il  faille  les  croire  pourêtj 
fauve.  On  ne  fe  foucie  plus  alors  que> 
bien  foit  renverfé ,  &  que  les  plus  ftdç 
les  ferviteurs  de  J.  C.  foient  deshonc 
•rés  &  chaires  de  leurs  emplois.  On  r 
leur  donne  point  de  quartier.  Il  f^i 
qu'ils  fe  rachètent  de  la  perfécution  e 
fe  vendant  comme  a  fait  M.  Steyaert 
ou  qu'ils  s'attendent  de  n'en  voir  jamfii 
ila  fin.  .  •  • 


LUT 
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E  T  T  R  E     CCCLXXXIX. 

t  M,  DU  V  A  U  C  E  L.  Sur  h  PLîi" 
doter  de  AL  lalcn  ;   la  part  qn  avoir  en 

'  }'  P.  de  la  Cha'ife  a  l'abolijjemcmdcNn' 
.'.Ht  de  l'Enfance;  la fatisfa^ion  c^ne 
Von  exigcoit  à  Rome  de  deux  perfonnes  de 
t^^jj^mblée  de  1682.  la  nouvelle  dignité 
du  Cardinal  Coloredo  ;  ^  cjuelcjnes  Me" 
moires  demandes  par  le  l\  rerJHS, 

"^Out  le  monde  convient  que  Tendroît 

i'  du  difcours  de  M.  Talon  ,  du  Jatife* 

j  &  du  Quierifme,  a  été  généralement 

::prouvc.     Mais  ce  n'a  été  fans  doute 

le  par  des  difcours  particuliers,  &  il 

faut  pas  s'im.aginer  qu'il  ait  été  rien  fait 

>  cela,  ni  par  la  Sorbonne,     ni   par  le 

tergé  5  qu'on  puiffe  ^pl)ç\\tr  tine  déclara' 

ni  rien  qui  puifle  avoir  été  jufqucs 


'■'H 


t  Roi. 

»  M.  de  Pontcliateau  m'écrit  ce  qui  fuit 

't  15.  de  ce  mois:  „  C'efl  une  chofe 

cs-certaine  que  c'eft  le  P.  de  la  Chai- 

::  qui  a  donné  cet  endroit  du  plaidoier 

':■  M.  Talon,  qui  fait  le  Pape  fiu- 

1  teur  des  Janfeniftes  &  des  QLiictiftes, 

I  Cela  cfl"  confiant.     N'eft-il  pas  à  propos 

idele  mander  à  Rome?  Faites  le  donc, 

jfi  vous  le  jugez  aiafi.    Ce  R.  P.  dit 


3  58  CCCL  XXXÎX.  Lettre  de  M.  JrmM 
^y  à  prefent  que  rout  le  monde  eftperfuai 
55  dé  de  riniquité  de  tout  cequis'eftfaii 
-,,  contre  les  Filles  de  l'Enfance  ;  que  ce 
^y  n*eil:  pas  lui,  mais  M.  de  Paris.  C*efl 
un  menfonge  infigne  de  dire  que  ce  n'efl 
pas  lui.  M.  de  Paris  n*avoit  aucun  interâl 
à  faire  détruire  cet  Inftitut.  ïl  y  a  hr^ 
'doute  contribué  pour  ne  fe  pas  brouille] 
avec  le  P.  de  la  Chaife;    înais   la  lettre 

«Dulîvre  H^"  ^^  ^  ^^  ^"  *'  ^  donton  àforiginal, 
dei'in-  fait  aiïez  voir  que  c'eft  fa  Révérence  qui 
Spprf.^^  ^  fait  ce  beau  chefd'œuvred'injuftice  5i 
^-e.      de  barbarie. 

Je  ne  vois  p3s  que  deux  particuliers  du 
fécond  Ordre  d'une  Affemblée,  où 
fécond  Ordre  n'avoit  que  la  voix  con- 
fultative  &  non  decifive  (fi  je  ne  m^ 
trompe)  dûffent  faire  fatisfaftion  pour  ç< 
qui  s'étoit  fait  dans  cette  Aiïembléeavani 
que  d'avoir  des  Bulles.  Vousm'avezd 
autrefois  qu'on  avoit  offert  de  la  part  d 
Roi  à  S.  S.  des  conditions  raifonnayd 
pour  accommoder  la  E.egale  &:rafFairÇ;d| 
Pamiers.  A  qui  tient-il  donc  qu'on  \m 
prenne  cette  voie  pour  accommoder  ca 
difFerens  ? 

C'efl:  un  bien  quele  Cardinal Coloredc 
foit  grand  Pénitencier.  Mais  eft-il  plu 
éclaire  qu'on  ne  l'eft  .d'ordinaire  à  Rom^ 
fuj:  les  véritables  règles  de  la  pénitence 
Et  fera-it-il  feroîe  à ae. point  laiflier  abfou 

dr 


Doclenr  de  Sorhofmt.  ^59 

dre  les  fimoniaques,  qu'en  les  obligeant  de 

quitter  leurs  Bénéfices  f   Et  ne  fera-t-il 

point  de  remontrances  furie  CnpodiFerrol 

J'ai  encore  quelque  chofe  à  vous  dire 

de  ce  que  m'a  écrit  M.  de  PontchateaOp 

,}  Le  P.  Verju5  avoit  écrit  au  ConfefTeur 

„  de  h  Reine  de  Portugal  pour   lui  de- 

ly  mander  des  Mémoires  fur  les  hiftoires 

,.des  Indes ,*le  Théâtre  Jefuitique   &c* 

9  Le  confenfeur  dit  devant  quelqu'un: 

,  Qhc  ve fit-il  qnon  Im  mandel     Je  ne 

j  trouve  rien» 

LETTRE    CCCXC. 

4M.  DU  Vaucel.     Sur  deux  Ecrits  ig,  u^ 

^M  l'on  avoit  publiés  touchant  lesdijferem  *^^*' 
,    cmre  les  Cours  de  Rome  &  de  France. 

:ÎE  n*ai  le  loifîr  que  de  vous  dire  en  peu 
;de  mots  ce  que  je  penfe  de  deux  Ecrits  , 
:'ur  les  affaires  prefentes,  qui  font  venus  de 
:lclà  les  Monts. 

Le  î.  eft  un  difcours  fans  titre  contre 

•  Plaidoier  de  M.  Talon.       Le    2.  un 

2crit  Italien  pour  la  defenfe  de  la  Bulle. 

Pour  commencer  par  ce  dernier;  nous 

'  Il  avons  encore  lu  que  la  première  par- 

. ,  qui  nous  a  paru  très  forte  contre  la 

crention  de  la  Cour,  que  le  Roi  foie 

1  poflçffion  de  ces  Franchifes  ae  tems 

im- 


4\ 
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immémorial.  On  y  montre  fort  bien  que 
cet  abus  ne  s'efi:  introduit  que  dans   le" 
Pontificat  de  Clément  X.  &  que  le  Pape 
dlpreferit  a  toujours  reclamé  contre.  On 
ne  peut  douter  après  cela  que  la  préten-^ 
tion  du  Roi  ne  fort  tout  à  fait  infoute-^ 
na'ble.     Mais  il  refte  encore  quelque  dif-. 
fîculté  fur  îa  prétendue  excoqjmunication 
notoire  de  M.  de  Lavardin;     ce  que  je' 
n*ai  pas  le  loi fir  d'examiner préfentement. 
Pour  l'Écrit  François;     ce  qu'on   en 
peut  dire  en  gênerai,  eft  que  c'eft  un^- 
■  très-belle  pièce ,   fort  bien  écrite   &:  fort 
éloquente  5  &:  dont  l'auteur  fait  paroître 
beaucoup  d'cfprit ,  fort  en  foutenant  com-^^ 
me  il  a  pu  ,  ce  que  l'on  peut  croire  qu*on" 
Ta  obligé  de  dire,  foit  en  pouffant  fon 
adverfaire  avec  une  force  &  une  vigueur 
.merveilleufe  ,  darts  tous  les  endroits ,  où 
il  a  vifibîement  tort.     On  ne  pouvoit, 
par  eîtemple,  mieux  confondre  M.  Talon 
fur  ce  qu'il  dit  contre  un  (1  bon  Papr 
avec  tant  d'emportement  ,  ni  reprefenter' 
avec  plus  d'adrefTe  &  d'une  manière  plus 
vive  les  excès  de  la  domination  outrée  que 
l'on  exerce  en  France  à  l'égard  des  cho- 
fes   EcclefiaRiques ,   ni   faire  voir  d'une 
manière  pkis   in<^enieufe   combien   l'Irt- 
quifition    de    France  efl:   prefentement 
plus  du|^  que  celle  de  Rome  oud'Ef-i 
pagne.  Je  laiife  beaucoup  d'autres  chd-' 
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fes  qui  font  fort  bien  dites  &c  fort  bien 
penfées. 

Mais  je  ne  vous fauroisdiffimuler qu'il 
y  en  a  d'autres  que  je  ne  puis  approu* 
ver,  &:  que  je  fuis  ftché  qui  foientdans 
cette  pièce  ,  parce  que  fi  quelqu'un  y 
répond,  il  en  prendra  un  grand  avan- 
tage. 

La  I.  efl  ce  qui  eft  dit  dans  la  page 

16,  contre  lès  Evéques  de  l'AfTemblée: 

Ou  ils  ont   été  plfis  avant  que  les  Evèqua 

du  Concile  de  Bàle  y  ^  ejue  tons  les  Riche" 

rifies  ;   GT   ^fiils  ont  attaqué  l'autorité  du 

Pape  cr  de  l'EgUfe  Romaine  d'une  manière 

moins  mefurée.    Les  premiers  difoient ,  cjuil 

j  avoit  certains   cas    extraordinaires    dans 

iefejHtls  le  Pape  et  oit  foumls  an  Concile^  mais 

ces  Mefjienrs  tranchent  nettement ,  cjhH  efi 

^fiumii  en  tout  cas  an  Concile  général.     Et 

,  c*eft  fur  cette fuppofition  qu'on  ajoute: 

j  Citte  audace  Cr  cette  témérité  de  ces  dcpu^ 

tés  na-t-elle  pu  les  rendre  fitfpe^l s  ^  ^  don» 

ner  lieu  de  croire   cjuils  ne  regardent  pas  le 

i    Pape  comme  Chef  de  CEglife  univerfelle  h 

.   qui  tous    les  fidèle i  font  obligés  d'obéir? 

î       Qjie  pourra  dire  l'auteur  de  ce  difcours 

\  Ç\  beau  dailleurs  ,  quand  on  lui  répondra 

I  que  pour  fe  convaincre  lui-même  de  ca- 

i  lomnie  ,  il  n'a  qu'à  lire  les  propres  termes 

^  de  l'article  du  Clergé? 

(       Sic  tnejfe  uipojlolica  [ediac  Pétri  fticcejfo» 

Tome  y*  Q.  ribus 
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rihus  Chrifti  yicariis  rerum  fpiritHalifim pld 
nam  potefiatem,  ut  fimnl  valeant  aiqueim- 
mot  a  conjïflantfan^ia  œcumemcdi  Sjnodi  Con^ 
flantienjis    à   fede   apoftolica   comprcbata  9 
ipfoque  Romanorum  Pontifie um^   ac  totitis 
Ecclejî<e   ufti   confirmât  a  t    mque    ab    Ec^ 
clejià  Gallicam  perpétua  religione  cufloditA 
décréta  de  autoritate  Conciliortim  generali- 
um^  qH<&  fifilone  4.  ç^  5.  continent ur  :    nec 
probari  a  Gallicanà  Ecclefiâ ,  qtù  eorum  De^ 
cretorum ,  quafi  dubUfint  ^moritatis  ac  mi 
■f7US  approbata  ^    robnr  infringant  ^    aut  at, 
jolum  fchifinatis  tempus  Concilii  verba  de- 
torqueant, 

Voiez-vous,  Monfîeur,  combien  ccl: 
eft  contraire  à  cequ*on impute  àcesEvê- 
ques  5  d*avoir  été  plus  loin  que  le  Concil 
de  Baie  &  que  tous  les  Richeriftes,puir 
qu'ils  s'en  tiennent  uniquement  aux  De 
crets  du  Concile  de  Confiance, quecek 
de  Baie  a  prétendu  être  des  articles  de  foJ 

La  2.  chofe  eft  ce  qui  efl:  dit  de  la  let; 
tre  du  Cardinal  de  Lorraine  au  Sieur  l 
Breton  Ton  Agent  en  Cour  de  Rome 
On  dit  I.  qm  cette  pièce  efi  fort  fufpecl. 
d*ètre  fupofée  ,  ce  qui  n*a  pas  la  moindr 
ombre  de  vraifemblance  ;  &  on  ajout-e 
,  Que  cette  lettre  fait  dire  une  chofe  a  ce  Car 
dinaly  quun  bon  Catholique  noferoit  avancer 
qui  eft  qu'en  France  on  ne  reçoit  point  i 
Co'fJCîle  de  Florence.    Il  nj  a  qm  les  Gréa 

SchiJ, 
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SchifmMicjtics  efui  rejettent  ce  Concile  ;  mais 
toHS  les  CMholiques  du  monde  le  reçoivent 
comme  œcuménique  fitns  aucune  diffictdtL 
Et  s*il  y  eut  dahord  quelque  cmbnrrAS  k 
CAufi  que  ceux  qui  étolcnt  attachés  an  Con^ 
cile  de  Bàle  ne  vouloitnt  pas  conjèntir  à  la 
convocation  de  celui  de  Florence;  il  eflpour" 
tant  certain  que  le  Concile  de  Bille  ft4t  ahan-' 
donné  de  tous  les  Princes 
Chre' TIENS,  &  qu*il  n'y  ^n  a  pas 
UN  SEUL  qui  nuit  reconnu  celui  de 
Florence  pottr  un  Concile  œcuménique* 

Ahis  bien  loin  qu'il  foie  certain  que 
le  Concile  de  Bile  ait  été  abandonné  de 
tout  le  monde ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  eu  un 
feul  Roi  qui  n'ait  reconnu  le  Concile  de 
Florence  pour  œcuménique,  vous  trou- 
verez que  le  contraire  eft  indubitable  par 
h   Réponfe  aux   Politions  ultérieures  *    *c'e(i 
(pag.   29.)  que  je  ne  tranfcris  pas   ici  d"  i^i^*^'^ 
pour  abrecer.     Car  je  crains  de  manquer  f""^'"'*'^' 
=  de  tem<?.  ' 

La  3.  chofe  eft  ce  qu'qn  y  foutient     . 

•  encore   comme  indubitable   (  p,ig.    13.) 

•  Q^^^^  termes  du  Concordat ,  c'*eft  an  Pape 
f^  afes  Juccejfeurs  a  examiner  fi  les  fa  jet  s 

^*on  a  nommés  ont  les  qualités  rc  qui  fi  s  ou 

non, . . .      Que  le  Pape  nefl  pas  obligé  de 

imner  des  caufes  de  fon  refus ,  ç^  que  per-t 

ifinne   nen  peut  juger  que  lui.     Il  e(l  vrai 

\^€  le  Pape  m  peut  faire  ce  refus  quil  nen 

Q^  ?-  ait 
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ait  des  caufes  légitimes.  Sa  confcience  en 
efi  chargée  devant  Dieni  mais  aucnne  puif- 
fance  fur  la  terre  n^a  droit  de  connaître  de 
fan  refus  ,  ^  encore  moins  den  juger.  Et 
en  un  autre  endroit  :  Eft-ce  qu'on  prétend 
^ue  le  Pape  efl  obligé  d^ admettre  toutes  les 
nominations  roiales  fans  examiner  les  fujeti 
€pion  lui  préfente  ?  Efl-ce  quon  prétend  lui 
ravir  le  droit  que  le  Concordat  lui  laijfe  de 
refufcr  ceux  qu'il  juge  indignes  f 

Si  cela  étoit  dans  le  Concordat  comme 
on  le  fupofe,  ç'auroit  été  une  raifon, 
outre  beaucoup  d'autres,  de  ne  le  point 
recevoir.  Car  les  fuites  de  ce  droit  qu'on 
attribue  au  Pape,  d'exclure  qui  il  voudroit 
de  TEpifcopat  fans  dire  pourquoi  ,  fe- 
roient  d'une  terrible  confequence.  Mais 
je  ne  vois  point  que  cela  foit  dans  lé 
Concordat.  Voilà  tout  ce  que  j'y  trou- 
ve. 

Occurente  hujufmodi  vacatione ,  Rex 
Francité  pro  tempore  exiftens  virum-y  gra 
vem  i  J\daqjfirum  feu  Licentiatum  in  Tloeo' 
loqia  aut  in  utroque  feu  altero  jurium 
DoBorem  aut  Licentiatum  in  ZJniverfitate 
famofà  &  cum  rigore  examinis  ^  (^inij, 
aîatis  anno  ad  mmus  conflitutum  ,  ^  alias 
idoneum  f  intra  fex  menfes  a  dievacationis,^, 
nominare  c^c. 

Et  fi  CQnii<jerit  pm fatum  Regem  t aliter 
non  qualifie atum  ad  di^as  Ecckfias  fie  va^ 

çantei 
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coHîes  mm'm.ire  ,    nos  cr  fuccejfores  ,  fen 

ies  de  pcrjonÀJîc  nominal  à  ci fdem  EccUJiii 
anime  pravidere  debcnt,  Std  teneatur 
idem  R(x, . .  »  aHum  Jupra  ditlo  modo  (^tta* 
lificu/fim  nomin.ire  :  udilio.-jdin  Ecclejtx  tune 
fc  VdcanPi  pcr  nos  CT  fuccejfores  nojîros ,  fiti 
Jedem ,  de  per/onà ,  ut  prafertur ,  ^ualifica^ 
ta,,,,  ctiAm  nullà  di^i  Régis  prtecedcnte 
nomin.ttione  l tuer e  provider i  pojjint. 

Il  eft  vilible  qu'il  n'y  a  pas  un  feiil 
mot  du  pouvoir  que  Ton  voudroit  qu'eût 
le  Pape  de  refufer  ceux  qu'il  jugeroic 
indignes,  fans  dire  pourquoi  il  les  jugeroit 
indignçs;  mais  qu'il  eftdit  feulement  que 
k  Roi  fera  oblige  de  nommer  au  Pape 
un  homme  qrave  qui  ait  au  moins  27. 
ans,  &:  qui  foit  Licentié  en  droit  ou  en 
Théologie,  &  dailleurs  capable,-  &  que 
(î  le  Roi  n'en  nomme  pas  tnliter  (jualifi" 
caium ,  le  Pape  pourra  le  rejetter ,  &  que 
le  Roi  aura  à  en  nommer  un  autre  dans 
trois  mois  taliter  qudijicatHm.  Et  que 
s'il  ne  le  faifoit  pas,  le  Pape  pourroit 
:  pourvoir  à  l'Eglife  vacante  de  perjonà^  ut 
frAfertnr  -i  ^nalificatày  par  où  il  neparoîc 
pas  qu'on  ait  eu  égard  à  autre  chofe  qu'à 
ces  qualités  extérieures  &  fenfibles  d'âge 
&  de  degrés,  &:  que  pour  tout  le  refte  9 
on  s'en  eft:  remis  à  l'information  de  vie 
&  de  mœurs. 

Mais  que  faire,  dira-t-on,  fi  le  Pape 
•  0^3  étoic 
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étoit  bien  informé  de    l'indignité  d'un 
fujet  qu'on  lui  propoferoit  /*  \ 

Je  foutiens  qu'il  n'eft  rien  dit  de  ce 
ras  dans  le  Concordat;  parce  que  le  Pape 
Léon  X ,    François  I.  &  le  Chancelier 
du  Prat  n*étoient  pas  aflezfpirituels  pour 
s'en  mettre  en  peine.     Mais  il  faudroit 
faire  alors  ce  que  faifoit  le  Pape  pendant 
le  tems  des  élevions  Canoniques,  lorf- 
qu'on  lui  propofoit  à  confirmer  un  fujet 
qu'il  favoit  être  indigne.     Eft-ce  qu'on 
s'imagine  qu'il  n'avoit  qu'à  rejetter  fans 
dire  pourquoi  ^   Chanfon.     Il  fe  feroit 
rendu  maître  par  là  de  toutes  les  éjections 
Canoniques.     Il  étoit  donc  fans  doute 
obligé  de  dire  en  quoi  il  le  trouvoit  in- 
digne; &  c'étoit  à  l'élu  à  s*en  défendre. 
Or  la  nommation  du  Roi  tient  lieu  pre* 
fentement  de  l'éledion.     Il  doit  faire  \ 
Végard  de  la  nomination  ce  qu'il  auroit 
fait  à  l'égard  de  l'éledion.    Que  s'il  y  a 
des  Papes  qui  ont  fait  autrement,  &  qui 
ont  prétendu  pouvoir  ne  pas  confirmer 
une  éledion  fans  dire  pourquoi  ;  c'eft 
par  le  même  abus  qu'il  y  en  a  qui  onft 
voulu  pourvoir  de  plein  droit  à  toutes 
les  Eglifes  Epifcopales  du  monde. 

Les  exemples  qui  font  rapportés  dans' 
cet  Ecrit ,  de  M.  Benoît  &  de  M.  de 
Marca,font  de  même  genre.  C'ontété 
de  pures  injuftices  delà  Cour  de  Rome. 

Henri 
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Henri  TV.   a  fouffert  la  première,  parce 

qu'il  lui  croit  trop  important  de  ne  point 

rompre   avec  le  Pape,  à  caufe  des  bruits 

':s  Huguenote  d'un  côré  &  de  faux 

de  l'autre  faifoient    courir  ,    qu'il 

jit  converti    qu'en  apparence.      Et 

urre  s'cfl  faite  durant  le  miniftere  d'uri 

irdinal  qui  avoit  des  mefures  à  garder 

ec  Rome, outre  que  ce  n'ctoit  pas  une 

chofe  difficile  h  accommoder,  parce  qu*on 

avoit  affaire  à  un  homme ,  qui  n'écoit  pas 

(î"îiumeur  à  faire  fcrupule  de  donner  un 

linc  figné,  où  on  mettroit  telle retra(5la- 

^n  que  l'on  voudroit,s'il  ne  tenoitqu*à 

cc!a  qu*il  ne  fût  Evêque  ou  Archevêque* 

Il  eft  vrai  qu'il  n'ctoit  guère  digne  de 

'.PEpifcopat  pour  ce  qui  eft  delà  pieté: 

mais  pour  ce  qui  eft  de  fon  livre ,  il  n*y 

arien  qui  l'en  rendît  indigne,  qui  n'en 

!  rendit  indigne  aufîî  au  jugement  desRo- 

;  mains,  tout  Ecclefiaflique  qui  aura  écrit 

•en   faveur  des  quatre  articles.     Deforte 

^ne  {\  le  Roi  nommoit  M.  Fleury  à  un 

véché, quelque  mérite  &  quelque  pieté 

i*il  ait,  il  eft  comme  indubitable  qu'il 

.*:roit  rejette,  parce  qu'il  a  témoigné  ap- 

ouver    la   doflrine  des  quatre  articles 

ns  un  fort  beau  livre  intitulé:  Vlnfli^ 

'ion  an  Droit  Canoniqfte,     C'eft    pour 

oi  rien  ne  feroit  plus  préjudiciable  à 

r-.glifc ,  que  le  pouvoir  que  l'on  prétend 

0^4  que 
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que  le  Concordat  donne  au  Pape,  s*iléfoit 
une  fois  reconnu.  Car  ce  feroit  un  moien 
fur  aux  Romains  de  pouffer  bien  loia 
leurs  prétentions,  parce  qu'il  n'y  a  pref-, 
que  perfonne  qui  ofat  écrire  contre,  de 
peur  de  s'exclure  des  Dignités  Ecclefiafli- 
ques.  Ceux  mêmes  qui  n'en  feioient  pas 
retenus  psr  ambition ,  en  pourroient  être 
retenus  par  leurs  Diredeurs,  qui  croiroien^ 
qu'il  ne  feroit  pas  du  bien  de  TEglife 
que  de  bons  fujets  fe  rendiflent  incapables 
de  la  fervir.  Ainfi  étant  perftwdé  que 
l'exclufîon  des  deux  AbbésderAflTembléc 
de  1682.  n'a  pas  été  trop  légitime,  J6 
ferois  bien  empêché ,  fi  on  me  dcmandoit 
confeil  fur  la  vacance  de  tant  de  fieges 
qui  en  a  été  une  fuite.  Et  cette  affaire 
zne  fembîe  tout  autrement  embarafTée  que 
celle  des  quartiers,  puifque  le  Roi  n'a 
qu'à  y  renoncer ,  comme  il  me  paroît 
plus  que  jamais  qu'il  y  eft  obligé  en  con- 
fcience  :  mais  le  moien  de  remédier  àj 
tant  de  vacances,  tant  qu'on  s'opiniâtre-f 
ra  à  Rome  à  ne  vouloir  point  donner  de 
Bulles  aux  deux  Abbés ,  à  moins  qu'ils  ne 
donnent  quelque  Ecrit  femblable  à  celui 
que  donna  M.  de  Marca  ?  Eft-ce  que  le 
Roi  pourroit  fouffrir  en  confcience  qu'ils 
fîffent  cette  plaie  à  la  dodrine  de  l'Eglife 
Gallicane ,  que  d'en  donner  un  defaveu 
pour  avoir  leurs  Bulles  ?  Je  ne  fai  qui  ils 

font  ji 
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font ,  &  peut-être  n*en  feront-ils  pas  de 
difficulté,  faufà  s*en  moquer  quand  ils 
fcroient  Eveques.  Mais  je  regarde  ce 
que  dcvroient  faire  des  gens  de  bien  en 
cette  rencontre  ,  ^  ce  qu'un  Roi  qui 
ne  regarderoit  que  la  gloire  de  Dieu  & 
l'intérêt  de  l'Eglife  devroit  foufFrir  qu'ils 
fiiïènt.  C:r  il  n*y  a  nulle  apparence  que 
les  Romains  fe  contentalTcnc  à  moins. 
On  le  voit  par  la  dure  tirannie  qu'ils 
exercent  contre  M.  Hurgens.  On  ne 
fe  contente  pas  qu'il  n'ait  rien  écrit  fur 
la  matière  du  Pape  :  on  veut  qu'il  fe 
déclare  publiquement  dans  une  Thefe 
imprimée ,  contre  les  4.  articles  ;  &  à  moins 
que  cela,  on  prérend  par  la  plus  haute  in- 
juftice  qui  fut  jamais,  qu'il  demeure  ex- 
clus de  la  Faculté  étroite;  y  aiant  été 
clu  par  la  voie  du  monde  la  plus  canoni- 
que. Et  qui  fait  (\  Dieu  ne  permet  pas 
rinjuftice  qu'on  fiit  au  Pape  fur  le  fujet 
des  quartiers,  en  punition  de  celle  qu'il 
fiit  à  rUniverfiré  de  Louvain  ?  Il  me 
fouvient  prefentemenc  d'un  exemple  qui 
fait  bien  voir  que  la  Cour  Romaine  ne 
manque  point  de  profiter  de  ces  occafions 
ou  on  lui  demande  des  Bulles,  pour  exi- 
ger de  ces  fortes  de  retradlations.  Un 
Doifleur  de  Sorbonne  avoit  aprouvé  le 
livre  de  [anfenins,  quand  il  fut  imprimé 
i  Paris , 'lorfqu'à  Rome  on  n'avoir  en- 
Ci^  5  core 
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core  rien  fait  contre.  Qiielque  tems  après 
il  eut  une  Abaïe,  mais  on  ne  lui  en  vou- 
lut point  donner  de  Bulles  qu'il  n'eût 
retracé  Ton  aprobation.  Il  le  fit  en  effet, 
&  elle  me  tomba  par  hazard  entre  les 
mains.  Voilà  fur  quoi  ils  jugent  les  plus 
gens  de  bien  indignes  des  Bénéfices ,  & 
ils  prétendent  en  même  tems  qu'ils  en 
ont  pouvoir  par  le  Concordat ,  fans  être 
obligés  d'en  rendre  compte  à  perfonne. 
Credat  'Jtiditm  apella:    No»  ego. 

LETTRE    CCCXCI. 

«.  Avril.  A  M.  DU  Vaucel.   Shy  k  Vicariat 

'^^^'  de  l'Eglife  de  Hollande  ;  les  vues  de  pO" 

liticjHe  de  la  Cour  de  Rome  dans  la  con^ 

ceijion  ^  le  refus  des  B filles  ;  &  ^^  Fran^ 

chije  des  Quartiers»  ' 


Q 


(Uoi  que  vous  nous  mandiez  par  vo- 
tre dernière,  il  y  a  grand  fujet  de  | 
craindre  que  les   trois    Cardinaux  j 
qui  fe  font  laifiTé  prévenir  par  un  laïque 
dévoué    aux  Jefuites   Se   aux   Moines,) 
n'obtiennent  enfin  du  S,  Père  par  leur 
vic^rhc  obftination  ,   l'exclufion  des  deux  plus 
dei'E-    dignes  fujets  * ,  pour  y  mettre  un  Van- 
fhofique'  der  Mey  ou  quelqu*autrcde  pareille  trem- 
tlnc^^°"  pe.     Car  que  ne  doit-on  point  attendre 
Unies,   de  gens  qui  femblent  regarder   comme 

une 
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•\\t  chinfon  ce  que  rEfprit  de  "Dieu  a 
fiit  dire  au  Concile  de  Trente;  qu'on 
cft  obligé  fous  peine  de  pcchc  mortel  de 
nommer  Us  pins  clignes  aux  Prclatures,  & 
qui  ont  route  nutre  vue  dans  ce  choix 
que  le  bien  des  amesf  Eft-ce  parexem- 
j>îe  pir  h  confidcration  du  peu  de  bien 
que  pourra  faire  le  Cardinal  de  Furftem- 
berg  dans  l'Archevêché  de  Cologne ,  pour 
ce  qui  eft  du  falut  des  peuples  de  du 
gouvernement  fpirituel  ae  ce  Diocefc  , 
qu*on  confeillc  au  Pape  de  ne  pas  confir- 
mer fon  clcd''on  à  laCoadjutorerie?  Noa 
affurément.  Car  on  n'auroic  point  fait 
de  difficulté  de  confirmer  le  choix  qu'on 
auroit  fait  de  l^un  ou  Vautre  de  ces  deux 
compétiteurs  qui  font  déjà  Lvcques, 
Tun  à  15.  ans,  &  l'autre  à  21.  ou  22. 
étant  l'un  &  l'autre  auffi  peu  difpofés  & 
aiiiffi  peu  propres  aux  fon(5fcions  Paflorales 
&  Epifcopales,  pour  établir  le  régne  de 
J.  C.  dans  les  âmes,  que  je  le  fuis  à 
<S)nduire  les  armées  Chrétiennes  pour  ren- 
'  tcrfer  l'Empire  du  Turc.  Et  cependant 
c'cft  à  de  telles  perfonnes ,  à  qui  on  ne 
pourroit  pas  en  confcience  confier  h 
I  moindre  Cure  de  Village,  qu'on  ne  fe 
^  contente  pas  de  donner  des  confirmations 
1  pour  un  Evéché,  mais  que  Ton  fouffre 
qu'ils  en  aient  deux  ou  trois  ou  quatre , 
plus  ou  moins ,  par  raport  à  des  intérêts 
0^6  po- 
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politiques,  &  jamais  par  raport  \^.Q* 
te  aux  devoirs  elTentiels  &  indifpen fables 
de  ces  dignités  Apoftoliques.     On  ne  fe 
inet  pas  en  peine  li  les  peuples  fe  dam- 
nent faute  d'inftrudion ,   la  plupart  ne 
fâchant  pas  ce  qu'il  eft  necelTaire  de  fa-, 
voir  pour  être  fauve  ;  Ç\  la  fimonie  règne 
dans  le  Clergé,  &  fi  la  plupart  des  Ec- 
clefiafiiques    font    déréglés    faute    d'un 
Chef  ,   c'eft-à-dire  ,  d'un  vrai  Evêque 
appliqué  à  fon  devoir,  qui  les  édifie  par 
fon  exemple  &  par  fa  doâ:rine  ,   &  qui 
travaille  par  fes  foins  &  fa  vigilance  à  les 
retenir  dans  la  difcipline,  qui  puniffe  les 
vicieux,  &  qiii  ne  donne  qu'au  mérite, 
les  charges  &  les  bénéfices.  C'eftà  quoi 
ces  MM.  ne  penfent  guère  à  l'égard  du 
Vicariat,  non  plus  que  quand  il  s'agit 
de  confirmer  l'éledion  des  Evêques  Prin- 
ces.    Tout  leur  eft  bon  pour  rAllema-. 
gne,  pourvu  qu'on  ne  foit  pas  trop  atta- 
ché à  un  Roi  qu'on  appréhende  qui  ne 
devietine  trop  puiflant  :  &  pour  la  Hol- 
lande ,  pourvu  qu'on  ne  foit  pas  foupçon- 
né  d'être  ou  Janfenifte  ou  Rigorifte,  ou 
trop  peu  zélé  pour  des  opinions  dont  la 
prudence  veut  qu'on  ne  parle  ni  en  bien 
ni  en  mal  dans  ces  païs-la.     Si  hac  in 
viridi,  ^uid  injïcçol  Si  nous  voions  de 
telles  chofcs  fous  un  (\  bon  Pape,  qu'y 
a-t-il  à  efperer  fous  un  autre  qui  fera 

moins 
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moins  vertueux,  ^'  qui  aura  de  moins 
bonnes  intentions?  Et  (1  un  Cardinal Ot- 
tobon,  qui  avoit  paflc  jufques  ici  pour 
un  des  meilleurs ,  cft  capable  de  s'opiniâ- 
trer  depuis  tant  de  tems  à  agir  dans  une 
affaire  ix  importante  par  de  fi  faufles  vues, 
n'avons-nous  pas  fujet  de  dire  de  la  plus 
---.de  partie  du  Sacré  Collège  :  Si  lu- 
*,....  quod  in  te  f/?,  t(mhr<c  fttnt  ^  ipjxtenC' 
tré  cjHa»t£  ernnt  \ 

Il  avoit  couru  un  bruit  que  l'affaire  des 
quartiers  ctoit  accommodée;  mais  on 
voit  bien  par  ce  que  vous  mandez  que 
cela  n'eft  pas ,  &  j'en  ai  bien  de  la  dou- 
leur. Car  quoique  vous  en  puiifiez  di- 
re ,  dans  le  peu  d'apparence  qu'il  y  a  que 
le  Roi  recule  jufques  à  céder  tout ,  & 
fe  conformer  à  la  Bulle,  &  en  confide- 
r::  r  les  maux  qui  peuvent  arriver  de  ce 
diifvTent,  &  l'intérêt  qu'a  la  Chrétienté 
qu'il  foit  appaifé  ,  Je  crois  que  le  Pape 
pourroit  &  fe  devroit  contenter  que 
Ion  diminuât  l'étendue  du  quartier,  & 
que  le  Roi  s'obligeât  d'en  ôter  l'abus, 
qui  eft  l'impunité  que  fe  procurent  par  là 
les  meurtriers  &:  autres  criminels.  Ce  qui 
fe  pourroit  faire  de  la  même  forte  que 
vous  dires  qu'on  empêche  que  les  aziles 
des  E^lifes  &  des  Monafteres  de  l'Italie 
ne  faflfent  que  les  crimes  foient  impunis. 
Car  ce  n'eft  pas>  comme  je  crois, qu'un 
Q,  7  meur- 
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meurtrier  ne  fe  puiffe  réfugier  dans  un 
Monaftere  ,  ou  une  Eglife  quand  il  la 
trouve  ouverte;  ni  qu'il  foit  permis  aux 
Sbirres  qui  le  pourfuivroient,  de  l'aller' 
arracher  de  l'Eglifc  ou  du  Monaftere,  où 
il  feroit  entré;  mais  c'eft  feulement  ,  à 
ce  que  je  penfe ,  que  les  Moines  ou  les 
Ecclefiaftiques  le  doivent  livrer  entre  les 
mains  de  la  Juftice, quand  ils  font  avertis. 
Et  c'eft  ce  que  le  Roi  pou rroit  s'obliger, 
en  pareil  cas, de  faire  faire  parfes  Ambaf- 
fadeurs ,  &  ce  qu'on  n*aura  pas  apparem- 
ment beaucoup  de  peine  à  obtenir  du  Roi 
qu'on  fait  afïez  ne  pas  aimer  que  les  cri- 
mes foient  impunis,  comme  il  le  fait  pa- 
roitre  tous  les  jours,  &  principalement  à. 
l'égard  des  duels;  en  quoi  il  faut  avouer' 
que  S.  M.  a  fait  plus  de  bien,  non  feu- 
lement en  confervant  la  vie  temporelle  de 
fa  noblefle,  mais  auïîi  en  lui  ôtant  une 
occafion  prochaine  de  fe  damner ,  que  les 
Papes  n'en  pourront  jamais  faire  en  abo-. 
lifTant  les  franchifes  des  quartiers.  Et  je  î| 
fuis  perfuadé,  que  le  bien  que  le  Pape  a 
eu  deffein  de  faire  en  cela ,  eft  moindre 
que  celui  qu'il  feroit  en  exhortant  & 
preflant  l'Empereur ,  le  Roi  d'Efpagne 
&  les  autres  Princes  Catholiques  d'imiter 
la  fermeté  du  Roi  de  France  à  ne  don- 
ner jamais  de  grâce  aux  Duelliftes ,  ce  qui 

eft 
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cfl  le  feiîl  &:  unique  moien  d'arrcter  un 
fî  grand  mal. 

LETTRE     CCCXCir. 
j^u     Prince     Ernest    Land-8.  Avra; 

GRAVE        DE         He  S  SE-R  H  I  N-  *^^^* 

F  E  L  T  S  •  Pour  lui  donner  avis  d'un  en^ 
voi  de  quelques  livres  de  Ai.  Nicole ,  c^ 
lui  propofer  de  s'emploier  pour  Us  faire 
imprimer  traduits  en  Jillemand,  De 
deux perfonnes  Jinccrement  co'/tverties  après 
U  leÙure  de  quelcjues  livres  dn  même  aU' 
îeur  y  cr  une  de  Jes  converfations» 

IL  y  a  dcja  quelques  jours  qu'on  a  en- 
voie à  V.  A.  S.  par  la  voie  des  cha- 
riots de  Cologne  le  dernier  livre  de  M. 
Nicole  fur  les  Epitres  &  les  Evangiles, 
&  les  quatre  Fatums  y  qui  ceûtent  Ç\  peu 
de  chofe,  que  V.  A.  eft  trop  bonne  de 
ft  metttrc  en  peine  d'une  fi  petite  dé- 
penfe. 

.  A  propos  de  ces  livres  de  M.  Nicole 
furies  Epitres  &  les  Evangiles,  qui  peu- 
vent faire  un  fi  grand  fi*uit  par  tous  les 
païs  où  ils  feront  lus ,  on  connoît  une 
pcrfonne  qui  fait  fort  bien  le  François  & 
[  rAllcmand,  &  qui  s'offre  de  les  traduire 
,  CQ  Allemaûd,  mais  qui  craint  denepou^ 

voir 
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voir  trouver  de  libraire  qui  les  veuille 
imprimer,  tant  il  femble  que  î*on  foit 
froid  pour  ces  fortes  de  livres  dans  l'Al- 
lemagne, à  moins  qu'ils  ne  foient  recom- 
mandés par  les  Jefuites ,  ce  qu'on  appré- 
hende qu'ils  ne  veuillent  pas  faire  de 
ceux-là  ,  par  la  peur  qu'ils  auront  que 
cela  ne  fafTe  eftimer  les  prétendus  Janfe- 
niftes.  V.  A.  qui  n'eft  pas  loin  de  Co- 
logne &  de  Francfort,  ne  pourroit-elle 
point  trouver  quelque  Libraire  dans  l'ui 
ne  ou  l'autre  de  ces  deux  Villes ,  qui 
voulût  promettre  de  les  imprimer,  au  ca 
qu'on  les  lui  donnât  bien  traduits  en  k\ 
lemand  ;  &  ne  pourroit-on  point  faire  en 
forte  que  iVl .  rÉledeur  de  Trêves  fe  vou- 
lût charger  de  les  faire  répandre  dans  Ton 
Diocefe?  Ce  qui  me  fait  plus  fouhaitter 
que  cela  fe  fafTe,  efc  ce  que  V.  A.  m'ai 
reprefenté  dans  une  de  fes  lettres  avec  uni 
vrai  fentiment  de  douleur,  de  l'ignoran 
ce  oij  font  la  plupart  des  Catholique! 
dans  l'Allemagne,  des  vérités  Chrétiennes 
de  pratique ,  parce  qu'il  y  a  très-peu  dé 
livres  écrits  en  langue  vulgaire  ;  les  Jefui- 
tes qui  feroient  les  plus  capables  d'en 
faire  n'écrivant  guère  qu'en  Latin  ,  a 
caufe  qu'ils  fe  font  accoutumés  pendant; 
qu'ils  jegentent,  à  ne  parler  &  à  n'écriref 
qu'en  cette  langue.  Or  il  eft  difficile 
de  trouver  de  livres  qui  contiennent 

plu§ 
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plus  de  vérités  de  pratique  ,  que  ces 
qiLUre  volumes  de  NI.  Nicole;  &  ils  les 
coaticnnent  d'une  manière  aulTi  édifiante 
que  foliJ.e  ,  &  appliquée  aux  Epîtres 
&:  aux  Evangiles  dé  tous  les  tems  de 
Tannce;  ce  qui  engage  davantage  ks 
.  Catholiques  à  les  lire,  parce  qu'ils  ont 
tous  les  jours  de  quoi  s'entretenir  avec 
pieu  en  fuivant  l'efprit  de  TEgiife ,  & 
de  quoi  s'inftruire  en  même  tems  des  vé- 
rités les  plus  importantes  pour  apprendre 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  à  vivre  en 
Chrétiens.  Ce  fera  afïïirément  un  grand 
fervice  que  V.  A.  rendra  à  Dieu  en 
contribuant  ce  qu'Eile  pourra  pour  fai- 
re que  des  livres  fi  utiles  fc  répandent 
dans  tout  un  grand  païs  ,  où  on  a  un 
fi  grand  befoin  de  femblables  inftruc- 
tions. 

Il  eft  arrivé  à  M.  Nicole  une  chofè 
que  V.  A.  fera  bien  aife  de  favoir.  Un 
Miniftre,  converti  l'eft  venu  trouver 
j)our  lui  témoigner  l'obligation  qu'il  lui 
avoit  ,  parce  que  n'aiant  été  jufqu'a- 
lors  converti  qu'en  apparence  ,  &  étant 
toujours  demeuré  Calvinifte  dans  le 
Coeur,  fon  livre  de  Wnité  de  l*Eglifi 
contre  M.  Jurieu ,  lui  avoit  ouvert  les 
yeux  ,  &  l'avoit  entièrement  convain- 
cu. 

Il  eft  arrivé  à  Metz  une  chofe  pref- 

que 
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que  femblable  à  un  Religieux  de  mesj 
amis.  On  Tavoit  prié  de  voir  une  fauf- 
fe  convertie  qu*on  avoit  enfermée  dans 
une  Religion.  Il  y  alla  accompagné 
d'une  Dame  qui  étoit  aulTi  nouvellement 
convertie.  Comme  il  a  bien  de  refprir, 
&  qu'il  efl:  habile  dans  la  controverfe, 
il  dit  à  celle  pour  qui  il  étoit  venu  des  cho- 
fes  fort  convaincantes  qui  ne  la  tou- 
chèrent en  aucune  forte  ,  parce  que  ne 
répondant  à  rien  ,  elle  n'oppofoit  à 
tout  ce  qu'on  lui  pouvoit  dire  qu*une 
opiniâtreté  inflexible.  Mais  la  Dame 
avec  qui  il  étoit  venu  lui  a  avoué  qu'elle 
n'étant  pas  plus  finceremcnt  convertie 
que  l'autre  avant  cette  conférence  ,  elle 
en  étoit  fortie  tout  à  fait  convaincue 
qu'il  n'y  avoit  point  de  falut  que  dans 
l'Eglife  Catholique.  Je  fuis,  Monfei- 
gneur  ,  de  V.  A.  S.  le  très-humble  & 
très-obeiflànt  ferviteur 

A*  A» 
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LETTRE  CCCXCIII. 

A  M,  DU  Vaucel.  5V/r/<?Theatro  if-  Arr. 
Italico  ;  ti*ie  Jeconde  Edition  de  la  Defenfe 
des  nottveaMX  Chrétiens  *y  quelcjHes  me^ 
moires  e^ud  hù  deimuide  ;  cr  l*examcn 
ifme  i'onfatfoit  À  Rome  du  livre  àz  Pecu- 
liaritate  de  Ai,  van  Ej'pen, 

JE  vois  bien  prefentement  que  Ton  s'efl 
trompe  dans  le  i.  vol.  de  U  Morale 
Pratique ,  qiund  on  a  fuppofé  que  le  Thea- 
tro  a  été  cenfuré  à  Rome.  IVlais  je  ne 
fai  que  dire  pour  l'ETpagne.  Carie  De» 
jrnfifir  difant  formellement  pag.  54.  que 
Philippe  IV.  avoit  ordonné  qn*  il  fut  brûlé  ^ 
il  femble  qu'il  Tait  été  enfûite  de  quelque 
fcntence.  Et  je  ne  fai  dailleurs  s'il  a  été 
condamné  par  Tlnquifition  d'Efpagne  : 
car  l'auteur  ne  le  dit  point  exprefTemenr. 
^  fai  tort,  il  le  dit  en  la  pag.  55.)  C'eft 

jr  quoi  il  feroit  bon  d'avoir  des  éclair- 
cilTemcns  des  Dominicains ,  afin  qu'on  ne 
dife  rien  que  de  certain. 

Je  viens  de  recevoir  une  2.  Edition  de 
';  Defenfe,  Il  y  a  à  la  fin  une  addition 
louchant  la  Prophétie  de  faintelldcgarde. 

On  y  dit  que  le  P.  FufTer  dans  la  viede 

M.  deLanuza,  1.  3.  chap.  13.  p.  171. 

;utient  que  ce  commentaire  eft  faufTtment 

at- 
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attribué  à  cet  Evêque,  &  il  en  cite  un 
grand  paflage  où  cela  eft  bien  exprefle- 
nient.  Et  le  Defenfeur  ajoute  que  le  P. 
FufTer  prouve  que  cela  ne  peut  être  de  _ 
lui ,  par  un  grand  paffage  de  ce  Prélat,  fort  1 
honorable  à  S.  Ignace ^&  à  fa  compagnies  J 
que  Ton  peut  voir  au  4.  Tome  des  Ser- 
mons de  ce  S.  Evêque  dans  la  44.  hom. 
p.  ii6.  de  l'Edition  Latine  en  1649* 
Cependant  nous  avons  deux  grandes  Re- 
quêtes Efpagnoles  de  Lanuza ,  au  Roi 
d'Efpagne  &  à  Pinquifiteur  ,  qui  furent 
aportées  d'Efpagne  par  deux^Dodeursde 
Louvain  qui  y  allèrent  vers  l*an  1^45. 
oii  il  y  a  des  chofes  bien  fortes  contre  les 
Jefuites,  fur  ce  qu'ils  avoient  obtenu  par 
leurs  intrigues  que  l'on  ne  parleroit  point 
dans  les  Ecoles  ni  dans  les  chaires  de  Ah- 
xilïis  dlvinis.  Il  faudroit  favoir  quel  eft 
ce  P.  FufTer,  quand  il  a  écrit,  &  en 
quelle  eflime  il  eft  dans  l'Ordre.  Car  je 
fuppofe  que  c'eft  un  Dominicain. 
.  Je  croiois  que  le  Defenfeur  ne  difoit 
qu'après  la  Morale  Pratique,  que  le  Theatro 
avoit  été  prohibé  par  l'Inquifition.  Mais 
je  me  trompe.  Car  il  dit  pofitivement 
dans  la  5  5.  page,  qu'il  l'a  été  le  1 6,  de  Fé- 
vrier 1655.  D'oii  vient  donc  qu'on  ne  le 
trouve  point  dans  les  Index  généraux?  : 
Faites  encore ,  s'il  vous  plait,  une  enquête 
plus  particulière  fur  cela. 

L'at. 
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L*attcft.uion  du  P.  Pierre  Jean  Batifte 
efl  admirable.  La  déclaration  de  Cevicos 
eft  bonne  aulTi.  Mais  pour  comprendre 
en  quoi  Ton  mémoire  auroit  été  falfifié 
dans  rimprefnonquelesjefuitesenavoient 
faite,  il  faudroit  le  voir  tel  que  les  Jcfui- 
tes  ^*avoient  fait  imprimer. 

Dans  la  2.  Edition  de  hBsfenfe^Wy^ 

une  aprobation  pleine  de  louanges  de  la 

Société,   de  M.  Brifacier   fuperieur  des 

millions  étrangères.      Je  ne  m'en  emba- 

Je  pas.       J'en  tirerai  au  contraire  des 

avantages.     Mais  cette  Apologie  des  JJ. 

:  me  fera  pas  de  fi  grande  utilité ,  parce 

l'on  ne  la  peut  pas  citer.     On  efl  bien 

'•:  néanmoins  de  l'avoir  aulTi  bien  que 

^  (Ix  derniers  feuillets  du   Mémoire  de 

y\.  d'Heliopolis. 

Lq  feuille  afTez  mal  écrite  en  Espagnol, 
touchant  l'Evcque  de  Paraguai,ne  nous 
'^""1  pas  de  grand  ufage  ;  parce  qu'on  a 
—S  preuves  indubitables  de  la  perfecution 
de  ce  bon  Evêqne  ,  par  des  pièces  impri- 
mes prefentées  au  Roi  d'Efpagne,  &:par 
lîîence  qu'a  gardé  le  P.  Annat  fur  ce 
Tj'ji  en  cft  dit  dans  le  9.  Ecrit*.  Mais  *  Des 
ce  qui  feroit  important,  efl  ce  qui  nous  curcsde 
1  été  dit  par  une  perfonne  de  qualité; 
que  c'étoit  une  chofe  connue  de  tout  le 
monde  en  Efpagne,  que  les  Jefuites  s'é- 
toient  rendus  maîtres  d'une  grande  partie 

du 
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du  Paraguai ,  où  ils  pouvoient  lever  vhigt 
mille  Indiens,  &  que  le  Gouverneur  de 
ce  païs  là  pour  le  Roi  d'Efpagne  n'y  avoit 
aucun  pouvoir.  Il  feroit  bondes'affurer 
fi  cela  eft  vrai.  Qiiand  onnelepourrok 
fa  voir  que  dans  fix  mois,  il  n'importe; 
ce  procès  peut  durer  longrems. 

Un  homme  revenu  d'Efpagne  il  y  a  3, 
ou  4.  ans  nous  a  aufli  affuré,  que  le  pro- 
cès de  la  banqueroute  de  Sevillc  n'cft  point 
encore  vuidé.  C'eft  fur  quoi  on  pour- 
roit  confulter  TArchevêque.  1 

On  nous  fera  bien  du  plaifir  de  nousj 
faire  voir  les  pièces  du  procès  de  l'Ar- 
chevêque Pardo.  Mais  il  faudroit  prin- 
cipalement avoir  de  quoi  prouver  que  leî 
Jefuites  font  caufe  deîaperfecutionqu'on 
lui  a  faite.  Car  il  eft  à  craindre  qu'ils 
ne  fe  fauvent  par  L^,  en  avouant  qu'il  a  été 
injuftementperfecuté,  maisque  ce  ne  font 
point  eux. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  qu'il  faut  aflbré- 
ment  qu'il  y  ait  un  Bref  ou  un  Deci'et 
de  i<565).  qui  confirme  les  deux  Décrets 
de  45.  &  de  56.  touchant  les  affaires  de 
la  Chine.  Mais  comme  celui  de  56.  eft 
de  rinquifition,  peut-être  que  celui  de 
6p.  en  fera  auiïi. 

On  a  mandé  de  Rome  qu'on  y  exa- 
minoit  le  livre  de  M.  van  Efpen  de  Pe^ 
£Hlimtate^    Ce  feroit  une  chofe  bien  fcan- 

da- 
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dalciife  qu'oci  y  donnât  quelque  atteinte. 
On  cnint  que  ce  ne  foit  le  P.  le  Drou 
qui  remue  cela  pour  favori re<'  les  confrères 
d'ici ,  qui  ont  fait  tant  de  mecluns  li- 
belles contre  ce  livre  pour  foutenir  l'abus 
des  pécules. 

LETTRE     CCCXCIV. 

'.2 

A  M,    DU  Va"UC£L.      Sur   la,  covi' xo.  K\^u 
tLimnxtt^n  du  Brcvi^re  traduit  enFratt' 
^ois  par  Ai.  le  Tourneux  ;      ^  quclcjnei 
antres  Ecrits  qui  venoitnt  d^ctre  impri- 
més» 

'  TTOus  aurez  fans  doute  été  bien  furpris 

de  l'horrible  Placard  *,  dont  je  vous  *Larer- 
ai  envoie  la  copie  par  le  dernier  ordinaire,  ^o^  tai 
On  nous  a  écrit  depuis  de  Paris  qu'il  n*y  de  Paris 
a  point  d'habile  homme  quinel'improD-.'jfa^Jcl  * 
ve.     Et  cependant  on  ne  dit  point  qu*il  t'""  ^n 

'  ,  .        .  C   C^    1      y     François 

•  y  ait  aucun  Cure   qui    ait  réfute  de  le  d:i  Brc- 
\  publier, ni  qu'aucun  Evêauefê  foit  élevé y,'^""'. 
I  contre  >  &:  ait  ofé  rcprefenrer  au  Roi  corn-  par  m.  le 
H  bien  cette  impertinente  pièce  efl:  préjudi- 
I  ciablc  à  l'honneur  de  rEgUfe&injurieufe 
jiau  Roi  &  à  tous  ceux  qui  ont   travaillé 
]fous  fes  ordres  à  l'inflruiflion    des   nou- 
^.  veaux  convertis.     On  nous  mande  qu'on 
Keft  bien  embarafr4é  fur  leur  fujct.  „  Il  y  a 
\^  un  nx)js,  dit-on,  que  la  plupart  des 

3)  pre- 


Tour- 
neux, 


3> 
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prédicateurs  exhortoient  fort  le  peupî 
55  à  lire  TEcriture  fainte  en  langue  vul 
5,  gaire.  On  prêche  maintenant  le  con 
5,  traire  en  beaucoup  d'Eglifes.  M.  Cha- 
5,  millard  ^\  fameux  par  les  perfecution; 
.,,  qu'il  a  faites  à  P.  R.  fe  dechaina  di 
3,  manche  dernier  contre  toutes  les  tra 
5^  durions  &  deTEcriture  &  des  Office 
„  de  l'Eglife  &  des  SS.  PP.  &  il  ne  fi 
55  point  de  difficulté  de  comparer  tous  ce 
5,  traducteurs  à  Luther  &  à  Calvin.C'ef 
„  une  chofe  pitoiable  en  ces  quartiers 
5,  Nos  pauvres  nouveaux  convertis  n 
3,  favent  où  ils  en  font.  Ils  ne  faven 
3,  qui  croire.  On  leur  dit  le  oui  &  1 
3,  non  dans  la  même  chaire.  On  leur 
3,  ôté  les  livres  qu'ils  lifoient  étant  Hu 
3,  guenots,  comme  méchans.  On  leur  e: 
3,  a  donné  d'autres  comme  bons  ;  &  5 
3,  ou  6.  mois  après ,  celui  qui  les  leur  1 
3,  donnés  les  fait  condamner.  Ils  fon 
3,  donc  maintenant  fans  livres;  &:  ils  n 
3,  peuvent  plus  reciter  aucunes  prières;  ca 
3,  tous  ceux  qui  n'ont  pas  étudié,  n 
3,  favent  pas  lire  en  latin.  Il  faut  don 
„  que  les  vieillards  aprennent  maintcnan' 
35  à  lire  pour  prier  Dieu.  On  ajoute 
,,  cela  qu'il  n'y  a  jamais  eu  rien  de  plu 
„  furprenant  que  de  voir  qu'un  Arche 
3,  vêque  fe  falTe  condamner  parfoh  Offi^ 
3,  cial,  &  que  c*efl  ce  qui  fe  trouve  ic 

C' 


Doreur  de  Sorhofjne,  38^ 

>>  Car  tout  le  monde  fait  qu*on  a  fait 
>»  imprimer  aux  dépens  du  Roi  pour  cin- 
n  quante  mille  francs  de  livres  pour  les 
n  nouveaux  convertis ,  de  que  cela  s'efl 
)»  fait  par  l'ordre  de  T Archevêque  dePa- 
>9  ris.  Il  y  a  des  prières  où  les  oraifons 
m  font  en  langue  vulgaire.  Elles  ont  été 
M  compilées  par  le  Curé  de  S.  Laurent 
9  Dofleur  de  Sorbonne  ,  &  le  P.  Bio- 
>i  famain  Jefuite.  Et  cependant  il  fe 
çn  rencontre  que  les  mêmes  oraifons  qui 
M  font  taxées  d'heretiques  dans  la  fentence 
.  n  de  rofficial ,  font  mot  pour  mot  dans 
))  ces  livres  imprimés  par  Tordre  del'Ar- 
9»  chevêque,  &  paies  par  le  Roi.  On  en 
SI  a  parlé  au  Prélat  qui  ne  fait  que  dire. 
}}  Car  que  repondre  à  un  argument  ad 
„  hominem  auffi  fort  que  celui  là?  On 
n  en  doit  auflî  parler  au  Roi. 

Je  veux  bien  ne  vous  pas  cacher  ce  que 
Je  vous  fupplie  de  ne  dire  à  perfonne.  ]*ai 
eu  tant  d'indignation  contre  ce  miferable 

-icard,  que  j'ai  tout  quitté  pour  en  faire 
voir  l'injuftice,  les  impertinences  &  les 
erreurs.     Car  j*ai  cru  être  oblige  de  pré-  Defenfc 
venir  les  hérétiques ,  qui  ne  manqueroient  ^«ver- 
Das  d'attribuer  à  l'Eglife  Romaine  une  (i 
néchante  pièce,  &  d'en  faire  de  grands 

Dmphes,  fi  elle  n'étoit  defavouée  & 
:ombattue  par  des  Catholiques.  Ils  ont 
ncmc  déjà  commencé  à  en  prendre  avan- 

Tomç  K  R.  tage. 
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tage.     Car  voilà  ce  qui  en  eft  dit  dans 
k  Gazette  de  Hollande  du  2(5.  Avril: 
De  Paris.     VOfflcid   de   cette   ville 
a  condamné  U  verjton  dn  Bréviaire  Romain^ 
laquelle  on  attribue  a  l'Abbé  le  Tourneux, 
Le  fujet  de  cette  condamnation  efi  que  l*o» 
y  fait  voir  la  force  de  la  grâce  au  préjudice 
du  franc  arbitre  :   ce  qui  détruit  la  do5hine 
de  Rome  (fr  particulièrement  celle  des  ^cfui^  i 
tes*     Le  dimanche  on  publia  cette  fentenat  ; 
dans  toutes  les  chaires  de  cette  ville ,  ^  le^i 
Prédicateurs  exhortèrent  fort  leurs  auditeun 
k  ne  fe  point  fervir  de  cette  verjîon. 

Pour  répondre  à  votre  dernière  lettre: 
on  voit  dans  un  livre  de  voiages  d'uR 
Proteftant  François  nommé  Chardin ,  qui 
eil  maintenant  en  Angleterre,  prefque 
tout  ce  que  contient  la  Relation  de  la 
Mingrelie  du  P.  Rafponi  Theatin ,  ex- 
cepté qu'il  ne  parle  point  de  ce  boeuf 
trouvé  dans  l'Eglife,  &  que j*aurois  plus 
d'inclination  d'attribuer  à  quelque  four- 
berie, qu'à  quelque  opération  diabolique. 
Mais  félon  ce  que  dit  ce  voiageur  du 
méchant  naturel  des  habitans  de  ce  païs 
là ,  on  aura  bien  de  la  peine  d'en  faire  de 
bons  chrétiens  ;  quand  ce  ne  feroit  que 
la  difficulté  de  leur  ôter  la  liberté  qu'ils 
ont  de  répudier  leurs  femmes  ,  quand  il 
leur  plaît,  &  même,  fi  je  ne  me  trompe, 
d'en  avoir  plufieurs  à  la  fois. 

Ce 
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Ce  que  vous  dites  enfuitc  de  ces  chré- 
tiens de  S.  Thomas, dans  le  païsdesMa- 
hbares,  eft  bien  digne  de  compaiïion. 
Vous  feriez  bien  de  voir  ce  Carme  Dé- 
chaulTé,  qui  eft  maintenant  Evcquedans 
rOmbrie. 

Les  Jefuites  ont  fait  depuis  peu  im- 
primer à  Anvers  un  libelle  diffam.noire 
contre  M.  Arnauld,  qu'ils  ont  intitule 
par  une  infigne  fourberie  :  Lettre  Apoh^ 
getiéjue  pour  Ai.  Ar/iauld  à  l'occa/ion  de 
trois  livres:  l*EJprit  de  Ai,  Arnmld  par 
Jurieu ,  Ui  nouvelle i  Réflexions  contre  le  JV, 
T.  de  Mons  (qui  font  du  P.  leTellier) 
(^  le  FaBum  de  Ai,  Des  Lions,  Je  ne 
me  détournerai  pas  pour  répondre  à  ces 
infâmes  calomnies.  Mais  on  aura  peut- 
être  fujet  d'en  parler  dsinsh balance jufle^,  *  Ce/! 

On  nous  a  averti  de  Paris  que  Jurieu  a  paru"fous 
I  reproché  aux  îefuires  une  chofe  à  laquelle  Je  titre  de 
ils  n  ont  pomt  repondu.     C  eit  en  h  2.  ùon  de  u 
Partie  de  l'Efprit  de  M.  Arnauld,  pa£>.  i^'"'''!''^ 
lc6.     On  a  troHve  y  dit-il,  unl^JouveaHTom.  i, 

R  2  TejU- 

t  Les  Jefuites  de  Bruxelles  trompe's  par  ceti- 

.trc,  ont  cru  en  169^.  que ccttelettre apologétique 

[îétoit  faite  en  faveur  de  M.  Arnauld,  5c   ils  l'ont 

condamner  par  feu  M.  l'Archevêque  de  Ma- 

s,avec  la  Frequen  te  Communion  ^lAufieuT  s  ^u- 

livrcs  qu'ils  ont  cru  de  M.  Arnauld  ,  ou  com- 

rpofcs  pour  fa  Juftification  :  Voiez,  Très-humble  Rc- 

moDtrance  a  M.  de  Malines.  pag.  72. 
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Teftament  que  ces  convertijfetirs  ont  traduit 
en  langue  du païs  (la  langue  Indienne)  ^ 
Vtifage  des  nouveaux  Chrétiens ,  dans  lequel 
ils  ont  entièrement  boule  ver fé  l'Evangile.  A 
feine  y  a-t-il  un  pajfage  demeuré  dans  fin 
entier*  Ne  fait  on  rien  de  cela  W^Profa-- 
gande?  Il  me  femble  auffi  que  je  vous  ai 
prié  de  faire  en  forte  que  nous  pulTions 
avoir  leur  Catechifme  de  la  Chine  5  qui 
a  été  condamné  par  le  Pape. 

LETTRE     CCCXCV. 


*J*  ^^'  -r^/^ Prince  Ernest  Lantgra^: 

VE       DE       He  S  SE-Rh  I  NF  E  LTS. 

Sur  la  condamnation  du  Bréviaire  de  Ai* 
le  Tourneux, 


Mo  NSEI  GNEU  R 

JE  n'ai  reçu  qu'avant  hier  la  lettre  de 
V.  A.  du  8.  AufTi-tôt  après  que  ma 
dernière  lettre  fût  écrite ,  les  livres  fu- 
rent mis  entre  les  mains  d'un  voittu'ier 
pour- Cologne.  -  Il  faut  croire  que  vous 
les  aurez  reçu  préfentement. 

Le  P.  Jobert  ne  vous  auroit-il  point 
envoie  la  jmtence  rendue  a  l'Officialité  de 
Paris , portait  condamnation  delatraduBion. 
du  Bréviaire  Romain  en  langue  Françoife  \ 
Je  ne  fai  ce  que  les  bons  Pères  en  difent. 
Le  bruit  commun  eft  qu'ils  y  ont  bonne 

part , 
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jwrt,  &  ceh  ne  leur  efi:  pas  avantageux. 
Car  le  public  eft    terriblement    indigné 
contre  cette  fentence ,  &  il  en  fait   écla- 
ter Ton  indignation  autant  qu*ilpeut.  On 
dit  que  c*eft  une  honte  d'avoir  emploie 
|>our  fupprimer  un  très-bon  livre,  de  faux 
prétextes  d'Ordonnances  de  l'Eglife  non 
reçues  en  France,    ou  qui  n'étant  que  de 
police,  ont  depuis  long-tems ceflé d'obli- 
ger ,  par  une  coutume  contraire ,  publique 
&  notoire.     Car  c'efb  à  quoi  fe  reduifent 
les  deux  premiers  moiens  de  cette    con- 
damnation ;  l'un  qu'il  n'y  a  point  de  nom 
d'auteur;  l'autre,  qu'il  a  été  imprimé  fans 
la  permiflion  de  Tordinaire.L'un  &  l'autre 
pourroit  être  objeflé en  pais  d' Inquifition: 
mais  il  eft  conftant  qu'en  France  on  ne 
demande  que  le  Privilège  du  Roi  &  l'a- 
probation  des  Dodeurs ,  quand   ce  font 
des  livres  de  rebns  facris.     Ce  qui  a  plus 
feit  foulever  le  monde  contre  cette  fenten- 
ce, eft  ce  qui  eft  dit  dans  le  ^.moien,  con- 
tre toutes  les  traductions  en  langue    vul- 
gaire, de  l'Ecriture  fainte,  desOfficesde 
TEglife  &  des  ouvrages  des  SS.  PP.  Car 
on  ne  s*cft  pas  arrêté  à  ce  qu'il  a  femblé 
dabord  qu'on  n'en  vouloit   qu'aux   ver» 
fions  qui  ne  font  pas  aprouvées  par  les 
Evéques.     On  a  bien  vu  que  ce  n*étoit 
qu'une  illufion  :  parce  que  tout  ce  qui 
.  eft  raporté  cnfuite  de  la  Sorbonne ,   n'eft 
R  3  point 
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point  reftraint  aux  verfions  non  aprouvées 
parles  Evêques,  mais  regarde  géneralemenc 
toutes  les  verfions  de  TEcriture  ,  des 
Offices  de  TEglife,  &  des  Pères.  Et  cela 
p3roît  encore  par  ce  qui  eft  dit  dans  ce 
Placard,  de  la  condamnation  du  Miffel 
traduit  en  François  par  M.  de  Voifinf 
fimplement  parce  que  c'étoit  une  ver-^^ 
fion  que  l'on  n*avoit  point  dû  faireJ 
Car  on  ne  pouvoit  pas  prétendre  que  c*é* 
toit  parce  qu'elle  n'avoit  pas  étéaprouvée 
par  l'Ordinaire ,  puifqu'elle  étoit  aprouvée 
par  les  Vicaires  généraux  de  M .  le  Cardi- 
nal de  Retz  Archevêque  deParis.  Il  eft 
vrai  que  la  Sorbonne  a  été  autrefois  fore 
entêtée  contre  les  verlions  deTEcritureâc 
des  Offices  de  l'Eglifeen  langue  vulgaire  : 
ce  qui  n'eft  plus  préfentement  &  âvec 
raifon.  Car  il  faut  remarquer  que  Bel- 
larmin  reproche  à  Kemnitius  d'être  un 
calomniateur  5  pour  avoir  dit  que  TEglifè 
Romaine  defaprouve  toutes  les  tradu(5î:ions 
de  l'Ecriture  fainte  en  langue  vulgaire  : 
ce  qu'il  prouve  fort  bien  être  une  im- 
pofture  par  la  4.  Règle  de  l'Index, qui 
défend  de  lire  ces  tradudions  fans  per- 
miffion.  Les  auteurs  de  cette  Règle  ont 
donc  fuppofé  que  l'Eglife  aprouve qu'il  y 
ait  de  ces  verfions  ,  puifque  perfonne  ne 
les  pourroitlire  même  avec  permiffion,  s'il 
n'y  en  avoit  point.     Le  public  a  donc  eu 

rai- 
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raifon  de  regarder  comme  une  chofe  bien 
horrible,  ce  que  l'Official  fait  dire  à  la 
Sorbonne ,  dans  fa  fentence,   &   ce  qu'il 

trouve  en  le  raportant ,  puifqu'ii  en  fait 
une  de  fes  niions  pour  condamner  le  Bré- 
viaire traduit  en  Fran(^ois:  Ohc  nm  feule-- 
ment  la  Faculté  nAprouvoit  pas  de  telles 
verfiom ,  (jHMi  contraire  elle  avoit  en  horreur 
tmtes  les  traduElions  de  l' Ecriture  fainte  y 
éUs  Offices  Ecclejïafli^ues  cr  des  Pcres. 

Enfin  ce  qui  a  achève  de  décrier  de- 
vant tout  le  monde  cette  miferablefenten- 

j ,  eft  qu'on  a  découvert  que  cinq  orai- 
jonsdu  Bréviaire, dans  la  tradu6lion  def- 
quelles  l'Official  a  prétendu  avoir  trouvé 
des  erreurs  &  des  herefies  manifeftes  {cq 
qui  fait  fon  4.  moien)  font  mot  à  mot 
traduites  de  la  même  forte,  dans  un  livre 
IBtltulé:  Prières  chrétiennes  félon  l'efprit  de 
tEglife  ipoHT  fervir  d*infiruêlio»,  aux  nou» 
veaux  Catholiijues ,  fur  les  devoirs  ordinaires 
fde  U  Religion ,  recueillies,  augmente'es  (^  im» 
frimées  par  l'Ordre  de  M,  H Archtvèc^uc 
.  ai  Paris, 

Mais  quelque  confufion  que  cela  aie 
dû  donner  \  l'Archevêque,  que  Ton  difoit 
par  tout  avoir  été  condamné  d*hérefie  par 
•ion  Officiai,  il  a  mieux  aimé  cfluier cette 
.jK)nte,  que  de  faire  révoquer  une  fentence 
;qu'on  ne  doutoit  pas  qu'il  n'eût  lui  même 
ftit  donner.  Car  c'efl:  le  caradere  de  ces 
R  4  en» 
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ennemis  des  gens  de  bien ,  de  méprifer 
tout  ce  qu*on  peut  dire  d'eux ,  plutôt 
que  de  ne  pas  pouiïer  jufqu'au  bout  ce 
qu'ils  ont  une  fois  entrepris  pour  conten- 
ter leur  malignité.  On  en  voit  un  grand 
exemple  dans  ce  que  vient  de  faire  T  Ar- 
chevêque de  Paris.  Accablé  des  repro-| 
ches  qu'on  lui  faifoit  de  ce  qu'avoit  fait 
fon  Officiai  contre  le  MifTel  traduit  en 
François;  au  lieu  d'y  remédier  en  la  re* 
voquant,  il  a  cru  qu'il  les  érouferoit  & 
obligeroit  le  monde  de  fe taire, en confir* 
inant  par  une  Ordonnance  la  fentence  de 
rofficial,  &  faifant  paroître  de  nouveau 
fur  la  fcene  ce  même  Promoteur,  à  qui 
on  avoit  fait  dire  tant  de  fottifes  dans 
la!  fentence  qu'il  tâche  de  rhabiller  par  des 
galimatias  &  des  difcours  entortillés,  pour 
tâcher  de  faire  croire  qu'on  n'a  pas  dit  ce 
qu'on  n'oferoit  défendre.  N'aiant qu'une 
copie  de  chacune  de  ces  deux  pièces ,  la 
fentence  &  l'Ordonnance,  je  ne  les  puis 
cnvoier  à  V.  A. 

J'ai  refervé  à  vous  parler  du  fcandale 
que  cela  caufe  parmi  les  nouveaux  Catho- 
liques. Il  eft  aifé  de  fe  l'imaginer.  On 
leur  a  ôté  leurs  livres  en  leur  difant  qu'ils 
contiennent  des  hérefies  :  &  on  leur  en  a 
donné  d'autres  faits  exprès  pour  eux  fous  ce 
beau  titre  :  Prières  Chrétiennes  selon 
L*£SPRIT   DE    l'EgLIS  "B^fOUr fervir 

d'in- 
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ttifj/IrstFîioH  aux  nouveaux  Catholiques  fur 
les  devoirs  ordinaires  de  la  Religion,       On 
les  leur  a  donnés  de  h  part  de  M.  l' Ar- 
chevêque de  Paris  ;     &  ils  voient   au- 
jourd'hui que  l'on  publie  par  tout  Paris 
\ine  fentencede  TOfficial,  qui  les  oblige  de 
prendre  pour  des  hérefies  manifeftes  ce 
qu'ils  trouvent  mot  à  mot  dans  ces  Priè- 
res Chrétiennes.     A  quoi  veut-on  qu'ils 
s'en  tiennent?  N'eft-ce  pas  leur  donner 
un  fujet  de  tentation  contre  l'Eglife  Ca- 
tholique, que  l'on  ne  pourroit  nier  qui 
n*exerçit  une  très  injufte  domination  fur 
les  confciences ,  Ci  on  devoit  attribuer  à 
l'Eglife  l'extravagance  de  fes   Minières? 
On  a  joint  à  ces  Prières  Chrétiennes  dans 
h  I.  É  dit  ion,  l'Ordinaire  de  la  M  efTe  en 
François,  ce  qui  comprend  tout  le  canon , 
dont  le  Roi  a  fait  tirer  à  part   plus   de 
cent  mille  exemplaires.       C'eft  bien  leur 
témoigner  qu'on  ne  leur  vouloit  rien  ca- 
cher de  ce  qui  fc  dit  à  la  McflTe,  par  ce 
qu'il  ne  s'y  dit   rien   qui  ne  foit  faint  & 
édifiant.     Mais  la  malignité  de  certaines 
gens  qui  ne  pouvoicnt  fouifrir  la  réputa- 
tion qu*avoit  dans  le  monde  l' ^mée  Chre'" 
tienne^  où  toutes  les  mefTes  font  en  Fran- 
çois avec  des  explications  admirables  fur 
les  Epitres  &  les  Evangiles ,     aiant   fût 
fupprimer  par  voie  de  fait  cet  excellent 
livre  (car  on  n*a  ofé  donner  aucune  fcn- 
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tence  contre  :  )     on  a  ôté  l'Ordimire  de 
la  Mejfs ,  de  la  2.  Edition  des  Prières  Chré- 
tiennes ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  plain- 
te qu'en  pourroient  faire  les  nouveaux 
convertis.     Mais  ce  qui  eft  bien  pis  au- 
jourd'hui ;  on  les  avertit  dans  cette  fen- 
tence  de  l'Oflficial,  qu'une  AfTembléedii 
Clergé  a  condamné  toutes  les  verfions  de  1 
la  melTe  en  langue  vulgaire,  parce  que  ce 
font  des  mifteres  dont  le  peuple  ne  doit  1 
pas  avoir  connoiffance.     Rien  ks  peut-il  j 
troubler  davantage  que  cette  contrariété 
de  conduite?  4# 

On  les  a  depuis  afTurés  qu'ils  auroienti 
étant  Catholiques  la  confolacion  de  lire 
l'Ecriture  faînte,  pourvu  que  ce  fût  dans 
des  verfions  Catholiques.  Et  c'efi:  pour 
cette  raifon  que  le  Roi  a  fait  imprimeç 
pour  eux  plus  de  cinquante  mille  exem- 
plaires de  la  tradu(5lion  du  Nouveau  Te(^ 
tament  du  P.  Amelotte.  Qiie  peuvent- 
ils  donc  dire  Jorfqu'ils  voient  dans  lafen- 
tence  d'un  Officiai  publiée  par  tout ,  que 
le  fentimcnt  de  la  Sorbonne  atoujoursété 
qu'on  ne  devoir  point  mettre  la  Bible  ea 
François,  &  qu'elle  a  en  horreur  toutes 
les  verfions  de  l'Ecriture  &  des  Offices 
de  TEglife?  A  moins  qu'on  ne  leurdife 
qu'ils  ne  doivent  avoir  aucun  égard  à 
cette  fentence  que  tout  le  monde  condam- 
ne 5  n'auront-ils  pas  lieu  de  croire  qu'on 

les 
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les  a  voulu  tromper?  qu'on  leur  a  dabord 
hiffé  lire  la  Bible  en  Fnnçois  dans  le 
dellein  de  la  leur  ôtcr  enfuite  \ 

fe  me  fuis  étendu  fur  ccfujctplusquc 
je  ne  penfois.  Mais  c*cft  qu'il  eft  diffi- 
cile d'avoir  quelque  zèle  pour  l'Eglife, 
&  ne  pas  reffentir  le  mal  que  lui  fait  cette 
conduite  irreguliere. 

On  me  fit  voir  hier  la  lettre  d'un  Mi- 
niftre  converti ,  qui  eft  un  vrai  faint.  Il 
fe  plaint  en  ces  termes  de  l'état  digne  de 
compalTion  où  fe  trouvent  prefentement 
beaucoup  de  nouveaux  Catholiques, 

„  Ils  font  tentés  au  dehors  par  les  let- 
„  très  envenimées  &  feditieufes  qu'on  lai  (Te 
y,  recevoir  5  &  au  dedans ,  non  feule- 
>,  ment  par  le  commerce  des  gens  mal 
,,  convertis,  avec  qui  ils  ont  toutes  leurs 
„  liaifons  ;  mais  encore  par  la  négligence 
9,  &  l'ignorance  de  plufieurs  ecclefiafti* 
n  ques.  Et  enfin  plus  que  par  tout  cela, 
5,  par  des  démarches  furprenantes  où  des 
,9  fuperieurs  fe  portent.  La  fentence  de 
fi  rofficial  de  Paris,  qui  leurreprefente 
^  la  Sorbonne,  comme  aiant  en  hor- 
^  R  E  u  R  toutes  les  verfions  de  la  fain- 
y,  te  Ecriture',  dcsjftces  de  l'Eglife  & 
fy  des  Ecrits  des  SS^Bres,  leur  fait  un 
f»  grand  mal.  ^^ 

On  reçut  hier  nouvelle  de  la  reddition 

^'Albe-Roiak.    C'eft  un  heureux  ccm- 
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mencement  pour  la  campagne  prochaine. 
Je  fuis,  Monfeigneur,  de  V.  A.  S.  le 
très-humbk  &  très-obeifTanc  fervireur. 

LETTRE     CCCXCVI. 

g^ Juin  A  M.  DU  Vaucel.  Surmie Refont 
^688.  Je  ati  Plaidoïer  de  Ad,  Talon  ;  un  autrt 
Ecrit  Italien  touchant  la  même  affaire  % 
la  naijfance  &  le  mariage  de  Mad,  De  \ 
Maint  enon  avec  le  Roi  ;  le  ferment  yrê  té  en  i 
Af^gleterre  far  le  P,  Peter  s  i  ^  la  con^ 
damnation  dn  Bréviaire  de  Aï,  le  Tottr* 
ncHX» 


N 


Ous  avons  fort  bien  compris  que 
rien  ne  pouvoit  être  plus  avantageux 
pour  diflTiper  le  phantôme  dujanfenifme, 
que  ce  qui  en  efl:  dit  dans  la  Reponfe  au 
Plaidoïer  de  M.  Talon.  Mais  il  falloit 
pour  cela  que  ce  fût  dans  un  Ecrit  qur 
parût  avoir  été  fait  du  confentement  du 
Pape;  &  cela  n'auroit  point  eu  le  même 
•  Lui  effet  Cl  c*avoit  été  une  certaine  perfonn** 
«iême.  q^i»on  avoit  voulu  engager  à  écrire  fur  ce 
fujet.  Car  de  ce  que  vous  dites  qu'on 
îe  lui  attribue,  'Éfc  ne  durera  pas; étant 
impoiTible  qiîe  leqPfonncsjudicieufesne 
voient  aifément  que  cela' ne  peut  être  de 
lui;  non  à  caufe  de  la  différence  du  ftile, 
car  cette  reponfe  eft  très-bien  écrite,  mais 

par- 
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parce  qu'il  y  a  des  chofes  que  cetre  per- 
fonne  n'auroir  pu  ni  voulu  dire,  fe  vous 
en  ai  marqué  quelques-unes  dans  ma  der- 
nière letrre*  11  feroit  inutile  de  vous  en 
marquer  davantage. 

Nous  avons  achevé  de  lire  l'Ecrit  Ita- 
lien. Hors  la  fin  de  la  page  40.  où  on 
parle  d'une  chofe  qui  ne  regarde  point  la 
Bulle,  &  dont  il  auroit  été  beaucoup 
mieux  de  ne  rien  dire>  fur  tour  ce  qu'on 
en  dit  n'étant  point  vrai  ;  dans  tout  îe 
refte ,  cette  caufe  eft  auffi  bien  foutenue 
qu'elle  le  pouvoit  être.  Mais  il  y  a  des 
chofes,  qui  ne  font  pas  fî  certaines  qu'on 
les  fupofe,  èc  entr'autres  ce  que  l'on 
prétend  qu'un  homme  eft  notoirement 
excommunié,  quand  il  a  fait  notoirement 
&  publiquement  des  chofes  qui  lui  font 
défendues  fous  peine  d'excommunication 
ipfo  faclo ,  fans  qu'il  Toit  déclaré  &  dénon- 
cé excommunié. 

Car  I.  M.  Du  Pin,  pag.  272.  prou- 
ve que  cela  eft  au  moins  fort  douteux  par 
;  tm  fort  beaupaHagedeGerfon,  quiaiïiire 
;  qu'il  fuit  en  cela  le  fentiment  de  fon  mar- 
tre le  Cardinal  d' A  illy  :  ,Oti<tret  alicjHrs 
tptid  opereyitur  excommHntcationes  lat<e  Jen-" 
rtentiit  per  canortes,  çi.  Si  eut  accepi  à  pne-- 
\€epnfire  meo^  cas  tantummodo  operari^  Ht 
Mhfcfue  procejffi  alia,  aut  mvà  confiitutione  ^ 
fojfit  jndex  Jiatim  probato  fa^ovdc<mfeJ[Ma 
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ferre  juris  fententiam  (^  eandem  pMicare  , 
non  fie ,  ubï  camnes  ejfmt  fofkmferendi&fen 
tentU ,  cjHomam  monitioms  &  procejfus ,  fi 
cundum  termims  jnris  friirequirnutHr  mul 
tipliciter, 

z.  Il  ne  paroît  pas  qu*on  fatisfafTeà  1; 
Bulle  de  Martin  V.  que  l'on  s'y  objede 
&  ce  que  l'on  dit  pour  dernière  réponiJ 
n'a  d'une  part  nulle  vrai-femblance ,  & 
de  l'autre  donne  caufe  gagnée  à  ceux  qu 
font  de  l'opinion  de  Gerfon  raportée  pa; 
M.  Du  Pin.  Car  on  voudroit  faire  croire 
que  le  Cardinal  Vicaire  a  fait  deux  cho* 
fcs  par  fon  Décret.  L'une ,  qu'il  a  inter- 
dit l'Eglife  de  S.  Louis  pour  avoir  reçl 
à  la  communion  M.  le  Marquis  de  La 
vardin,  dont  la  conduite  étoit  tout  à  faii 
injurieufe  à  S.  S.  l'autre,  qu'il  l'a  décla- 
re notoirement  excommunié.  Mais  c'di 
ce  qu'afîurément  le  Décret  ne  dit  point 
Il  ne  faut  que  le  lire  pour  reconnoîtr< 
que  la  caufe  de  l'interdit  de  cette  Eglifc 
eft  qu'on  y  areçuauxfacremensunhom* 
me  notoirement  excommunié.  Onlefu- 
pofoit  donc  notoirement  excommunia 
avant  la  communion  qu'il  a  reçu  dam 
cette  Eglife.  Que  fi  on  reconnoît  main- 
tenant qu'il  n'étoit  point  notoirement  eX' 
communié  avant  ce  Décret,  on  revient 
donc  à  l'opinion  de  Gerfon  rapportée  paj 
M.  Du  Pin. 

3.  La 
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3.  Li  conduite  qu'on  a  tenue  envers 
:\x  M.  l'Archevêque  de  Toulon (e  con- 
''•"^:  ce  mcme  fentiment.      Le  Pape  lui 
adrellc  un  Bref  par  lequel  il  lui  dé- 
:nd  de  fe  mêler  du  gouvernement   de 
l'Eglife  de  Pamiers,  fous  peine  d'excom- 
:.  municarion  ipfi  ftuio.      Il  n*a  pas  laiffé 
depuis  de  la  gouverner  par  le  Grand  Vi- 
.  Caire  qu'il  y  a  établi,  &  qui  a  exercé  fous 
fon  autorité  les  plus  horribles  violences 
du  monde.     Cependant  oferoit-on  foute- 
ir  que  l'Eglife  de  Touloufe  auroit  pu 
erre  légitimement  interdite,  parce  que  le 
<  I^^Ditre  auroit  foufFert  que  cet  Arche- 
.^.^..2  coupable  de  chofesquilcrendoienc 
notoirement  excommunié ,  y  ait  toujours 
fait  Tes  fonctions  ?     C'eft  donc  fur  cela 
qu'auront  plus  d'avantage  ceux  qui  com- 
battront cette  juftifîcation   de  la  Bulle. 
Mais  ce  qui  poura  empêcher  qu'on  ne  la 
combatte,  efè  que  la  i.  partie,  qui  enefl. 
le  capital ,  me  paroît  tout  à  fait  hors  de 

E'fe.  Car  ce  qui  m*a  trompé  auffi 
n  que  beaucoup  d'autres ,  eft  qu'on 
ii'imaginoit  que  cette  franchife  des  quar- 
[tiers  étoit  une  coutume  fort  ancienne, 
dont  on  avoit  abufé. 

Je  doute  qu'on  puifTe  favoir  certaine- 

(Qient  ce  qu*on  dit  du  mariage  clandeftin. 

Car  11  cela  eft  vrai,  il  n'y  auraqiie4.ou 

j,  perfonnes  qui  Tauront  fu,  qu'il  n'y  a 

point 
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point  d'apparence  qui  n'aient  point  gar- 
dé le  fecret.  Et  je  ne  crois  pas  que  fur! 
cet  article ,  on  en  puifTe  faire  un  crime  aux 
Direâ:eurs  de  confcience.  Cela  ne  pour- 
roit  être  mauvais  qu*à  caufe  du  fcandale, 
Or  il  n*y  en  a  point,  parce  que  tous  ceux 
qui  croient  qu'il  y  a  plus  que  deTamitiéi 
entre  ces  deux  perfonnes,  croient  en  même! 
tems  qu'ils  font  mariés  :  &  ceux  qui  ml 
croient  pas  qu'ils  foient  mariés ,  n'y  foup-j 
çonnent  point  de  mal.  Que  fi  fon  Con-I 
feffeur  a  jugé  qu'il  ne  fe  pouvoit  pafTeii 
de  femme ,  n*a-t-il  pas  dû  &  pu  lui  con-; 
feiller  d'en  avoir  une  légitime,  plutôt  qu( 
de  fe  mettre  en  danger  d'ofFenfer  Dieii 
par  des  amours  illégitimes  ?  Je  ne  voij 
donc  pas  ce  qu'il  y  aà  reprendre,  felor 
Dieu ,  dans  ce  mariage  contradé  félon  le 
règles  de  l'Eglife;  qui  n'eft  humiliant 
qu'au  regard  des  hommes,  qui  regardent 
comme  une  bafTeife  de  s'être  pu  refoud« 
à  époufer  une  femme  de  p.  ou  lo.  anî 
plus  âgée  que  lui ,  &  fi  fort  au  deflbus 
de  fon  rang;  au  lieu  qu'il  peut  avoir fail 
une  aflion  agréable  à  Dieu ,  s'il  n'a  re- 
gardé ce  mariage  que  comme  un  remeA 
néceiïaire  à  fa  foiblelTe ,  qui  l'empêchoil 
de  tomber  en  des  chûtes  criminelles ,  & 
qui  le  tioit  d'afFedion  avec  une  perfonnej 
dont  il  eflimoit  Tefprit  &  la  vertu ,  < 
dans  l'eatretiçn  4^  laquelle  il  trouvob 
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un  diverrilTemenr  innocent  de  fe*;  grandes 
occupations.  Plût  h  Dieu  que  les  Direc- 
teurs de  Ta  confcicncc  ne  lui  euflcnt  ja- 
mais donné  de  plus  méchans  confeilsquc 
celui-là  ! 

On  ne  voit  pas  dailleurs  que  ce  qu'on 
vous  a  dit  de  cette  perfonne  foit  capable 
de  rendre  ce  que  l'on  foupçonne  plus 
mauvais  ieîon  Dieu.  Voilà  fa  véritable 
hifloire  qui  revient  à  peu  près  à  ce  qu'on 
vous  en  a  dit. 

■  Son  père,  Gentilhomme  de  bonne  mai- 
fon ,  étant  accr.fc  d'un  meurtre  recufa  le 
Parlement  de  Bordeaux  ,  &  fut  renvoie 
à  Rouen  ,  011  il  fut  obligé  de  fe  rendre 
prifonnier.  Etant  prêt  d'être  jugé,  la 
fille  du  geôlier  aiant  fû  que  fon  affaire 
alloit  fort  mal ,  &  que  le  lendemain  il  fè- 
roit  condamné  à  mort,  entra  dans  fà 
chambre,  comme  elle  avoitacoutumé, 
pour  lui  aporter  à  manger  ,  toute  fondante 
en  larmes.  Il  la  prefTa  de  lui  dire  de  quoi 
elle  pleuroit.  Elle  le  lui  déclara  ,  &  il 
lui  promit  de  l'époufer,  fi  elle  le  fau voit. 
Elle  fut  touchée  de  cette  promelTe,  & 
aiant  trouvé  moien  de  prendre  les  clefs 
que  gardoit  fon  père ,  elle  fbrtit  avec  lui 
de  la  prifon,  &  ne  croiant  pas  qu'ils  puf- 
fent  être  en  fureté  en  France ,  ils  s'embar- 
quèrent pour  les  Antilles,  où  après  s'être 
mariés    celle   dont    il    s'agit    efl:    née 
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de  ce  mariage:  &  le  gentilhomme  mou- 
rut, lors  qu'elle  étoit  encore  aiïez  jeune. 
La  mère  revint  en  France  pour  redeman- 
der le  bien  de  Ton  mari.  Mais  ne  Taiant 
pu  obtenir ,  elle  fe  trouva  en  fi  grande 
neceffité,  qu'elle  fut  obligée  de  fe  mettre 
en  fervice  chez  un  Procureur  qui  logeoit 
dans  la  maifon  où  demeuroit  Scarron ,  qui 
aiant  beaucoup  d'efprit,  quoique  perclus 
de  prefque  tous  Tes  membres ,  s'étoit 
apellé  pour  rire ,  cul-de-jme ^  dans  des 
vers  burlefques  qu'il  avoit  faits  pour  de- 
mander au  Cardinal  de  Richeb'eu  le  retour 
de  fon  père,  Confeiller  de  la  Grand*  Cham- 
bre, qui  avoit  été  exilé  pour  avoir  opiné 
trop  librement  contre  ce  que  fouhaittoit 
le  premier  Miniftre.  Cette  jeune  fille? 
demeuroit  avec  fa  mère  >  &  venoit  allez 
fou  vent  voir  M.  Scarron  qui  la  prît  en. 
afFedion  &  Tépoufa.  Il  n'y  avoit  rien 
en  cela  de  defavantageux  pour  elle  :  car 
le  fils  d'jun  Confeiller  de  la  Chambre  n*é- 
toit  point  un  parti  qui  lui  pût  faire  de 
deshonneur.  Etant  veuve,  comme  elle 
avoit  beaucoup  d'efprit ,  de  quoi  tout  le 
monde  convient,  elle  fut  jugée  propre  \ 
élever  les  enfans  que  le  Roi  avoit  eu  de 
Madame  de  Montefpan.  On  n*arienen 
cela  à  lui  reprocher.  Car  ces  enfans, 
quoi  qu*adulterins ,  étant  nés  Princes  fé- 
lon les  loix  du  Roiîume,  ce  ne  lui  ctoit 

pas 
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ps  un  déshonneur  d'en  être  la  Gouver- 
nante. On  ne  fait  le  refte  que  par  con- 
je<5^ure.  Et  je  vous  ai  déjà  dit  ce  que 
l'en  penfois. 

Il  n'y  a  quafî  qucles  Angloisqui  puif- 
fcnt  bien  repondre  fur  ce  qui  regarde  le 
ferment  qu'a  fait  le  P.    Peters;     parce 
qu'ils  favent  mieux  à  quoi  s'étend  ce  qu'il 
promet.  Il  y  a  néanmoins  beaucoup  d'a- 
parence  qu'il  n'a  pu  être  fait   en   con- 
fcience  par  un  Catholique,     fur  tout  fî 
c'eft  le  même  ferment  qui  a  été  fait  fous 
v.>  autres  Rois  Proteftans  par  ceux  qui 
1  entroient  dans  leur  Confeil.     Car  la  qua- 
lité de  chef  fuprcme  del'Eglifed'Angle- 
I  terre  aiant  été  donnée  par  les  Parlemens 
*  aux  Rois  d'Angleterre,    elle  paraît  être 
!  enfermée  dans  les  prérogatives  que  Ton 
v'oblige  de  défendre. 

Il  y  auroit  afTez  de  moiens  de  couvrir 
de  confufion  l'Official  de  Pari5  &  fon 
Archevêque ,  (i  l'on  ofoit  agir  par  les  voies 
ordinaires  de  la  jufHce.  Mais  le  libraire 
foufrira  plutôt  une  perte  fi  confiderable  > 
que  de  tenter  cette  voie  ;  &  les  aproba- 
teurs  n'ont  garde  de  dire  un  mot  pour 
foutenir  leur  aprobation,  étant  aflurés 
qu'ils  feroient  aulTi-tôt  relégués  aux  ex- 
trémités du  Roiaume.  Il  n'y  a  que  les 
.Evéques  qui  pourroient  &devroient  par- 
te.   Mais  quoi  qu'ils  aient  prefque  tous 
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de  l'indignation  &  pour  la  Sentence  & 
pour  l'Ordonnance  )  chacun  fe  regarde  1 
&  perfonne  n'ofe  ouvrir  la  bouche.    On 
ne  les  excufe  point.      Ils  font  afTurcment 
fort  coupables.     Mais  ce  qui  donne  quel- 
que couleur  à  leur  timidité,  eft  qu'ils  ju- 
gent bien  qu'ils  ne  feront  point  foutenus 
par  le  S.  Siège,  voiant  avec  douleur  que 
c'eft  le  Cardinal  Nonce  qui  a  donné  la 
première  ouverture  à  cesinjuftescondam-i 
nations  des  meilleurs  livres ,  s'étant  laiffé 
prévenir  par  ceux  qui  l'ont  porté  à  de-i 
mander  au  Roi  que  l'on  fupricnât/'^^wtfVi 
Chrétienne,  On  fait  étourdîment  une  fem« 
blable  démarche,  par  un  miferâble  refte  d'u- 
ne ancienne  prévention  contre  les  verfions 
en  langue  vulgaire,  dont  la  Cour   Ro- 
maine n'eft  point  encore  affez  revenue  5  & 
on  n'en  prévoit  pas  les  fuites ,  ou  on  ne 
s'en  met  pas  en  peine  ;  parce  qu'on  a  plus 
en  vue  d'autorifer  ce  qui  eft  plus  au  goût 
de  rinquifition  Romaine  ,     que  ce  qui 
peut  contribuer  au  falut  des  âmes. 


LET- 
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iL  E  T  T  R  E     CCCXCVII. 
^«Privce  Ernest  Lantgra-»4«  Juîq 

VE    DE    He  s  s  E-RhI  NFELTS.  Z)<r 

rhumcHr  jaloufi  des  Jtfuïtcs, 

JE  m*ëtois  bien  attendu,  Monfeîgnèur, 
que  V.  A.  aiant  un  vrai  zèle  pour  le 
bien  de  TEglife,   elle  feroit  fenfiblement 
touchée  des  maux  qu'y  peut  faire  cette 
nouvelle  Sentence  de  TOfEcial  de  Paris , 
contre  le  Bréviaire  traduit  en  François: 
fx,  je  n'ai  pas  été  fiirpris  de  ce  que  le  P. 
Jobert  non  feulement  n'y  trouve  rien  à  re- 
dire,   mais  la  veut  faire  pafTer  pour   la 
chofe  du  monde  la  plus  jufte.     Il  n'y  a 
pas  lieu  de  douter,  que  V.  A.  n'ait  pi- 
:tic  de  le  voir  Ç\   pafTionnément  attaché  à 
idéfendre  les  chofes  les  plus  injudes,  lors 
qu'il  ne  peut  defavouer  que  fa  Compag- 
nie n'y  ait  part,   comme  elle  en  a  certai- 
nement une  très  grande  dans  cette  con- 
damnation du  Bréviaire.     Mais   on  voit 
bien  ce  qui  empêche  V.  A.  de  tirer  de  là 
les  confequences  naturelles  qu'elle  en  de- 
vroit  tirer.     Les  Jefjites  lui  ont    depuis 
long-tems  témoigné  de  l'affefèion.     Elle 
en  a  reçu  des  fervices  dans  fa  converfion , 
^  elle  en  reçoit  encore.    Etant  aufli  gé- 
inercufe  &  awffi  reconnoifTante  qu'elle  eft, 

on 
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on  feroit  injufte de  trouver  mauvais  qu'elle 
eût  de  Tamitié  pour  eux  ;  Ton  amitié  fur 
tout  n'étant  pas  aveugle  >  &  n'empêchant 
pas  qu'elle  ne  connoifTe  leurs  défauts:  mais 
elle  peut  faire  qu'elle  les  excufe  trop ,  & 
qu'elle  ne  les  croit  pas  auffi  confidérables 
qu'ils  font«en  effet,  Ainfi ,  demeurant 
d'accord  de  prefque  toutes  les  chofes  ea 
particulier  que  l'on  trouve  à  redire  à  leur 
conduite,  elle  a  de  la  peine  à  fou  ffrir  qu'on 
en  tire  cette  conféquence  :  que  C\  cette 
Compagnie  a  fait  autrefois  du  bien  à  l'E- 
glife,  elle  y  fait  maintenant  beaucoup  de 
mal,  par  cette  humeur  jaloufe  qui  la  por- 
te à  traverfer  tout  ce  que  font  de  bien 
ceux  qui  ne  font  pas  dans  fa  dépendant 
ce. 

On  en  peut  donner  de  grandes  preuves 
fans  fortir  de  la  matière  fur  laquelle  voust 
nous  avez  envoie  un  Ecrit,  où  il  y  a  de ^ 
très  bonnes  chofes  &  très  bien  penféesj: 
qui  eft,de  l'utilité  qu'il  y  auroit  d'ein-' 
ploier  les  langues  vulgaires  plus  qu'on  ne 
fait  en  Efpagne  &  en  Italie  pour  Tinftruc- 
tionldu  peuple.  V.  A.  efl: perfuadée  &  avec 
raifon  ,   ejue  ce  Jeroit  un  grand  avantage 
pour  tEglife ,  ^  un  grand  profit  pour  les 
ornes  fî  chèrement  achettées  par  le  fang  pre-» 
tieux  de  y,  C.  Notre  Seigneur.  Il  y  a  plus 
de  50.  ans  que  nous  avons  eu  les  mêrn© 
vues,  &  que  nous  avons  travaille  dans  ce 
deffein.  On 
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On  commença  par  des  heures  Latines  & 

^  mcoifes  où  étoit  tout  l'Office  de  la  S« 

V  ler^  &  celui  des  dimanches  &  des  fêtes 

depuis  laudes, avec  les  7.  Pfeaumes  de  la 

ïenitence ,  tout  cela  d'une  nouvelle  tra- 

dudioHf     les  Oraifons  pour  les  Diman- 

dies,  &  les  himnes  traduits  en  vers  d'une 

manière  admirable,  &  auffi  noble  qu'édi- 

ftnte ,  avec  les  Règles  de  la  vie   Chré- 

itienne  prifes  de  l'Ecriture,  qui  contenoient 

itBUS  les  devoirs  des  Chrétiens.      Jamais 

iirre  n'a  été  ^\  bien  reçu.     Mais  ce  fut  ce 

caufa  aulTi-tôt  la  jaloufie  desjéfuites. 

Qs  entreprirent  de  les  décrier  par  toutes 

KOrtes  de  moiens.       Ils  prétendirent  que 

»  Heures  dédiées  au  Roi,     imprimées 

ArecPrivilege  &  approbation  des  Dodeurs, 

Vétoient  pas  Catholiques,    parce  qu'elles 

[.voient  été  faites  par  des  perfonncs  qu'ils 

moient  pas.     Ils  en  firent  faire  d'autres 

leur  P.  Adrim  ,pour  oppofer  à  celles 

9  qu'ils  appellerent  les  Heures  Catholi^ 

s  y  qui  furent  fifflées    &  rebutées  de 

t  le  monde,  fur  tout  à  caufe  de  ces 

ridicules  &  mal  bâtis,  qui    faifoient 

que  les  Jefuites  avoient  traduit  les 

nés  de  l'Eglife  en  vers  Burlefques. 

réufliflant  pas  de  ce  côté  là ,   ils  fur- 

irent  par  leur  cabale  un  Décret  de  !'/«- 

fx,  où  ils  avoient  fait  mettre  ces  Heures 

b  P.  R.  qui  n'étoit  fondé  que  fur  cette 

vieille 
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vieille  prétenfion  des  Romains ,  qu'on  ne 
doit  point  mettre  l'Office  de  l'Eglife  en  lan- 
gue vulgaire.  Mais  ils  n*y  ont  rien  gagné  : 
car  ils  n'ont  pu  empêcher  par  toutes  leurs 
intrigues,  que  ce  livre  n'ait  toujours  été 
généralement  eftimé  de  tout  le  monde  & 
imprimé  plus  de  50.  fois  à  Paris,  fans  les 
impreflfions  qui  s'en  font  faites  &  qui  s'en 
font  tous  les  jours  à  Bruxelles  &  ail- 
leurs. 
Diî^dl*  ^"  Seigneur  de  qualité  *  fort  pieux 
Luincs    fit  quelques  années  après  un  autre  livret 

îwiîi'de  ^^^^  ^^^^  P^^^"^  ^^^  familles  Chrétiennes. 

Laval.  C'étoit  des  Prières  en  François  très  bien 
faites, prifes  de  l'Office  del'Eglife  &  de 
l'Ecriture,  pour  dire  en  commun  dans  les 
familles  le  matin  &  le  foir,  avec  un  pe- 
tit exercice  pendant  la  meffe,  &  les  fept 
Pfeaumes  de  la  pénitence.  On  ne  fau- 
roit  croire  combien  cela  a  fervi  à  intro- 
duire dans  les  familles  cette  coutume  fi 
Chrétienne,  de  prier  Dieu  en  commun  le 
matin  &  le  fbir,  ou  au  moins  le  foir.j 
Les  Jefuites  firent  encore  ce  qu'ils  purent^ 
pour  étoufer  ce  livre.  Et  comme  ils 
difpofoient  alors  delà  Sorbonne;  parce  que 
M.  Cornet  leur  grand  ami ,  &  qui  avoit 
été  autrefois  Jefuite  ,  y  dominoit  ,  ils 
l'engagèrent  à  le  cenfurer  ,  de  quoi  tout 
le  monde  s'eft  moqué,  jufques  là  qu'un 
homme  de  pieté  en  fit  imprimer  4.  ou  5^ 

mil- 
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mille  à  Tes  dépens  pour   rcpandre  parmi 
les  ((')ldars. 

.    Mais  jamais  livre  n'a  plus  rempli  l'idée 
que  V.  A.  s'cft  formée  dans  voira d:fcoHrs 
Théologicfue  pour  le  grand  bien  de  l'Egli- 
fc  5    que    V Année  Chrétienne  de    M.    le 
Tourneux  dont  je  vous  ai  écrit  autre- 
fois.    S'il  avoitété  achevé, toutes  les  fh- 
rtiilles  chrétiennes  y  auroient  trouvé  fuf- 
fifamment  de  quoi  apprendre  tout  ce  que 
ifes  chrétiens  doivent  (avoir  pour  la  con- 
noilTance  &  pour  la  pratique.    Car  outre 
que  toutes  les  MefTes  de  l'année  y  font 
en  latin  &:  en    françois  ,    il  y  a  des  ex- 
plications admirables  de  toutes  les  Epitrcs 
&   les  Evanjîilcs  ,   où  on  a  eu  foin  de 
mén.iger  toutes  les  occanons  d'expliquer 
d'une  manière  claire  &  populaire  tous  les 
mvH-eres  de  notre  Religion,  la  Trinité, 
incarnation  ,  le  Ratcme  ,    l'Euchariftic 
)èc  le  refte,  &  de  marquer  d'une  manière 
ve  &  touchante  tout  ce  que  les  fidèles 
doivent  faire  pour  vivre  chrériennemenr. 
Bc  il  y  a  aulTi  des  abrégés* de  la  vie  de 
s  les  faints  dont  on  dit  la  meOe  ,   où 
a  pris  garde  de  ne  rien  mettre  de  fa- 
buleux.    Et    tout  cela  eft  accompagne 
dforaifons  ferventes  »    qui   eil:  une  des 
diofes  que  V.  A.  croît  être  plus  avanta- 
^çnifes  pour  entretenir  la  pieté.     Il  y  a- 
NNoic  déjà  fix  tomes  de  cet  ouvrage  im- 
Tomc  r*  S  pri- 
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primés ,  qui  avoient  été  reçus  avec  un^ 
applaudifTement  général  tant  par  les  an- 
ciens catholiques  que  par  les  nouveauîc. 
IVlais   c'eft  cela  même  que  les  Jefuites 
n'ont  pu  fouffrir,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  vrai  que  ce  qui  a  été  mis  autre*, 
fois  pour  unPertiftem  dans  uneThefe  du 
Séminaire  de  Liège,  foûtenue  en  prefencei 
du  feu  Eledeur  de  Cologne,  que  touci 
le  monde  vit  bien  qui  les  regardoit:  Ma^.: 
lignum genHi  hom'mum ,  cjuidcjuid  egeris  ,  ^1 
non  per  ipfis  egeris ,  aut  frigide  landantium^ , 
aut   aperre  vitupemmium.     Ils   ont  tant) 
fait  par  leurs  intrigues,  que  fans  qu'on 
ait  ofé  rendre  aucune  fentence  contre  cet'  1 
excellent  livre,  on  n'a  pas  feulement  em-- 
péché  qu'on  ne  l'achevât ,  en  imprimant- i 
les  tomes  qui  reftoient  à  imprimer,  mais 
que  même  on  ne  vendît  ceux  qui  Tétoient 
déjà  :    &:  quelques  plaintes  qu'en  aient 
fait  diverfes  perfonnes  de  la  première  qua» 
lité  ,  &  même    des  Princeffes  du  fang, 
fans  parler  des  nouveaux   convertis  qui 
étoient  merveiVieufement  édifiés  de  ce-li-' 
vre,  on  n'a  pu  rien  obtenir,  parce  qu'on 
ne  l'auroit  pu  faire  fans  mécontenter  h 
Compagnie. 

Vous  avouerez ,  Monfeigneur  ,  que 
félon  les  idées  de  votre  difcours  Théologie 
t^ue^h,  tradudion  du  Bréviaire  Romain  a 
étéauOS  un  ouvrage  très  avantageux  pour 

l'in- 
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l*<nftru<5lion  «Sl  la  confobtion  de  plus  des 
trois  quarts  des  Catholiques  qui  ne  lavent 
pas  le  latin  ,  &  principalement  pour  les 
Religicufès ,  qui  chantant  l'Office  en 
htin  dans  le  chœur,  pouvoient  par  là 
apprendre  dans  leurs  cellules  le  fens  de  ce 
;qu'elles  avoient  chanté. 

On  Ta  fjit,  &  c'a  été  le  même  M.  le 
Tourneux  qui  y  a  travaillé  plusieurs  an- 
n^.  V.  A.  voit  ce  qui  efl:  arrivé;  & 
die  peut  juger  par  les  triomphes  qu'en 
fait  le  P.  [obert,  fi  les  Jefuites  n'y  ont 
point  eu  de  part. 

Il  y  a  encore  une  chofe  que  V.  A.  ap- 
prouve fort    &:  avec  raifon;  c*eft  qu'on 
mît  en   chant   des  Cantiques  en  langue 
'ulgaire  fur  des  myderes  ou  des  vérités 
hrétiennes ,  &:  qu'on  les  chantât  même 
ans  l'Eglife  devant  ou  après  les  fermons 
M  les  catechii'mes.     C'efl:  ce  qu'on  fait 
iflTi  en  ces  païs-ci.     Car  un  Abé  *  qui     ♦  m. 
:cit  fort  de  nos  amis,  aiant  mis  en  dej.*^^^''* 
>fcrt  beaux  vers,  quoique  fort  naturels  & 
proportionnés  à  Tintellii^ence  des  Hmpîe;, 
fout  le  catechifme  &  rhuloire  de  plu- 
(leurs  my flores ,  on  y  a  fait  des  ch^nf^ 
rxprès, qui  s'apprennent  nifément  5  c^  d^ 
bons  Pafleurs  les  font  chanter  avant  les 
irechifmes  ,  &  en  quelques  autres  ren- 
)ntres.     Mais  un   Curé  de  Paris  aiant 
>  oulu  faire  b  même  chofe  dans  fa  paroi f~ 
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fe  ,    &  l'aiant  commencé  avec  un  fruit 
admirable ,  car  cela  attiroit  tout  le  mon- 
de au  catechifme,   quelques  dévots   des 
Jefuites  en  donnèrent  avis  à  M.  de  Paris, 
qui  envoia  quérir  le  Curé  pour  lui  dé- 
fendre de  le  plus  faire  à  Tavenir  ,   par' 
cette  méchnnte  raifon ,  que  c'étoit  faire^î 
comme  les  Huguenots. 

Votre  Altefl'e  conclura  de  là  ce  qu'il- 
lui  plaira.  Nos  principes  font  communs; 
&  je  ne  puis  les  envifager  fans  avoir  un 
grand  .penchant  à  croire  qu'une  Compa- 
gnie qui  s'acharne  depuis  fi  long-tems  à 
traverfer  autant  qu'elle  peut  ce  que  vous 
&  moi  regardons  comme  un  très  grand 
bien  ,  eft  plus  nuiflble  qu'utile  à  ITi- ■ 
glife,  6^  qu'il  eft  bien  à  craindre  qu'on 
ne  lui  puilTe  appliquer  ce  qu'a  écrit  un 
faînt  Prêtre  de  Paris:  Que  tome  Commn^ 
nanté  qui  ne  fera  pas  entièrement  defînte^ 
rejjee ,  fera  dahord  pour  dix  écus  de  bien , 
C^  dans  la  fuite  pour  dix  mille  écus  de 
mal. 

Au  rode  ,  IVIonfeigneur  ,  votre  bon 
Père  Jobcrt  paroit  bien  mal  informé  de 
tout  ce  qui  regarde  la  fentence  contre  le 
Bréviaire. 

Il  dit  que  M.  de  Paris  l'a  confirTïée 
par  fon  Ordonnance  (celaeft  vrai)  & 
qu'il  y  a  repondu  à  tout  ce  que  les  Jan- 
fenifles  y  ont  oppofc.     Il  faut  donc  que 

tout 
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;  tout  Paris  foir  Janfcnifte.  Car  c*efl  touc 
-  Paris  qui  a  fait  échtter  {oir^  indignation 
contre  une  fentence  fi  pleine  de  toutes 
fortes  de  fautes.  Et  rien  n'efl  plus  foi- 
ble  que  ce  que  M.  de  Paris  y  a  fait  ré- 
pondre par  fon  Promoteur. 

Il  ajoute  :  „  La  faute  efl  venue  d'un 
„  de  nos  Pères  qui  afin  de  hârer  be- 
„  foigne  avoit  pris  les  Oraifons  (qui  fe 
trouvent  dans  le*»  Prières  Chrétiennes  tou- 
tes conformes  à  celles  du  Bréviaire  où  la 
fentence  a  trouvé  des  hérefies  manifeftes) 
^,,  des  Heures  qu'avoit  fait  JM.  le  Tour- 
„  neux  fans  y  mettre  Ion  nom.  "  Cela 
cft  très  faux.  Car  dans  les  Heures  qu'il 
veut  marquer,  ces  Oraifons  ne  font  point 
comme  dans  le  Bréviaire.  Et  ce  n*eft 
point  aufiî  ce  qu'a  dit  le  P.  Broffamin  : 
mais  il  a  dit  qu'il  les  avoit  prifes  des 
Prières  drefices  pour  le  Jubilé  par  M.  de 
.la  Brunetiere  Docleur  de  Sorbonne,  qui 
;étoit  Grand  Vicaire  de  l'Archevêque  de 
Paris ,  &  qui  eft  à  cette  heure  Evêque 
de  Xaintes. 

Il  dit  enfuitc  que  la  mauvaife  foi  des 
Janfeniftes  paroîr  en  ce  qu'ils   n'ont  rien 
dit  de   ce   que  l'Epi there  de  Reekmpior 
.  omnium  cft  omife  en  deux  ou  trois  hym- 
.nes  traduites  en  vers  François,  où  onefl: 
I  .gêné  par   la  rime  &  par  la  mefure  ,   & 
qu'ils  fe  font  arrêtés  à  deux  ou  trois  O- 
.  S  5  lii- 
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raifons  qui  fe  trouvoicnt  en  même  termes 
dans  trois  fortes  de  prières  imprimées  par 
l'ordre  de  M.  l'Archevêque. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  à  Votre 
AlteiTe  fur. ce  qu'il  lui  veut  faire  croire, 
que  le  bon  P.  de  la  Chaife  a  fsit  ce  qu'il 
a  pu  auprès  du  Roi  en  faveur  des  Filles 
de  l'Enfance ,  mais  qu'il  n'en  a  pu  rien 
obtenir,  Cefl^  ajoute-t-il,  ce  que  j aman 
nos  ennemis  ne  voudront  croire -^  cjtioiejHe  je 
fois  afffiré  ejH*il  eft  vrai.  Je  ne  fai  s'il  y 
eut  jamais  une  pareille  ingratitude  envers 
le  Roi.  Perfonne  n*ignore  que  les  Je- 
fuires  ont  témoigné  une  haine  implacable 
envers  cet  Inftitut  ,  prefque  aulli-tôt 
qu'il  fut  établi  ;  qu'ils  ont  emploie  de 
tems  en  tems  de  très  méchans  moiens 
pour  le  détruire;  &  qu'enfin  ils  en  font 
venu  à  bout,  par  les  calomnies  dont  ils 
ont  prévenu  l'efprit  du  Roi  contre  ces 
filles.  Et  pour  reconnoître  la  conde- 
fcendance  que  le  Roi  a  eu  pour  eux ,  ils 
veulent  que  toute  la  haine  d'une  action  (î 
odieufe,  fi  barbare,  &  fi  inhumaine  re- 
tombe fur  lui,  &  qu'on  les  en  croie  tel- 
lement innocen<?,  que  c'efi:  au  contraire 
le  P.  de  la  Chaife  qui  a  emploie  tout  ce 
qu'il  a  de  crédit  auprès  du  Roi  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  ruinlt  cet  Inftitut,  mais 
que  c'a  été  inutilement.  Je  veux  croire 
que  le  P.  Joberî  eiî  perfuadé  que  cela  eft 

vrai^ 
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vrai ,  puifqu'il  l'affure  ;  mais  cela  me  fait 

fj  croire  aiiiri  qu'il  faut  qu'il  ait  bien  peu 
de  fens  pour  s'être  LiilTé  perfuadcr  une 

«     n  grande  tadaife.  Je  fuis,  Monreigneur> 

!     Sic. 

LETTRE    CCCXCVIIL 

w^  AL  DU   Vaucel.     Sur  cjttclcjnei  ^-h^'^^^^* 
Ecrits  dont  il  ejl  parlé  djim  les  lettres 
précédentes, 

ir  Es  obfervations  que  j'ai  faites  furVE- 
*^  crit  ,  Non  maledices  ,  n'empêchent 
pas  que  je  ne  l'eftime  beaucoup.  Mais  il 
iemble  qu'il  en  feroit  plus  fort,  fi  on 
ne  s'y  étoit  point  engagé  à  foutenir  ctes 
prétentions  conteftées  qui  ne  font  rien  I 
la  conteftation  prefente.     Il  n*y  a  que  le 

*  refus  'des  Bulles  ,  dont  on  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  parler.    Je  vous  en  ai  dit 

«  fna  penfée.  Et  je  fuis  toujours  perfuadé 
que  ceux  du  fécond  Ordre  n'ont  point 
été  refponfables  de  ce  qui  s'eft  fait  dans 
ime  Aflêmblée,  où  ils  n'ont  point  eu  de 
voix  définitive  (à  ce  qu'il  me  femble)  & 
où  l'on  fait  qu'on  ne  leur  donnoit  point 
la  liberté  de  parler. 

Quant  à  ce  qui  y  eft  dit  :  ^e  le  Pape 
peut  refnfer  ceux  (jH*il  ne  juge  pas  dioncs. 
dètre  Ev^Hes  fans  être  obligé  de  donner  det 

S  4  cm^^    ' 


4t<5  CCCXCVIIL  Lettre  de  M,  Arnanld 
canfes  de  fort  refus  ^  Ôc  qu'il  n*èft  pas  dif-  ; 
fîcile  de  juftifier  a  droit  du  Pape  ,  ^ 
^hH  ne  faut  pour  cela  que  lire  le  texte  dti 
Concordat ,  ^  favoir  ce  qui  s*efi  pratiqué 
depuis-,  c'eft  de  quoi  je  ne  faiirois  encore 
convenir.  Car  le  Concordat  ne  dit  rien 
de  pofitif  fur  cela,  &  le  doit  plus  natu-  | 
Tellement  expliquer  de  ceux  qui  n'ont! 
pas  notoirement  les  qualités  requifes.  Et" 
il  feroit  bien  dangereux  d'étendre  cela  à  > 
ce  que  le  Pape  pourroit  favoir  par  des  - 
voies  fecrettes.  Car  outre  que  ce  feroit  : 
donner  lieu  à  exclure  des  gens  de  bien 
par  des  calomnies  que  l'on  feroit  répan- 
dre fecrettement  contr'eux  ,  comme  tous 
les  Papes  ne  font  pas  fi  bons  que  ce- 
lui-ci ,  il  feroit  fort  à  craindre  que  fous 
prétexte  de  ces  avis  fecrets  ils  ne  refufaf- 
fent  des  Bulles  à  de  bons  fujets,  par  des 
raifons  toutes  politiques ,  ou  qui  ne  re- 
garderoient  que  des  prétentions  conte- 
itées ,  comme  il  fe  voit  par  les  exemples 
mêmes  que  vous  rapportez , hors  un  feul^ 
dont  je  doute  qu'on  ait  été  bien  informé. 
C'efl:  celui  de  cet  Abé  fameux ,  à  qui 
on  dit  que  l'on  refufa  des  Bulles  fous  le 
règne  de  Louis  XIII.  à  caufe  des  defor- 
dres  honteux  oii  il  étoit  engagé  ,  dont 
S.  S.  étoit  informée  par  des  voies  fecret- 
tes. Il  faudroit  en  favoir  le  nom  pour 
pouvoir  vérifier  fi  cela  eil.     Mais  fi  les 

Papes 
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\ipcs  ont  ce  droit,  leur  confcicnce  en  eft 
Dien  chargée,  piiifqiic  Dieu  leur  dcmnn- 
•  '\:n  compte  de  ce  qu'ils  ne  rcrufcnt  point 
!e   Bulles  à  tjnt  d'Eccle(i.ifliques  indi- 
-nes  de  l'Epifcopar,    dont  les  defordres 
roient  aifcment   connus,  G  on  prenoit 
in  de  s'en  informer.   A  propos  de  quoi, 
1  nous  a  mande  qu'il  y  a  des  Chanoi- 
:5  de  S.  Lambert,  qui  ont  ccrir  cà  S.  S. 
nir  la  fupplier  de  les  alTiller  dans  le  def- 
-in  qu'ils  ont  d'élire  quelqu'un  de  leui 
corps  qui  fe  contente  de   cet  Evcchc, 
m  qu'il  puiffe  s'appliquer  tout  entier  ù 
.  bien  conduire.     Rifn  airurcment  n'e^t 
"us  raifonnable;   &  il  feroit   digne  de  la 
été  du  Pape  de  ne  plus  fouffrir  en  Al- 
Tjagnc  cette  honteufe  multiplicité  d'H- 
-chés  que  le  Concile  de  Trente  a  fiif 
.i;X)lir  par  tout  ailleurs;  le  prcrexte qu'on 
*en   prenoit    aurrefoi'?    éranr  tout    à  faii. 
çtfféy  puifque  les  Princes   Proreflans  ne 
ïCjnr  plus  en  état  d'envahir  les  Evéchés 
1  Catholiques. 

Non  feulement  il  y  a  de  l'injuAice  à 
[continuer  de  traverfer  M.Huygens;  mais 
\z\t(ï  même  une  grande  faute  contre  la 
ix)nne  politique.  Car  fa  caufe  eft  re* 
fpnnue  pour  fi  bonne  par  tout-  le  Con- 
'fcil  d'ici,  qu'on  y  peur  appliquer  cette 
parole  d'un  ancien  :  JVb»  potcjl  h<s.rcre  in 
^■^^.m  hf7Â  CAfifi  tam  acerha  injurU,  Ainfi 

S  j  corn- 
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comme  il  ne  peut  manquer  d'être  bien-  - 
tôt  rétabli ,  foit  qu'on  le  veuille  à  Rome  j 
ou  non  5  il  feroit  de  l'intérêt  de  la  Coui  \ 
Romaine  d'y  donner  les  mains,  afin  qu(  i 
l'on  puifle  croire  que  c'eft  elle  qui  Ta  fait 

Nous  attendons  avec  impatience  qu< 
vous  nous  mandiez  plus  particulieremen! 
ce  que  contiennent  les  deux  nouveaus 
libelles,  où  M.  A.  efl:  fi  mal  traité.  Ilî 
ne  lui  pouvoient  faire  plus  de  plaifirnor 
plus  qu'aux  prétendus  Janfeniftes  que  Ai 
les  joindre  au  Pape ,  comme  vous  le  re- 
marquez fort  bien.  Il  n'y  a  point  d'ap- 
pnrence  que  M.  Dirois  ait  eu  part  à  ccî 
deux  Ecrits.  Et  il  eft  bien  plus  probla- 
ble  que  c'eft  un  Jefuite.  Il  nous  feroit 
bien  important  qu'on  le  pût  découvrir. 

Les  deux  Ecrits  contre  la  fentence  de 
rOfficial,&  l'ordonnance  de  l'Archevê- 
que font  achevés  &  tranfcrits.  On  corn* 
mencera  Lundi  à  les  imprimer.  Ce  fera 
un  petit  livre  d'environ  12.  ou  13. feuil- 
les, qui  ne  fera  pas  rire  le  Prelar.  Tous 
les  gens  de  bien  fc  font  attendus  qu'on 
ne  manqueroit  pas  de  réfuter  ces  deux 
méchantes  pièces ,  hors  deux  ou  trois  de 
nos  amis  qui  ont  peur. 

Te  ne  vous  parle  point  en  particCilier 
des  pièces  Efpagnoles  que  vous  nous  en- 
volez ,  comme  efl:  l'atteftation  de  Cevicos. 
Nous  en  ferons  des  merveille;?.    Mais  ce 

qui 
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qui  nous  fcroit  plus  nccefTiire  eft  d'avoir 
des  preuves  de  la  grande  Lettre  de  Pala- 
fox  du  8.  Janvier  1(^49.  Nous  ferions 
J  bien  aifes  d'avoir  la  copie  de  la  lettre  Ef- 
^1  pagnole  de  ce  Prélat  de  1(^47.  Il  me 
']  fêmble  que  vous  nous  la  promettez. 

LETTRE     CCCXCIX. 

j^  M,  DU  Vaucel.  Sur  un  Bref 
du  Pape  cjui  portait  k  faire  élire  Ar^ 
chcvêcjue  de  Cologne  un  jeune  Prince  de 
16,  ans;  l'affaire  de  M,  Huygens  ; 
le  Bréviaire  de  AI.  le  Tourneux  ;  le  Li^ 
*vrt  des  Fariations  crc,  compofé  par  M. 

'    de  Aieaux, 

I   T)Lus  on  a  de  refncvfl  &  de  vénération      .    « 
;  pour  un  11  bon  Pape,  plus  on  a  de  1688. 

,  peine  de  certaines  chofes  que  l'on  peut 
.  iprehender  qui  ne  caufent  quelque  tache 
^  h  gloire  de  Ton  Pontificat.  Tel  eft 
ce  qu'il  femblc  avoir  contribué  à  faire  é- 
lire  Archevêque  un  jeune  Prince  de  16* 
ans ,  co  déclarant  par  un  Bref  que  non- 
obftanc  deux  autres  Evêchés  qu'il  a  dé- 
jà, il  pouvoit  ctre  élu,  &:  non  feulement 
poflulc,  ce  qui  eft  caufe  qu'aiant  eu  9. 
Aoix,  ce  qui  eft  une  plus  que  le  tiers, 
il  doit  ctre  confirmé  plutôt  que  fon 
compétiteur,  qui  en  a  eu  ij,  au  lieu 
S   6  qu'il 
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qu'il  en  devoit  avoir  feize,  pour  avoir.  P" 
les  deux  tiers.  Il  me  paroit  que  félon  lliili 
le  vrai  efprit  de  TEglife,  que  les  bons  Pa-  « 
pes  du  tems  pafTé  auroient  fuivifansdou-  lik 
te ,  on  auroit  du  exclure  l'un  &  l'autre  | 
cîe  ces  prétendans,  en  défendant  au  Chapi- 
tre d'élire  perfonne  qui  fut  déjà  Evêque»  li: 
&  commencer  par  bnnnir  de  l'Eglife  germa- 
nique cette  monftrueufe  coutume,  de  met-  i 
tre  plu  (leurs  Evéchcs  fur  la  tête  d'uQ  1 
feul  homme,  qui  n'en  a  que  trop  d'ua 
feul  pour  fe  damner. 

Une  autre  affaire  qui  ne  fera  pas  d'hon-  - 
neur  à  un  fi  faint  Pontife,  cfl:  celle  de 
îvl .  Huygens.  Je  vous  en  ai  parlé  tanc 
de  fois  que  je  n'ai  plus  rien  de  nouveau. 
Mais  en  vérité  c'efl:  un  fujct  de  gémifTe- 
ment  devant  Dieu,  de  voir  qu'on  perfide 
fi  long  tems  dans  une  injuftice  Ç\  crian- 
te. 

On  a  trop  bonne  opinion  de  Téquité 
de  ces  MM.  pour  aprehender  qu'ils 
trouvent  mauvais  qu'on  ait  parlé  dans 
V Apologie  Hijloric^tse  de  la  jurisdiflion  des 
Evéques,  comme  étant  de  droit  divin; 
ou  qu'on  y  ait  dit  un  mot  en  paflant  de 
la  din:inâ:ion  du  fait  &  du  droit,  qui 
a  été  le  fondement  de  la  paix  de  l'Eglife, 
Ce  feroit  une  étrange  gêne  de  n'oferdire 
ce  que  l'on  penfe  de  ct^  àzwx  chofes, 
dont  l'une  eft  clairement  établie  fur  !'£• 

cri- 
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criture  &  fur  la  dodrinc  de  toute  l'an- 
tiquité ,  &  l'autre  n'eft  pas  moins  certai- 
ne par  le  bon  lens  &:  parle  confentement 
de  tous  les  Théologiens  raifonnables. 
'  La  réfutation  de  la  fentence  &:  de  l'or- 
donnance contre  la  tradudion  du  Brévi- 
aire fcrabien-tot  achevée  d'imprimer.  On 
;vous  en  envolera  par  le  premier  ordinaire. 
Le  plus  grand  obRacle  que  l'on  pourra 

:  mettre  au  retour  des  hérétiques  qui  ne 
font  pas  encore  convertis ,     &  à  la  par- 

I  faite  converfion  de  ceux  qui  ne  le  font 

.  qu'à  demi ,  feroit  de  trouver  mauvais 
qu'on  eût  parlé,  comme  on  a  fait,  des 
.verrons  en  langue  vulgaire  de  l'Ecriture 
&  des  Offices  de  TEglife.  C'eft  de  quoi 
ou  devroit  être  bien  perfuadé  au  païs 
où  vous  ères,  afin  de  ne  fe  pas  mettre 
au  hazard  de  la  perte  d'une  infinité  d'ames 
en  voulant  trop  s'attacher  à  d'anciennes 
préventions ,     dont  toutes  les  perfonnes 

k  Éîges  font  revenues  préfentemcnt. 

M.  l'Evéque  de  Meaux  a  fait  depuis  .  „  - 
r        L  1-  j  I      i^- Bof. 

peu    un  fort  beau  livre   en  deux  volu-fue». 

mes  in  quarto  fous   ce  titre  :     Htftoire 

des  Far  lotions  des  Eglifes  Protcflanîes,     II 

en  explique  le  deflein  à  l'entrée   de  fa 

Préface  en  ces  termes:  *' SilesProteflans 

r  99  favoient  à  fond  comment  s'eft  formée 

K  99  leur  Religion ,  avec  combien  de  Va- 

>  jf  nations ,    &;  avec  quelle  inconftance 
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5,  leurs  confeilions  de  foiontétédrefTéesi 
5,  comment  ils  fe  font  feparés  premie- 
„  rement  de  nous ,  &  puis  entre  eux ,  par 
,,  combien  de  fubtilités  ,de  détours  &  d'e- 
3,  quivoques  ils  ont  tâché  de  reparer 
5,  leurs  divifions,  &  de  ralTembler  les 
3,  membres  épars  de  leur  reforme  desu- 
n  nie  :  cette  reforme  dont  ils  fe  vantent  » 
>,  ne  les  contenteroit  guère,  &  pour 
5,  dire  franchement  ce  que  je  penfe,  el- 
3,  le  ne  leur  infpireroit  que  du  mépris. 
3,  C*eft  donc  ces  Variations,  ces  fubti* 
3,  lités,  ces  équivoques  &  ces  artifices» 
3)  dont  j*entreprens  de  faire  l'hiftoire.    ' 

Un  des  plus  beaux  livres  efl  le  der«^ 
nier  (ou  1 5.)  qui  efl:  de  TEglife.  Rien 
n'efl:  plus  convaincant  contre  les  hereti*  • 
ques;  mais  il  y  a  à  la  marge  de  Tart.  155. 
Ce  qu^il  j  a  de  certain  dans  Vantorité  du 
Pape  très  bien  reconnu  dans  le  Concile  de 
Trente  ^  par  les  DoEknrs  Catholi<]ties,  Sur 
quoi  il  cite  Palavic. //^.  ip.  c,  11.  13. 
14,15.  Perron  Réplique  liv.  6.  Pref. 
p.  858.  &  Du  Val  Elench,  p.  p.  Et 
TraH:,  de  Rom.  Pont  if,  pot.  part,  2.  cju, 
1,  p,  4.  £j»  7.  8.  Les  curieux  de  Ro- 
me devroient  avoir  ce  livre  là. 

Extrait  d'une  lettre  de  Ad.  de  Me  aux  à 
JM,  l' Archevêque  de  Rtims  :  ,,  Ce  fe  roi  ta 
„  eux  (M.  l'Archevêque  de  Paris  &:  le 
>,  S^^c  Cheron)  de  répondre  au  S^  Ju- 

35  rieu. 
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V  rien.  Ou  plutôt  on  leur  devroic  im- 
,,  pofcr  filcnce  touchant  une  matière, où 
„  ils  n'ont  écrit  que  pour  fcandalifer 
„  rEglifc. 

LETTRE     ce  ce. 

ui   M.    DU    Vaucel.     Sur  me  ca-  Jôss!^*"^^ 
bm^ie  impayée  a  AI.   Httjgem   toHchant 
k  jccati  de  la  CoMfeffion, 

,  .  .  ^^Oici  une  affaire  5  dontjenepen- 
fois  pas  vous  écrire  aujourd'hui, 
qui  mérite  qu'on  y  faiïè  grande  attention. 
Il  y  a  ^.  ou  4.  ans  que  le  Sieur  Marce- 
lis ,  qui  cft  un  efpr i:  léger  &  fort  brouil- 
lon, s'avifa  de  faire  courir  des  bruits  con- 
tre M.  Huygens ,  comme  s'il  avoit  en- 
feicnc  des  chofes  contraires  au  fecretdela 
confedion ,  prérendant  avoir  des  témoins 
qui  depoferoient  que  M.  Huygens  les 
avoit  enfeignées.  On  le  preffa  de  les 
nommer.  Il  le  fit,  &  ces  témoins  le 
démentirent,  &  témoignèrent  qu'il  les 
avoit  voulu  furprendrc ,  maisqu'ilsnelui 
avoicnt  point  dit  ce  qu'il  leur faifoit dire. 
M.H'jygens  expliqua  tout  cela  dans  une 
Thefe  qui  le  couvrit  de  confufîon.  Il 
prut  depuis  s'être  reconcilié  avec  ce 
Dof^eur,  &  même  étant  Refleur  l'an- 
née padée?  avant  que  M.  Huygens  eut 


cte 


414  CCCC.  Lettre  de  M,  Ammld 
été  choifi  pour  être  de  la  Faculté  étroite  J 
il  fe  vantoit  qu'il  feroit  tant  qu'il  l'y  fe« 
roit  entrer.  Ce  Marcelisquiaplusde^o. 
ans ,  s'eft  avifé  «depuis  fept  ou  huit  mois 
de  vouloir  pafTer  Dodeur.  Et  c'eftdans 
une  desThefes  qu'on  doit  faire  pour  cela, 
qu'il  a  renouvelle  ces  queftions  àuJîgillHWy 
qui  tendent  à  faire  croire  que  ceux  qui 
ont  réputation  d'adminiftrer  le  Sacrement 
de  Pénitence  avec  plus  de  foin  ,  ont  de 
m'^uvais  fentimens  fur  l'obligation  de  ne 
point  révéler  les  Confe (lions.  Cequieft 
au(ïi  capable  de  brouiller  ce  pais  que  le 
phantôme  du  Janfenirme  ou  du  Rigo- 
rifme.  Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  maliti 
dans  cette  Thefe. 

Mais  ce  qui  mériteroit  qu'on  la  con- 
damnât ,  efl:  la  proportion  que  vous  trou- 
verez barrée  au  deffous.  Car  elleedma- 
nifeftement  contraire  à  la  Bulle5o///c/M«- 
tes^  qui  ordonne  aux  Confefreurs  d'obli- 
ger les  filles  qu'on  au  roit  folli  citées  en 
confelTion,  de  déférer  aux  faperieurs  celui 
qui  les  auroit  follicitées  ;  ce  qui  efl:  la  mê- 
me chofe  que  de  déférer  fon  complice. 
On  voit  bien  quel  efl  le  but  de  cette 
méchante  dodrine  qu'on  veut  introduire 
dans  l'Eglife  fous  le  faux  prétexte  du 
fceau  de  la  confeiïion.  C'eft  qu*il  n'ar- 
rive que  trop  fouvent  que  des  Moines  a- 

bu* 
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bufent  de  leurs  pénitentes  ,  qui  étant 
touchées  de  Dieu  s'en  accufent  à  des  fc- 
ciil'crs  qui  les  obligent  de  déférer  aux  fu- 
: .  .airs  ces  méchans  Moines  quiabufent 
-iw^  leur  mini  (1ère.  Il  feroit  important  de 
condnmincr  nommément  la  proportion  de 
ctte  Thefe,  qui  ne  peut  ferv'ir  qu'à  ren- 
dre beaucoup  de  gens  plus  hardis  \  com- 
mettre ces  crimes  honteux,  qui  ne  (ont 
^nnus  que  d'une  feule  perfonne,  étant 
lurés  qu'on  ne  pounoit  pas  obliger  cet- 
zt  perfonne  avec  qui  ils  les  commettent 
de  les  déceler.  Penfez  bien  à  cela.  Il 
n'y  a  rien,  ce  me  fcmblc,  de  plus  im- 
portant. 

LETTRE    CCCCr. 

Ati Prince  Ernest  Landgra-  i^Aoûc 

168S 

VE      DE     H  ESSE-RhIN  FE  LT  S. 

Sur  l'EUciion  d'un  Prince  de  1 6,  ans  à 
Vjii  chevêche  de  Cologne  i  celle  de  l'Evê'^ 
qne  de  Licge, 


k.  Monseigneur 


JE  ne  fai  ce  que  croit  V.  A.  S.  de  ce 
qui  efl  arrivé  à  Cologne  &:  à  Liège. 
On  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait  été  bien  aife 
de  l'exclufion  du  Cardinal  de  Furften- 
berg  :  mais  j'ai  cje  la  peine  à  croire  qu'elle 

ait 


4  2  <^  CCCCL  Lettre  de  M.  j^rnauld 
ait  approuvé  ce  que  le  Pape  a  fait  en  fa  |T 
veur  d'un  enfant  de  i6,  ans.  C*eft 
dit-on  ,  rinterêt  de  l'Empire.  Mai 
peut-on  pour  l'intérêt  de  l'Empire  ,  fou 
1er  aux  pieds  les  loix  de  J.  C.  qui  cer 
tainement  n'approuve  point  qu'on  métr 
des  enfans  en  la  place  des  Apôtres?  Ceu3i 
de  Liège  ont  été  plus  fagesdechoifirleu 
Doien  en  excluant  le  Cardinal.  Maisdi 
plus,  ce  que  l'on  s'imagine  erre  fort  avan 
tageux  à  l'Empire  ,  lui  feroit  fort  àt(- 
avantageux,  s'il  étoit  caufe  d'une  guern 
qui  pourroit  mettre  toute  l'Europe  er 
feu,  &  arrêter  les  progrès  d'une  guern 
fi  heureufe  contre  l'ennemi  commun.  I>i\ 
frohibete  nef  as ,    talemque  avertite  fejîem» 

LETTRE    ce  ce  IL 

ft*.  Sept.  A  M,  T>u  Va  TTC  E  L.       lllm  parle  dt 
1^88.  l*Ele[lion  du  Prince  Clément  ;   qt  de  du 

'Vers  Ecrits ,    en  Ini  demandant  quelques 

éctaircijfemens  fur  d'autres. 

JE  vous  ai  écrit  fuRifamment  des  élec- 
tions. Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire. 
On  efperecfue  l'Elu  de  Liège  fera  bien, 
&:  qu'il  fe  fervira  du  confeil  des  plus  gens 
de  bien  du  Chapitre.  On  faifoit  depuis 
quelques  jours  courir  un  bruit  qu'il  al- 
loit  prendre  le  Grand  Maître  de  l'Ordre 

Teu-i 
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'  Teuthonique  pour  Ton  Condjuteiir;  mais 
n*en  crois  rien.       Si  cela  étoir,     nos 
^  ami"?  de  Liège  nous  Tauroient  mande. 
J'm  nprehcndc  aufli  bien  que  vous  que 
vcq  i*n  fait  le  Pape  pour  lePiinceClement, 
"ne  foit   un  obftacle  à  la  négociation  de 
Milord  Howard. 
Je  fuis  bien  découragé  pour   le  Vica- 
'■■  riar.   fe  n'ai  plus  d'impatience  d'en  apren- 
dre  des  nonvelles,  tant  j'en  crains  une 
mauvaife  ifTue. 

L'anri-Talon  ^  la  juflification  de  la 
Bulle  fe  font  très  bien  débitées. 

On  vous  doit  avoir  mandé  que  M. 
rinternonce  a  afl^Liré  notre  Ami,  qu'il 
i  n'avoit  jamais  eu  intention  d'aller  en  Hol- 
lande, mais  que  ce  qui  en  avoit  fait  cou- 
rir le  bruit,  eft  que  M.  Camprich,  qui 
fe  mêle  de  tout, lui  avoit  envoie  un  paf- 
'.port  qu*il  n'avoit  point  demandé. 

Je  foufcris  à  tout  ce  que  vous  dires  de 
la  lettre  latine  du  Prélat.  J'y  avois  re- 
marqué les  mêmes  défauts.  Il  a  de  gran- 
des parties,  mais  il  n'excelle  pas  en  juge- 
ment. Et  ce  n'en  efl:  pas  une  marque 
d'avoir  écrit  pour  le  Cardinalat  d'un  des 
plus  grands  perfecuteurs  desg'^ns  de  bien , 
qui  foit  aujourd'hui  en  France.  Outre 
qu'il  devoit  croire  ,  comme  vous  le  re- 
marquez fort  bien  ,  que  fa  recomman- 
dation  ne  fcroic  pas  de  grand  poids  en 

une 
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une  Cour    qu'il   avoit   fi    fort   blelTée 

On  ne  peut  pas  avoir  grande  opinior 
du  livre  du  General ,  fur  l'idée  que  vou 
nous  en  donnez. 

L'extrait  de  la  lettre  de  Lion  fur  1; 
fourberie  qu'on  vouloir  faire  aux  PP 
de  l'Oratoire  eil:  une  fort  bonne  pièce,    i 

Ce  feroit  bien  commettre  l'autorité dtl 
S.  S.  que  d'ufer  de  cenfures  contre  la 
perfonne  de  M.  Talon. 

Poîïî-  '^^      ^*  P'^^^^T  ^  3  beaucoup  travaillé  étant 
château,  ici.     Il  s'en  efl:  retourné  dans  la  peur  qu'il  ' 
a  eu  d'être  malade  ;   mais  il   m*a   promiî 
qu'il  reviendra  dans  deux  mois.  Ce  qu'il  ; 
a  fait,  peut  fournir  des  matériaux  à  l'ou-  \ 
vrage.     Il  a  ici  un  fubftirut  qui  fait  bier  c 
l'Efpagnol,  &  qui  traduit  ce  qu'on  aju-  i 
gé  propre  à  être  inféré  dans  la  balance  ^ 
qu'on  a  envie  de  mettre  fous  un  titre  plus 
général  de   M.  P.  3.  4.  5.  &c.   volu- 
me, comme  je  vous  ai  déjà  mandé.  On 
aura  bien  affez  de  chapitres  tous  faits  pour 
un  livre  in  12.    de  22.  ou  23.  feuilles 
dans  lequel  on  réfutera  la  Préface ,   le  i»l 
&le3.  chap.  du  libelle,  cequicontienti 
le  gênerai,  qui  doit  précéder  l'examen  des 
faits.     Cel*  donnera  le  loifir  d'attendre; 
les  éclairciffemens  que  l'on  promet. 

On  penfe  à  faire  imprimer  en   même 
tems  ou  enfuite  un  autre  volume  qui  con 
tiendra  les   pièces  originales  de  l'hiftoire 

d'An- 


ThElenr  de  Sorhonne,         419 
f  Angelopolis  ou  entière  ou  par  extrait 
rraduire  de  l'Hfpagnol.     Les  traductions 
font  déjà  faites  ,    &  ainfî  ce  volume  qui 
X>urroit  aulFi  contenir  l'hiftoire  du  Para- 
guai  feroit  bientôt  en  crat.     Il  n'y  arien 
qui  puifTe  mieux  faire  connoître  l'efprit 
des  Jefuites  que  cette  affaire  d*Angelo- 
ftôlis,  &   les  Jefuites  méritent  qu'on  la 
:rapporte  plus  au  long  qu'on  n'a  encore 
fait  ,    pour  les  confondre  de  nouveau  9 
rirce  qu'il  n'y  en  a  point  fur  quoi  l'au- 
jr  du  libelle  foit  plus  fier  &  plus  info- 
u,  outre   qu'il  fera  facile  de  faire  une 
h  lie  de  plus  de   50.    menfonges     dont, 
^^nt  remplis  les  Ecrits  qui  parlent  de  ce 
tferent.     Mais  on  a  befoin  pour  cela  de 
cevoir  le  plutôt  qu'il  fe  pourra  tout  ce 
;i  y  poura  fervir  d'éclaircilTement  ,     & 
r  tout  fa  vie  écrite  par  lui  même.    Car 
lus  avons  dcja  deux  gros  imprimés,  dont 
i'un  eft  Defcnja  canonica  ^  &  l'autre  ^7///?/- 
ficAtion  &c.  qui  eft  la  reponfe  à  un  Mc- 
mor};il  des  Jefuites.    Je  vous  marque  ces 
deux  livre^îide  peur  que  vous  ne  vous  em- 
preiraîTiez  de  nous  les  envoier,     Ç\   vous 
ne  faviez  pas  que  nous  les  avons. 

Nous  venons  de  recevoir  des  nouvelles 

d'Orval.     Notre  Am'  nous  a  envoie  i, 

ou  5.  pafTages  qui  peuvent  fervir  à  ce  que 

l'on  veut  reprefenter  au  Pape  pour  main- 

:nir  la  régularité  dans  cette  Abaïe. 

Celui 
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Celui  de  l'Hiftorien  eft  pour  faire  voir| 
que  Tufage  des  légumes  a  perfeveré  long-  ; 
tems  dans  cette  maifon.  Ceux  des  Papes , 
pour  montrer  que  les  Papes  n'acordent  la 
protedion  de  S.  Pierre  qu'à   condition 
que  la  règle  &  les  Conftitutions  de  l'Or- 
dre s*obrerveront  perpetnis  temporihtis.        ,; 
Voici  un  article  que  je  vous  fuplie  de 
bien  confiderer.    Dans  l'Apologie  des  Jc- 
fuites  contre  les  Vicaires  Apoftoliques  des 
Indes,  il  y  a.  un  fait  qu'ils  débitent  comme; 
certain,  qui  doit  être  félon  toutesksapa?' 
rences  du  monde  une  horrible   calomnie. 
Ils  difent  que  M.  d'Heliopolis    étant  à 
Madagafcar  aiant  fait  l'office  fort  dévote- 
ment le  jeudi  &  vendredi  faint,   fit   en- 
fuite  l'un  &  l'autre  jour  un  grand  feftin 
de  viandes.  Sur  quoi  ils  citent  Navarette, 
comme  fi  ce  fait  eut  été  autorifé  par  Na- 
varrette.     On  a  cherché  dans  Navarrette, 
&  on  a  trouvé  un  endroit  où  il  en  parle; 
mais  en  tem.oignant  qu'il  ne   le  fauroit 
croire,  parce  qu'aiant  été  long-tems  avec 
M.  d'Heliopolis ,  il  a  reconnu  qu'il  ne  i 
vivoit  prefque  que  de  légumes  &c.    Je 
tne  fou  viens  bien  que  vous   nous  avez 
marqué  qu'il  ne  falloit  point  citer  cette  „ 
Apologie,  ni  faire  entendre  qu'on  l'eut  |l| 
vue.     Mais  fans  la  citer  ni  la  defigner^ 
ne  pourroit-on  point  dire  que  les  Jefuites  J 
oiU  fait  courir  des  bruits  très-fcandaleux  ' 
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^  très- injurieux  à  M.  d'Hcliopoliscom- 

Tic  que  &:c.  (Je  crois  que  pour  cela  on  le 

x)urroit  faire.)       Mais  ne  pourroit-oa 

x)int  ajouter  qu'ils  apuient  cette  impof- 

:ure  du  témoignage  de  Navarrette,qui dit 

:out  le  contraire  &rc.     C'efl:  fur  quoi  on 

V  veut  rien  faire  fans  avoir  votre  avis. 

3ar  on  eft  tout  à  fait  refolu  d'obferver 

ivec  fcrupule  toutes  les  conditions  qu'on 

lous  aura  impofées  en  nous  communiquant 

des  avis  ou  des  Ecrits. 

fe  fuppofe  que  vous  pouvez  voir  la 

:re  de  M.  de  Palafox  du  8.  Janvier 

1649.  qui  efl  dans  le  Journal  de  M.  de 

).  Amour.     Elle  eft    divifée  par  petits 

'icles.  V.  le  114.  011  il  eft  parlé  d'une 

cre  réprimande  que  fit  Clément  VIII. 

1  Compagnie  des  Jefuites  l'an    1592. 

N'en  eft-il  rien  refté  dans  les  Archives  de 

Inme  ? 

fe  reçois  prefentement  deux  exemplai- 
,.  d'un  nouveau  livre  de  M.  vanEfpen. 
/un  pour  vous,  &  l'autre  pour  M.  le 
rdinal  Cafanarta,  qu'on  envoie  à  part. 
i  a  apris  que  les  Mendians  font  fort  irri- 
contre  (on  livre  que  j'ai  lû,&  que  j'ai 
rouvé  fort  beau.  Il  le  met  fous  votre 
roted^ion  ,  &  il  la  mcritc.    Je  fuis  tout 

VOUb. 


LET- 
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L  E  T  T  RE    CCCCIII. 


î«.  Sep- .  A  M.   D  u  V  A  u  c  E  L.     De  U  Vie  de 

etnbr* 
1688. 


tetnbre  j^^   ^^  PaUfoX  par  HH  JéfuitC. 


♦  La  De-  ▼   A  plupart  des  fauiïetcs  &:  des  contra- 
nouveaux  L'  didions  du  libelle  *  fur  les  relations 
chre-      raportées  dans  le  Theatroy   ne  font  que 
des  vétilles  ou  des  fautes  d'imprelTion  ou 
de  Copiftes ,  comme  vous  avez  fort  biem 
remarqué. 

Le  Mandement  de  Martiniusefl prou- 
vé par  deux  endroits  de  Navarette.  îl 
ne  Ta  e'té  que  fous  le  dernier  Empereur 
Chinois,  &  non  fous  les  Empereurs Tar- 
rares. 

Il  efl  certain  que  l'auteur  du  Libelle 
veut  diminuer  la  fainteté  de  Capillas,  & 
ce  que  vous  en  mandez,  eft  bien  confi-l 
derable. 

Je  vous  ai  dcja  mandé  que  j'ai  pref- 
que  dcja  de  quoi  faire  ui>  volume  de  25.^ 
feuilles.  Mandez -moi,'  s'il  vous  plait, 
ce  que  vous  croiez  de  la  nouvelle  penfce 
que  nous  avons  de  continuer  le  titre  del 
Amorale  Pratiqne, 

•  II  paroît  que  les  Jefuites  font  embaraf-j 

fés  &  ne  lavent  comment  fortir  de  cette! 

affaire.     En  voici  une  preuve.   On  non; 

a  voit  mande  il  y  a  quelque  tems'^  qifil;] 

•  faiv 
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fkiroient  imprimer  la  vie  de  D.  Jean  de 
Pjlafox.  y  'avois  de  fa  peine  à  le  croire: 
mais  M.  Erneft  revenant  de  Paris  il  y  a 
trois  jours  m'en  a  apporte  les  fcpt  premiè- 
res feuilles  parfaitement  bien  imprimées 
in  8.  Comme  le  frontirpice  n'y  efl  pas, 
on  ne  voit  pas  le  nom  de  l'Auteur  ni  de 
rimprimeur.  Mais  on  fait  que  c'eft  Mi- 
chalat ,  qui  l'imprime  (c'efl  l'Imprimeur 
du  Libelle)  &  on  afTure  que  c'eft  un  Jé- 
fuite.  Il  commence  par  ces  termes:  La 
lilfwce  du  Jaint  PreUt  dont  j  entreprends 
décrire  l'hijloire  ^c. 

Il  dit  qu'il  n*ctoit  pas  légitime  («&  il 
faut  que  cela  foit  vrai)  mais  que  fa  mère 
ctoit  de  fort  bonne  maifon  ,  &:  qu'elle 
eft  morte  Religieufe  en  odeur  de  fain tê- 
te. 

Qu'il  a  été  pécheur  &  débauché  pen- 
dant fa  jeunefTe. 

Qu'il  fut  converti  à  Tage  de  17.  oit 

\  ans.  par  nne  de  ces  grâces  viEiorieufes 
^  fi  emportent  les  cœurs  les  pins  rebelles, 

Qu'enfuite  il  fe  donna  tout  à  Dieu, 
Sl  embraffa  la  vie  du  monde  la  pluspéni- 

ite,  la  plus  mortifiée  &  la  plus  fainte. 

Bien-tôt  après  il  fe  fentit  appelle  à  la 
Dréîrife ,  &  confulta  plufieurs  hommes 
pirituels ,  qui  aprouverent  fon  deffein. 

Etant  prêtre  il  redoubla  fcs  mortifica- 
tions &  fes  jeûnes^ 

Tom.  a:  T  Sa 
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Sa  vocation  à  l'Epifcopat. 

Il  commence  le  2.  livre  par  ce  qu'l 
fit  étant  Evêque, 

Vifiteur  des  aiidiances  roiales. 

Et  quelque  tems  après  Viceroi. 

Il  raconte  fur  cela  des  chofes  mervei! 
leufes.  Et  tout  en  bien  jufqu'à  Tes  difÈ 
rcns  avec  les  Religieux. 

Ce  n'efl:  que  là  où  il  commence  à  bi 
aifer. 

Car  I.  il  brouille  enfembîe  deux  prô 
ces  tout  difFerens  qu'il  a  eus.  L'un  coni 
tre  les  Jefuites  &  quelques  autres  Regu 
liers  touchant  les  doEirinei^  c'eft-à-dire 
les  cures  &  paroifTes,  que  les  Religieu' 
pofTedoient  fans  vouloir  dépendre  d( 
Évêques  à  Tégard  des  fbnflrions  hierar 
chiques  :  Tautre  contre  les  feuls  Jefui 
tes ,  pour  ce  qui  eft  des  aprobations  pou 
confelTer  &  prêcher. 

z.  Il  fupofe  que  les  Confcrvateurs  fu 
rent  nommés  pour  ces  deux  affaires,  2 
il  avoue  que  les  autres  Religieux  s'étan 
retirés ,  les  Jefuites  demeurèrent  feu' 
dans  le  procès. 

5.  Il  rapporte  enfuite  le  Bref,  &prc 
tend  qu'il  étoir  favorable  aux  Jefuites  c 
glufieurs  chefs,  quoiqu'il  fût  favorabl 
à  l'Evêque  dans  les  principaux. 

4.  Il  veut  faire  l'équitable  en  trouvar 
\  redire  à  toutes  les  deux  parties,  "  Q< 

„  0) 
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-^n  ne  peut  nier ,  dit-il ,  que  les  Re- 
,  ;;uliei's  oubliant  également  l'humi» 
,  tiré,  la  modeftie,  qui  font  (î  propres  à 
,  leur  état,  &  le  refpeâ:  qui  eft:  dû  au 
jaradere  facré  &  à  la  dignité  auguftc 
,  des  Evéques,ne  fe  foient  laiiTé  empor- 
,  ter  à  des  excès  qu'on  ne  peut  nulle- 
,  ment  excufer.  Mais  aulTi  faut-il  avouer 
,  de  bonne  foi,  que  le  zèle  du  Prélat  paC» 
,  fa  un  peu  les  bornes  d'une  jufte  mo* 
,  dération.  C'eft  ce  qui  paroit  dans  la 
I  lettre  qu'il  écrivit  au  Pape  Innocent 
)  X.  pour  fe  plaindre  à  S.  S.deîamanie- 
»  re  dont-il  avoit  été  traité  par  les  Je- 
,  iuites.  Car  il  femble  y  rendre  tous 
,  les  PP.  de  cette  Compagnie  compli- 
9  ces  des  fautes  de  ceux  de  (on  Diocefc; 
.,  &  parmi  les  véritables  &  juftes  fujets 
r,  qu'il  avoit  de  fe  plaindre  de  ceux-ci, 
,  il  y  mêle  beaucoup  de  faits  fuppofés, 
,  &  des  invedives  trop  fortes  contretout 
,  ,  l'Ordre. 

j;    L'auteur  déclame  enfuite  contre  ceux 

^  }ui  ont  imprimé  cette  lettre  en  françoi^. 

;  Et  voici  comme  il  s'yprend. 

'      "je  laiiïe  aux  Jefuites  à  fe  juflifier 

,  des  griefs  que  le  Prélat  leur  impofe. 

)  Je  n'entreprends  pas  non  plus  de  faire 

,  paroîrre  la  conduire  du  Prélat  exemp- 

,  te  de  tout  blâme.    Je  dirai  feulement 

»  qu'après  avoir  fait  de  très  exades  re- 

T  i  „  cher- 
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„  cherches  touchant  les  faits  qui  foi 
),  rapportés  dans  cette  lettre,  j*ai  apr 
))  par  des  témoignages  dignes  de  foi,  qi 
5,  la  conduite  des  Jefuites  de  la  vil 
S)  des  Anges  à  Tcgard  de  leur  Evêqm 
9,  quoi  que  peu  conforme  à  Tefprit  d*h 
„  milité  qui  leur  eft  tant  recommam 
5,  par  leur  (aint  Inftituteur,  ne  fut  p 
„  néanmoins  auffi  criminelle  que  le  Pn 
,*,  lat  la  reprefcnte. 

Il  paroît  que  cette  vie  n*a  été  entr 
prife  que  pour  cela,  &:  pour  donner 
cette  affaire  d'Angelopolis  un  tour  pi 
favorable  que  celui  du  P.  Tellier,  q: 
nie  effrontément  que  la  lettre  au  Papefc 
de  ce  Prélat  (et  que  celui-ci  avoue) 
qui  donne  tout  le  tort  à  l'Evêque,  ne  reco 
îioifTant  les  Jefuites  coupables  en  riei 
au  lieu  que  celui-ci  faifant  Téquitable,! 
connoît  qu'ils  ont  manqué  à  l'humil 
qui  leur  eft  recommandée  par  leur  fai 
Inftituteur. 

Cependant  je  doute  que  cette  vie  f 
toiffe.     Car  on    dit  que  Timpreffion 
eft  arrêtée  depuis  quelque  tems,&  au  n 
me  lieu  de  la   Ouerimonin   Catholica  t 
duite  en  francois.    Et  le  bruit  court  q  j 
c*eft  qu'un  de  leurs  amis  leur  a  reprefei  | 
.qu'ils  donneroient  par  là  desarmes  coni 
leur  Defenfe. 

Que  fi  néanmoins  elle  paroiflbit, 
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:  feroit  pas  apanmment  (oiis  le  nom  d'un 
.fuitej  parce  qu'il  leur  feroit  plus  avan» 
::?ux  que  ce  qui  y  eft  dit  à  leur  avan- 
ce, fût  d'un  écranger. 
Quoiqu'il  en  foit,il  eft  important  que 
"  ks  Jefuites  ne  fâchent  pas  que  nous  aions 
..  ces    feuilles ,     parce  que  cela  nous  empê- 
.  chcroit  d'avoir  la  fuite;  ni  que  nous  en 
\  pourrons  tirer  avantage,   parce  que  cela 
les  détermineroit  à  les  fupprimer.  C*eft 
pourquoi  je  vous  prie  de  ne  montrer  ce 
que  je  vous   en  écris  qu*à  des  perfonnes 
du  dernier  fecret. 

LETTRE    CCCCIV. 

ji.  M,  Du  V  A  u  c E L.     Sur  un  Bref 

du  Pape  oui  donnoit  pouvoir  a  un  Jeu^  x\  Sepu 
ne  Prince  de  ly.  ans  d'être  Elu  k  plu-  *^^** 
/îcun  Evêchés  en  même  tems, 

r^N  m'a   fait  voir  un   Imprimé  latin 

pour  le  Prince  Clément ,  contre  le 

Cardinal  de  Furftemberg.    Apparemment 

on  Taura  fait  courir  dans  Rome.     Il  y  a 

l'extrait  du  Bref  pour  un  des  Princes  de 

Neubourg   (Ludovico  Antonio  ex  Ducibui 

\'Neubour^)   qui  m*a   affligé,  tant  je  l'ai 

trouvé  peu  digne  d'un  fi  bon  Pape.    En 

voila  le  principal:  Nunc  autem  nos  te, 

qui ,  ut  pari  ter  Accepinms ,  in  1  y.   vel  circi-- 

T  3  ter 
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ter  tHiè  atatis  an»o  conjfitutus  exiftis ,    aîn* 
flioris  favore  gratU  profeqm  volent e s.,.,  mo'  1' 
tfi  proprio  &  ex  certa  fcientia ,  ac  apojiolic4 
fotefiatis  plemtHdine^  tecum  ut  iid  quafcum*  Hi* 
4iue    epi/copales  ^   archiepifcopales  dignita- 
tes, . .  etiamfi  tu  de  eorumgnmio  ^  jacrii 
ordinihm  initiatus  îpfkrHm  EcckfiArum  cA'»  w 
fiomcHs ,  AC  JHXta  illarum  flatuta ,  ^  aliat  ^ 
-débite  qualificattis  NON  SIS  ^  nec  ibidem  il'*'' 
vocem  aBivam  ant  pajjîvam  habeas^  ^ '-"^ 
légitima  at/itis  defe^um  pat  taris  >    aliafijUt-^^' 
Jimiles  dignitates  [eu,  ecclefias. . , .  tune  obti^  '' 
neas-)  eltgi  libereet  licite  valeas 
f^c.     Voilà  bien  des  qualités  négatives 
que  Ton  remarque  en  cette  perfonne,  & 
il  n'y  en  a  que  deux  pofitives, d'être  âgé 
de  17.  ans  ou  environ  5  &  d'avoir  d'au- 
tres Evêchés.  Et  parce  que  toutes,  ué- 
gatives  &  pofitives ,  le  rendoient  inéligi- 
ble, on   en  fait  conclure  au  Pape  qu'il 
le  rend   éligible  de  plénitudine    poteflatis, 
Eft-ce  là  fe  fouvenir  de  ce  que  dit  S.  i 
Paul, que  la  puifTance  ne  lui  avoit  été  ^ 
donné  que  in  étdificatiomm^^  non  in  de-  \ 
firuUionem  \    J 'a vois    oublié  de  remar-  . 
quer  qu'on  lui  donne  pouvoir  d'être  élu  ; 
à  plufieurs  Evêchés  en  même  tems.  Quoi-'  \ 
que  ele5iiones  de  perfona.  tua  ad  epifcop^lct  \ 
^  archiepifiopales  dignitates  etiam  plu-  I 
"RES  huju/modi  pro  tempore  fa^a  valida é"  i 
efficaces  exifimt.  Mais  je  ne  fauroi s  de- 
viner 


I 
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/inerpar  quel  miftere  on  a  plutôt  mis  ce 

Bref  pour  un  des  Princes  de  Neuboiirg 

:]ue    p<)ur    le    Prince  Clément  ;     fi  ce 

l'eft  peut-être  qu'on  n'a  pas  voulu  que 

ourle  monde  fût  qu'il  n'a  que  16.  ans. 

I      Si  le  Pape  s'ëtoi':  contenté  d'écrire  au 

[Chapitre,  qu'il  prétendoit qu'on  obfervaC 

,  es  Canons  qui  veulent  que  la  poftultion 

Itbir  nulle  quand  le  poflulant  n'a  pas  les 

deux  tiers  des  voix,  il  auroit  exclus  le 

•Cardinal  de  Furftemberg  fans  fe  déclarer 

.martial.     Car   les    deux  choix  aiant  cte 

'3uls,  parce  que  c'auroit  été  deux  poftula- 

lions  :  les  neufs  demeurant  fermes ,  en  au- 

I  roient  pu  élire  un  de  leur  corps,     dont 

réledlion  auroit  été  bonne  félon  le  Canon. 

Lt  c'efl    à    quoi   on  fe  devroit    rcfou- 

Ire   prefentement  pour  ôter  l'occafîon  de 

(a  guerre,  de  caiîer  les  deux  élevions  &  de 

iire  procéder  à  une  nouvelle. 

LETTRE     CCCCV. 

r,^.  DuVaucel.    Sur  la  guerre  ?^-  ^^p- 
dont  on  étoit  menacé;  un  A  B  C  flamand,  Îô'ssJ* 
c^uelquei  autres  Ecrits  j     une  lettre  au 
Cardinal  d'Efirées^     ^   une  autre  dti 
Roi  au  Pape, 


] 


'Ai  été  trop  bon  Prophète.  J*en  ai  bien 

de  la  douleur.    Je  n'ai  pu  m'oter  de 

T  4  l'ef. 
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refprit  qu*il  ne  fut  extrêmement  à  crain- 
dre que  Taifaire  de  Cologne  ne  produisît 
une  malheureufe  paix  avec  les  Infidelles, 
&  une  funcfte  guerre  entre  les  Chrétiens. 
Et  en  même  tems  que  je  lis  ce  que  vous 
me  mandez  j  Otion  ne  s* attend  point  dti 
tout  qH^il  y  ait  de  guerre  fonr  l* affaire  de 
Cologne ,  je  reçois  de  Paris  un  Manifefte 
imprimé  du  Roi  très-Chrétien,  cii  il 
reprefente  les  raifons  qu'il  a  eu  de  repren- 
dre les  armes,  parce  qu'il  eft  aifédevoir 
qu'on  ne  s'eft  refolu  de  faire  la  paix  avec 
le  Turc  ,  que  pour  lui  faire  la  guerre ,  & 
que  ce  defTein  paroit  affez  parla  manière 
dont  la  maifon  d'Autriche  jointe  avec 
le  Pape  a  agi  dans  l'affaire  de  Cologne j 
&  par  la  harangue  outrageufe  à  la  France 
du  comte  de  Caunits  parlant  au  nom  de 
l'Empereur.  Il  déclare  enfuite  qu'il  va 
faire  aOTiéger  Philisbourg.  Mais  pour 
montrer  que  fon  deflein  n'eft  que  d'aflu- 
rer  le  repos  de  l'Europe,  il  propofe  pour 
îe  rendre  plus  ferme  i.  de  changer  la 
Trêve  en  paix.  2.  De  rendre  Philisbourg 
au  cas  qu'il  le  prenne,  après  en  avoir  dé- 
moli les  fortifications.   5.  De  rendre  auffi 

\  l'Empereur  Fribourgdans  le après 

l'avoir  auffi  fait  démolir.  4.  D'accommo- 
der l'affaire  du  Palatinat  en  la  remettant 
à  l'arbitrage  du  Roi  d'Angleterre  &  delà 
Republique  de  Venife  (j'abrège  un  peu 

cet 
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cet  article.)  5.  Pourvu  que  le  Pnpe  ou  à 
h  prière  de  l'Empereur  ou  psr  lui-même, 
confirme  la  population  du  Cardinal  de 
Furflemberg.  C'eft  un  abrégé  fort  infor- 
me de  ce  Manifefte,  auquel  eft  jointe  u- 
ne  lettre  du  Cardinal  d'Èflrées.  Mais  je 
ne  doute  point  qu'il  n'ait  été  vu  à  Ro- 
me long-tems  avant  que  cette  lettre-ci 
n'y  arrive.  C'eft  un  grand  fujet  de  lar- 
mes pour  ceux  qui  fa  vent  combien  les 
guerres  &  fur  tout  entre  les  Chrétiens 
font  une  occafion  de  crimes. 

C'eft  une  chofe  déplorable  que  la  fa- 
rilité  que  Ton  a  à  Rome  de  croire  ce  que 
ks  Moines  y  écrivent.    Rien  ne  fut  ja- 
mais plus  innocent,  &  qui  ait  dû  moins 
être  condamné  par  l'Inquifition  9  que  le 
-ABC  Flamand  que  je  trouvai  hier  dans 
\tFer.  ^.  cIh  9.  Sept,   C'eft  une    petite 
feuille  pour  aprendre  à  lire  aux   enfans  y 
imprimée  il  y  a  cent  ans.   On  ne  fait  par 
qui.     C'a  été  peut-être  quelque  Impri- 
meur qui  a  cru  faire  merveille,  &  s'oppo^ 
fer  davantage    aux  Ghchx  ^  c'eft-à-dire, 
aux  Huguenots,  en  mettant  au  lieu  du 
San^a ,  Maria,  mater  gratU ,  mater  mî^ 
^  ferkorduy  tn  nos  ah  hofie  frotege  ^^  hora- 
mortis  Jhfcipe  ;  parce  que  c'eft  invoquer 
;  h  Vierge  d'une  manière  qui  femble  plus 
:  avantageufe  &  plus  exprefÎTe  qu'on  ne  fait 
■I  dans  le  San^a*    Lç  prater  altos  errorc^  fe 

T  j  jc- 


44^  CCCCK  Lettre  de  M.  j^rmttîd 
réduit  uniqiiement,en  ce  que  dans  le  GWt?, 
au  lieu  du  mot  de  Catholique  que  Ton  dit 
quelquefois  en  Flamand  en  Técorchant  du 
ktin,on  a  mis  le  vrai  mot  Flamand  qui  (igni- 
fîe  Catholique  de  univerfelle.  Les  Moines 
de  Malines  ont  fait  un  vacarme  horrible 
pour  cet  aùcy  pour  décrier  les  Ecclefi- 
aftiques  à  qui  ils  en  veulent  furieufement 
(ans  aucun  fujet  (car  ils  n*ont  jamais  pu 
prouver  qu'aucun  du  clergé  eut  eu  aucu- 
ne part  à  cet  imprimé)  &  par  la  plus  gran- 
de injuftice  du  monde,  ils  ont  fait  mettre 
en  prifon  un  pauvre  Imprimeur,  qui  a- 
voit  imprimé  cet  ah c  fur  un  autre  Impri-^ 
me  fans  y  entendre  fineffe  ,  de  forte 
qu'il  en  ^  efl  forti  fans  qu'on  ait  eu  lieu 
de  le  condamner  à  rien  ;  ce  qui  n'a  pas 
laiffé  de  lui  faire  grand  tort  par  l'interrup- 
tion de  fon  commerce.  Ainfi  fur  de 
fauflTes  informations  qu'on  croit  trop  lé- 
gèrement, au  lieu  que  ces  Moines  merj- 
toient  au  moins  une  bonne  réprimande 
pour  leurs  fermons  feditieux,  on  leur 
donne  fujet  de  triompher  par  cette  con- 
damnation, &  d'en  devenir  plus  hardiç 
&  plus  infolens.  Si  on  favoit  le  mal  que 
cela  fait,  on  feroit  plus  retenu. 

Ce  fera  donc  pour  la  première  fois  que 
nous  aurons  des  nouvelles  du  Vicariat.  Je 
n'en  efpere  guère  bien. 

Je  n'ai  rien  à  vous  dire  fur  ce  que  vous 

nous 
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nous  mandez  &:  nous  envoiez  touchant  le 
libelle.  On  vous  eft  obligé  de  toutes  les 
peines  que  vous  prenez.  On  ufcrn  de  vos 
richeffes  avec  toute  la  circonfpedion  que 
vous  pouvez  defirer.  Mais  on  fera  plus 
libre  à  l'égard  des  pièces  que  Ion  a  eues 
pjr  un  autre  canal  que  par  vous. 

Je  ne  viens  que  de  lire  la  lettre  au 
Ca rdinal  d'Eftrées.  Elle  eft  bien  dure, 
&  cdi  nous  menace  d'une  grande  brouil- 
lerie.  Mais  il  y  a  une  chofe  que  je  ne 
vois  pas  qu'on  puifTe  excufer.  C'eft  le 
refus  de  toute  audience  à  un  gentil-hom- 
me que  le  Roi  avoit  envoie  au  Pape  avec 
une  lettre  écrite  de  fa  propre  main,  pour 
lui  porter  confidemment  fans  l'entremifè 
d'aucun  miniftre.  Je  ne  doute  point 
que  vous  n'aiez  vu  cette  lettre  du  Roi 
avant  que  vous  aiez  reçu  celle-ci.  Car 
elle  eft  du  6,  de  ce  mois,  &  le  Cardinal 
d'Eftrées  a  ordre  d'en  laiffer  des  copie* 
ji  tous  les  Cardinaux. 


T  (^  L  E  T- 
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LETTRE     CCCCVI. 

ire  1688.-^.  ^*  ^^  VaUCEL.  StiT  le  rica-- 
riat  de  l'Eglifi  de  Hollande  ^le s  malheurs 
dont  on  étoit  menacé  enfuite  de  la  guer» 
re  ;  la  Lettre  du  Roi  an  Fape  ;  l'es  af- 
faires d* Angleterre  i  une  Lettre  de  la 
Propagande  au  General  des  Jefuites  ;  ^ 
tin  Ecrit  du  Cardinal  d^u^guire^ 


TL  y  a  fujet  de  bénir  Dieu  de  la  manic^ 
re  dont  s*cft  terminée  l'affaire  da  Vf* 
eariat.  Nous  en  avons  bien  de  la  joie  s 
&  les  nnal-întentionnés  n*^en  auront  guè- 
re moins  de  chagrin ,  que  fî  c*avoit  été 
M.  -van  Heuffen.  Il  efl  feulement  fâcheux 
qu*on  ait  fi  peu  d* égard  à  Rome  au  choix 
unanime  des  deux  Chapitres.  Car,  fé- 
lon k  vrai  efprit  de  TEglife,  le  S.  5. 
n'avoit  autre  chofe  à*  faire  qu*à  le  confir- 
mer. C'efl:  ce  qui  fe  feroit  fait,  {\  on' 
avoit  fuivi  les  confeils  de  ITlluftre  ami  à 
qui  l*Eglife  de  Hollande  a  des  obligations 
infinies.  Car  on  a  tout  fujet  de  croire 
que  fans  \\x\  elle  auroit  étéaHujettieà  quel- 
qu'une des  trois  perfonnes  {\  incapables^ 
de  cette  chaige,  à  qui  la  cabale  de  fati 
h  vouloir  faire  donner.  On  efl  auffi 
bien  obligé  à  M.  Cock»  Oa  ne  pou- 
vait 
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voit  agir  avec  plus  de  zèle  qu'il  a  fait,  ni 
avec  plus  dcpmdence.  ^  •iiabîo^ 

[e  mj  doiirois  bien  que  vous  auriez  vu  5^*"?/ 
la  lettre  au  Cardinal  d'Jjltrces  avant  que 
vous  eulTiez  reçu  cellequcje  vous  écrivais  il 
y  a  15.  Jours, dans  laquelle  non  feulement  je 
vous  parlois   de   cette  lettre,   mais  aufîi 
d*un  Àlanifcfte  feparé  qu*il  paroît  par  vo- 
tre dernière  que  vous  n'aviez  pas  encore 
TU.     En  vérité ,  tous  ceux  qui  aiment 
l'Ei^life  ^  la  chrétieneré  doivent  dire  avec 
le  Prophète:^//  dabit  capiti  mcoaquamy 
tT*  ochUs  meis  fonîcm  lachrjmarum  ?     Car 
peut-on  avoir  aiïezde  larmes  pour  déplo- 
rer le  miferable  état  oîa  fe   va   trouver 
l*£urope  par  une  guerre  dont-onne  pré- 
voit point  la  fin,  lorfqu'on  étoit   fur  le 
point  de  ruiner    entièrement     TEmpire 
iiu  Turc.     Chaque  Prince  ne  manquera 
^s  de  rejetter  la  faute  fur  Ton  ennemi; 
•mais  à  dire  le  vrai ,  iî  n'y  en  a    guère 
'4^\  n'aient  fait   des   fautes    qui  y  ont 
contribué,  de  quoi  il  eft  odieux  &  inu- 
tile de   parler.     Car   tout   ce   que   des 
particuliers  en   pourront  dire,  ne  reme» 
diera  à  rien. 

»  Vous  m'expliquez  par  avance  ce  que 
•je  vous  demandois  par  ma  dernière  let- 
tre, comment  il  eft  arrivé  qu'un  genr- 
•til-homme  envoie  de  îa  part  du  Roi 
avec  «rïe  lettre  de  créance  écrite  de  fa 
propre  main  de  S.  M.  n'a  pu  avoir  au- 
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dience.  On  aura  de  la  peine  à  excufer 
cette  conduite,  &  il  y  aura  peu  de  gens 
à  qui  la  plainte,  quoique  très  forte,  que 
le  Roi  en  fait  dans  fa  lettre  au  Cardinal 
d'Ertrées,  ne  paroifTe  jufte.  Il  y  a  aufli 
un  appel  au  Concile  de  M.  le  Procureur 
General  (dont  vous  aurez  fans  doute  oui 
parler  avant  que  de  recevoir  cette  lettre) 
où  il  relevé  fort  cette  injure  faite  au  Roi. 
Ceux  d*ici  les  plus  oppofés  à  la  France 
ne trouvoient  point  d'autre  moien  dejufti- 
fier  le  Pape  fur  cela,  qu'en  révoquant  en 
doute  que  le  fait  fût  tel  qu*il  efl  rap- 
porté dans  la  lettre  au  Cardinal  d'Eftrées. 
Mais  votre  lettre  nous  aprend  qu*il  y  a 
été  très  fidellement  rapporté,  &  qu'on 
ne  peut  point  fe  fâuver  par  là.C'étoit  une 
chofe  très  avantageufe,  que  le  Roi  put 
traiter  avec  le  Pape  &  le  Pape  avec  le 
Roi,  fans  Tentremifede  leurs  miniftres  & 
comme  tête  à  tête.  Et  S.  M.  adreffant 
fon  Envoie  à  notre  illuftre  ami,  c'érott 
wn  honneur  qu'elle  lui  faifoit ,  qu'il  de- 
voit,,  ce  me  f'emble ,  accepter  à  bras  ou- 
verts. J*en  ai>  je  vous  avoue,  bien  du 
regret. 

On  eft  terriblement  en  allarme  fur  les 
affaires  d'Angleterre.  Voici  ce  que  por- 
te une  lettre  de  Hollande  du  1 1 .  que  je 
reçus  hier.  On  prétend  que  les  nouvel- 
les qu*on  me  mande  9  font  fort  alfu- 
rées»  11 
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Il  eft  incroiable  quels  préparatifs  on 
fait  pour  la  flotte.  Elle  lera  d'environ  80. 
vailleaux  de  guerre ,  quelques  brûlots , 
yachts  d'avis  c^-f.  &  environ  500.  bâri- 
mens  grands  &  petits  9  qui  ferviront  aux 
tranfports  des  chevaux  (car  on  embarque 
beaucoup  de  cavalerie)  &  des  munitions 
de  bouche  &  de  guerre.  Le  Prince  &: 
JU  Princefle  même  fe  préparent  à  are  de 
]a  partie.  Le  fecret  qu'on  a  tenu  eft 
furprenanr,  Perfonne  ne  fait  vers  où  on 
fera  voile.  Mais  audi  perfonne  ne  doute 
qu'on  ira  faire  defcente  en  Angleterre  ou 
en  Ecoffe,  d'où  il  eft  arrivé  à  Roterdam 
grande  quantité  d'argent.  On  croit  le 
Roi  d'Angleterre  perdu,  &  il  eft  aiïuré- 
•ment  bien  en  peine ,  puifqu'il  a  déclare 
les  Catholiques  Romains  incapables  dV 
voir  féance  dans  la  Chambre  baffe  du  Par- 
lement. Nous  en  avons  l'Edit,  &  ceit 
déconcerte  'bien  les  Catholiques.  So» 
Ambafladeur  vient  de  prefenter  un  Mé- 
moire au  nom  du  Roi, où  il  afÏHre  qu^il 
n'a  fait  aucune  nouvelle  alliance  avec  la 
France ,  &  cependant  les  Etats  l'ont  en 
main.  On  dit  que  c'eft  un  effet  de  1» 
reftridion  mentale  du  P.  Petters.  Enfuîte 
l'Ambaffadeur  a  offert  une  alliance  offen- 
fîve  &  dtfenfive  avec  cet  Etat.  Mais 
on  lui  a  répondu  qu'il  étoit  trop  tard. 
On  a  fait  quelc^ues  dr^eaus  qui  repre- 

ien- 
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fentent  les  armes d* Angleterre,  d'Ecofle 
&:  d'Irlande    en  ligne  droite  ,  &  en  bas 
celles  du  Prince  d^Orange    avec  ces  in- 
fcriptions. 

Fro  Libertate  (^  Religione,  ProteEiori 
Bcclejt<e  Anglicane:, 

Des  Minières  François  ont  demandé 
la  permiiïion  de  prêcher  fur  ce  texte  d*I- 
fàie,  ch.  65.  V.  6.  7.  &  8.  Fox  popu^ 
li  de  civitate;  vox  de  templa;  vox  Domt^ 
ni  nddentii  retrihutiomm  inimicisfuis,  An-^ 
tecjuam  parturiret ,  pepcrit  :  Anteqtiam  ve» 
niret  partns  ejm ,  peperit  mafculum»  Ouis 
audivit  uricjuam  taie  t  Et  ^uis  vidit  hure 
Jimile?  Il  eft  facile  à  deviner  quel  com» 
mentaire  ils  en  donneront ,  fî  cette  per- 
fïirffion  leur  eft  donnée,  puifqu*on  fait 
courir  ici  de  plus  en  plus  le  faux  brurt 
de  la  fuppofition  du  Prince  de  Galles. 

J'ai  été  bien  furpris  de  trouver  dans  un 
Becueil  de  pièces  curieufes  imprimé  à 
Emerick  ville  Catholique  du  Duché  de 
Clev  es/ cette  année  1 6%%.  Lettre  écrite  au 
Ge»eral  des  yejuites  par  ia  Congrégation 
de  Propaganda  fide.  Qui  commence  par 
ces  mots,  Aiant  mûrement  conjtderé  ce 
^Hi  a  été  reprefenté  par  votre  paternité  en 
pltijîeurs  audiences.  Et  finit  par. ....  S.S* 
cbiigera  votre  Compagnie  a  Ini  rendre  comp» 
te  ^  a  fes  fiiccejfeurs  de  la  defohéijfance  des 
rekiks*    Elk  m'avoit  déjà  été  envoi  ce  de 
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Paris.  Et  ainfi  je  ne  puis  douter  qu'el- 
le ne  foit  vraie.  Et  cependant  on  ne 
pourra  dire  qu'elle  m'ait  été  envoice  par 
rArchivide. 

Comment  peut-on  donner  des  louan- 
ges au  livre  du  Cardinal  d*Aguire?  On 
m'a  affuré  que  M.  Sreyaert  l*aiant  vou- 
lu lire  pour  y  trouver  de  quoi  défendre 
h  caure,en  eut  un  furieux  degoûr ,  lorf- 
qu'il  vit  que  cet  auteur  remarquoit  que 
S.  Cyprien  n'avoit  foutenu  qu'on  devoit 
i  rebâti  fer  les  hérétiques  qu'avant  que  le 
Pape  Eftienne  eût  parlé  ;  &  qu'il  fe  tût 
&  ne  dit  plus  rien  auflî-tôt  que  le  Pape 
eut  défini  la  queftion.  Voilà  ce  qui  m*a 
été  conté.  Ce  feroit  une  fi  étrange  ig- 
porance ,  qu'on  a  de  la  peine  à  le  croire. 

LETTRE    CCCCVII. 

;^.  M.   Pierre   Codde.     Sur  f^Zfim. 
nomination  a  l^Epifcopat, 

Près  tant  d'inquiétudes  fur  l'état  de 
votre  pauvre  Eglife,  on  a  grand  fu- 
i^t  de  louer  Dieu  de  ce  que  l'affaire  du 
Vicariat  s'eft  terminée  comme  elle  a  fait. 
Ca  été  une  joie  univerfelle  parmi  tous  les 
gens  de  bien.  Il  n'y  a  eu  que  vo.us 
qu'on  ait  plaint,  parce  que  l'on  fcaît 
que  vous  êtes  trop  éclairé  pour  ne  pas 
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fentir  le  poids  d'une  charge  (î  pefantc, 
&  qui  Teft  encore  plus  que  celle  des  E- 
vêques  dans  les  pais  Catholiques.  Car 
quoi  qu*ils  aient  auffi  leurs  peines  &  leurs 
embarras,  ils  en  ont  moins  fans  doute 
pour  beaucoup  de  raifons  que  vous  con- 
noifTez  mieux  que  perfonne.  Mais  ce 
qui  vous  doit  faire  efperer  que  Dieu 
vous  donnera  les  forces  qui  font  néceffai- 
res  à  un  chef  de  fa  milice  fainte  pour 
fortir  avec  avantage  de  tant  de  combats 
où  il  eft  expofé ,  c'eft  que  vous  n'avez 
pas  recherché  cette  dignité,  &  qu'on  a 
tout  lieu  de  croire  que  vous  y  êtes  en- 
tré par  la  vocation  de  Dieu  ?  qui  félon  le 
cours  ordinaire  de  fes  mifericordes  ne 
manque  pas  d'affifter  de  fon  efprit  & 
de  fes  grâces, ceux  qu'il  a  lui  même  places 
fur  le  Chandelier  de  l'Eglife, 

Tout  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour  ne  fe 
point  rendre  indignes  de  ces  fecours ,  eft 
de  bien  reconnoître  les  grâces  pafTées ,  & 
de  ne  point  fe  laffer  d'en  demander  de 
nouvelles  avec  une  humilité  d'autant  plus 
profonde>que  celles  dont  ils  ont  befoin  pour 
s'acquiter  de  tant  &  de  fi  grands  devoirs, 
font  plus  au  deflus  de  leurs  mérites  &:  de 
leurs  forces.  Car  en  vérité  il  faut  de 
grandes  vertus  pour  remplir  l'idée  d'un 
bon  Evêque  :  une  prudence  plus  qu'hu- 
maine, une  vigilance  infatigable  ,     une 

cha- 
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charité  qui  gjgne  les  ca'urs  fans  être  trop 
douce  envers  ceux  qui  en  pourroicnt  a- 
bufer,  une  fermeté  inflexible  pour  cor- 
riger les  defordres  qui  demandent  des  re- 
mèdes forts,  qui  foit  tem perce  par  des 
manières  honnêtes.  C'cfl  de  Dieu  qu'on 
les  doit  attendre,  &  pour  peu quedes  par- 
ticuhers  aient  d'amour  pour  l'Eglife ,  ils 
doivent  mettre  une  grsnde  partie  de  leur 
jdevotion  à  prier  Dieu  qu'il  donne  à 
ceux  qui  en  fon|  les  chefs, les  qualités 
néceffaires  pour  bien  conduire  le  troupeau 
Je  Jefus-Chrift.  Ne  doutez  point  que 
.ceux  que  vous  honorez  de  votre  amitié 
ne  le  faffent  de  bon  coeur  pour  vous. 

LETTRE    CCCCVIIL 

^.  M.  Du  V A u  c  E  L.    Sur  une  Re- 29.0*^ 

M,  de  Palafox;  ia  Lettre  à  M,  de 
Aïalaga;  Quelques  Lettres  ^«/  étoient 
en  Original  dam  des  Biblioîhec^ues  de 
Rome;  l* emprifomement  de  M,  l*Evê' 
ijue  de  Vaijon  ;  celui  de  M.  [on  frère  ^ 
de  II.  filles  de  l' Enfance i  la  Defenfc 
des  Venions  ;  (jr  le  Bréviaire  de  M, 
le  Tourneux. 


j 


E  ne  dis  rien  de  la  fanfaronnade  du  P. 
Jo£>erc  en  faveur  de  fon  confrère  le  P. 
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Tellier;  que  fa  réponfe  eft  toute  prête 
contre  r  Apologie  Hiftorique;  &queM. 
Arnauld  (qu'ils  en  croient  Tauteur)  y 
eft  confondu.  Si  cette  réponfe  neparoît 
point,  il  marque  par  avance,  que  c'eft 
que  ce  Perc  eft  malade,  &  qu*on  remue 
toutes  fortes  de  machines  pour  empêcher 
qu'il  n*ait  la  permifTion  de  l'imprimer. 
Ce  feroit  un  étrange  changement  defcen?, 
que  ce  M.  Arnauld  eut  prefentement  tant 
de  crédit  à  la  Cour  de  France,  &  que  les  Je- 
fuites  en  euffent  fi  peu. 

Nous  avons  la  vie  de  M.  de  Palafox 
du  P.  Rofende.  Celle  que  les  Jefuites 
ont  fait  imprimer  à  Paris  en  eft  toute  pri- 
fe  jufqu'à  fon  procès  avec  les  Jefuites» 
car  fur  cela  ils  ne  font  que  brouiller.  On 
avoir  dit  qu'ils  en  avoient  interrompu 
Timpreffion ,  auffi  bien  que  celle  de  h 
Onerimonid  Catholica  traduite  en  françois: 
mais  on  a  mandé  depuis  qu'ils  les  avoient 
recommencées.  On  doute  feulement 
s'ils  n'auront  point  fait  de  cartons  à  la 
vie,  afin  de  ne  pas  avouer  que  la  lettre  au 
Pape  de  1(^49.  foit  de  ce  Prélat. 

J'ai  achevé  la  lettre  à  M .  de  Malaga. 
Je  le  traite  fort  civilement,  rejettant 
fur  les  Jefuites  qui  l'ont  furpris,  tout 
ce  qu'il  y  a  d'outré  &  d'infoutenable 
dans  la  Onermonia,  J'y  fuis  nommé ex- 
preflfément.     Car  on  y  applique  par  une 

con- 
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confroide  alluHon  ce  que  S.  Bernard  die 
contre    Pierre    Abailbrd    &    Arnaud  de 
Breffe ,  apclbnt    le  premier  un   nouveau 
Goliat,  5l'  l'anrre  Ton  Ecuier,     à  Pierre 
Jurieui  &  à  Arnauld  (s'il  efl  vrai  qu*il 
ibit  auteur  de  la  morale  pratique,  comme 
le  croit  Juri^u)   &  on  dit  enfuite  fans  Ji: 
jintecejju  uénaUnSy  çj;  fcittthS  fuit  Pctrus. 
C'eft   fur  quoi  je  poidè  terriblement  les 
Jefuites  que  je  fuppofe  être  les  auteurs  de 
cette  fin  de  la  plainte  ^  que  M.  de  Mala- 
ga  n*a  adoptée  que  parce  qu'il  n'a  lu  a- 
paramment  ni  la  Morale  Pratique, ni  l'Ef- 
frit  de  M,  ArnAuld  de   T'irieu  &  <|u'il 
ne  fait  que  fort  confufé.uent  qui  t  ft  cet 
Arnauld    dont  les  Jefuites  Tonr  fait  par- 
ler avec  tant  d'aigreur.     Mais  j*ai  évité 
tout  ce  qui  pouvoitrofFenfcr  perfonnelle- 
ment,  &  ainfi  j-  ne  dis  rien  des  motifs 
que  Ton  croit  en  Efpagne  qu'il  a  eu  de 
.prendre  fi  hautement  le  pirti  des  Jefuites, 
.ni  de  fa  prétention  au  Cardinalat  traver- 
fée  par  le  vice  de  (à  naifTance,    qu'il  tâ- 
che de  defavouer.     Mais  comme  c'eflun 
des  points  fur  lequel  il  accufe  îeMoralifte 
de  menfonge ,    je  me  fuis  trouvé  obligé 
de  dire  fur  quoi  on  a  cru  qu'il  étoit  fils 
naturel  de  Philippe  IV.  Et  j'en  aporte 
une  preuve  à  laquelle   il  n'cft  pas  facile 
de  répondre.     C'cft  que  la  feu  Reine  de 
France  Marie  Therefe  a  dit  plu fieurs  fois 
aux  Jacobins  de  la  ru€  S,  Honoré;  Mon 
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frère ,  qui  efl  Religieux  de  votre  Ordre  ^  ' 
Evêqne  de  MaUga  ^  efl  un  bon  RetigietiX 
(^  un  bon  Evêe^ue,     Ainfi  j'ai  cru  être 
bien  fondé  de  le  traiter  de  Votre  Al- 
tesse ,    quoique  peut-être  cela  ne  lui 
pîaife  pas,     parce  que  c'eft  fuppofer  ce 
qu'il  femble  qu'il  ne  veut  plus  que  ron 
croie.    Je  croiois  que  vous  aviez  vu  la 
Ouerimonia,     M,   Maille  ne  pourroit-il 
pas  l'emprunter  quelque  part  pour  vous 
la  faire  voir?     C'eft  la  pièce  du  monde 
la  plus  emportée  &  la  plus  mal  faite.  La 
lettre  la  met  en  poudre  ;     mais  fans  qu'il 
y  ait  rien  dont  l'Evêque  fe  puifle  offen- 
fer ,  mais  beaucoup  de  chofes  avantageu- 
fes  à  rOrdre  de  S.  Dominique.  Cepen- 
dant je  n'efpere  point  qu'il  me  faffe  aucu? 
ne  fatisfadion.     C'eft  pourquoi  je  fuis 
refolu  de  ne  la  lui  envoier  qu'imprimée; 
parce  que  c'eft  du  public  que  j'attens  la 
réparation  de  la  manière  outrageufe,  dont 
il  m'a  traité,    étant  bien  afïïiré  que  je  le 
mettrai  de  mon  côté,  &  que  les  Jefuites 
n'y  fauroient  trouver  aucune  bonne  re- 
ponfe.    Cela  me  difpenfera  de  rien  dire 
davantage  de  l'attribution  du  Theatro  à 
l'Evêque.    Car  j'ai  tout   compris  dans 
cette  lettre ,  qui  ne  contiendra  pas  plus  de 
deux  feuilles. 

Ce  que  dit  le  P.  Mabillon  dans  foâ 
Itimrariftm  Italicum^  qu'il  a  vu  dans  la 
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Bibliothèque    Ibrberine  l'original  d'une 
lettre  écrite  de  h  propre  nnain  de  Louis 
XIII.  à    Urbain   VIII.  me   fait  croire 
que  la  lettre  de  Palafox  de  1649.  pour- 
roit  être  parmi  les  papiers  du  Prince  Pam- 
phile.     Qiioiqu'il  en  foit  j'en    foutien- 
drai  bien  la  vérité  fans  me  mettre  en  peine 
de  l'original ,  ni  faire  connoitre  qu'on  ne 
Fa  pu  trouver.     Et  on  a  déjà  pris  la  re- 
folution  de  la  publier  de  nouveau  dans  le 
Tome  de  la  Morale  Pratique  qui  fuivra 
I  celui  qu'on  imprimera  bien-tôt. 
;       On  nous  mande  de  Paris  que  M.  de 
I  Vaifon  eft   prifonnier    à    Pierre-encife, 
!  fon  frère,     j'ai  oublié  où,   &   12.  Filles 
I  de  l'Enfince  au  Pont    S.   Efprit.     Ce 
i  qui  fait  bien  voir  que  ce  font  les  Jefui- 
tts  qui  font  les  vrais  auteurs  de  l'empri- 
fonnement  de  ce  bon  Evêque,  dont  le 
Pape  a  tant  de  fujet  d'être  offenfé.  Ce- 
pendant il  efl-  bien  à  craindre  que  ce  que 
fait  le  General  contre  les  quatre  articles, 
ne  fafTe  oublier  leur  méchante  conduite 
envers  le  S.  S.  &  ne  porte  à  les  ménager 
plus  qu'on  ne  devroit. . . 

La  Defenfe  des  ver  fions  eft  reçue  avec  un 
aplaudiflement  gênerai  à  la  Cour  &  à  Pa- 
ris. Et  le  Bréviaire  traduit  en  François 
Te  vend  autant  &  plus  que  s'il  n'avoit 
point  été  flétri  par  ces  impertinentes  Cen- 
iures  del'Official  5c  de  l'Archevêque. 

L  E  T^ 
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f .  No-     ^,   y^.   D  U   V  A  U  C  E  L.      Shy  tin  Ecïk 
1688.         f^^(  p^^^  ^^  Cardinal  de  Furflenherg  ;  le 
retabijjement  de  la  difcipline   en   Aile* 
magne  i  0-  la  guerre  a* yingleterre, 

ON  nous  a  envoie  de  Paris  un  Ecrit 
qui  paroir  par  le  ftile  avoir  été  fait 
en  Allemagne  pour  le  Cardinal  de  Fur- 
ftemberg.  II  nous  a  paru  très  fort,  & 
nous  ne  voions  pas  comment  on  y  peut 
répondre. 

On  y  montre  dans  le  fait,  que  le  Car- 
dinal enfuite  de  la   déclaration    des  13. 
voix   qu'il  avoir  eues,  a  été  poftulé  fé- 
lon les  formes  canoniques  par  le  premier 
des  fcrutateurs ,  &  qu'il  n'avoit  été  fait 
aucun  ade  femblnble  à  l'égard  du  Prince,  i 
Et  dans  le  droit ,  que  pour  être  élu  ou  1 
poftulé  légitimement,  il  ne  fuffit  point 
d'avoir  eu  tant  de  fufFrages  par  le  fc ru- 
tin;  qu'il  faut  de  plus  qu'après  la  décla- 
ration des  fufFrages ,  il  fe  fafTe  un  ade  ou 
proclamation  qui  efl:  apelîé  dans  les  De- 
cretales,  0/»7w«wV  eleBioi  ce  qui  ne  s'étant  x 
poiîJt  fait  à  l'égard  du  Prince ,  il  n'y  a 
point  eu  d'eledion ,    ni  rien  par  confe-  5 
quent  que  le  Pape  ait  pu  confirmer:  Oniâ 
non  entis  mlU  Jhnt  attribut  a* 

a.  Que 
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».  Que  depuis  le  Concile  de  Larran 
de  l'an  1:15.  qui  a  réglé  la  forme  des 
ckclions ,  tous  les  Papes  dont  les  decre- 
taies  (ont  inférées  dans  le  droit,  ©nr  décla- 
re qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  d'ékflion 
canonique  qui  ne  fût  <i  majore  farte  C^m 
pituii,  &  qu'ainfi  on  nedevoit  point  a- 
voir  d'égard  au  canon  fcriptHmy  parce 
qu'il  étoit  avant  le  Concile  de  Latran  ,  & 
que  poflcriora  jura  derogant  priorihui. 

5.  Que  jamais  dans  T Allemagne  on 
n'a  eu  égard  au  chap.  Jcriptum ,  &  qu'on 
n'a  jamais  reconnu  d'eleftions  qui  n'aient 
été  faites  à  major i parte  Capituli  ;  &  qu'on 
h'a  point  auffi  defiré  les  deux  tiers  des 
voix  pour  les  populations. 

4.  Que  le  Pape  ou  ne  peut  déroger 
aux  concordats  germaniques,  ou  n'eft 
point  cenfé  y  avoir  voulu  déroger,  s'il 
n'en  a  fait  une  ipeciale  mention.  Et  que 
febn  ces  concordats,  le  Pape  eft  obligé  de 
confirmer  les  eleélions  canoniques ,  &  ne 
peut  confirmer  celles  qui  ne  le  font  pas. 

5.  Il  montre  que  rindult  d'éligibilité 
pour  le  Prince,  n'a  pu  être  confideré,  par- 
ce qu'il  a  fupofé  que  le  feu  Eleâ:eur  n'é- 
toit  pas  mort,  &  qu'il  n'eft  donné  à  ce 
Prince  qu'au  cas  que  TEledieur  voulût 
céder:  ce  qui  paroît  en  effet  par  les 
termes  de  l'Induit  ou  Bref. 

Quant  à  ce  que  vous  alléguez  que  le 
Tom.  K  V  Pa. 
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Pape  n*a  pu  faire  autrement ,  \  caufe  de 
roppofition  que  faifoit  l'Empereur  à 
Teledion  du  Cardinal ,  jufqu'à  déclarer 
qu*il  ne  lui  donneroit  pas  Tinveftiture  de 
TEledorat,  c'efl,  ce  me  fcmble,  don- 
ner au  Roi  de  très-grands  fujets  de  fe 
plaindre.  Car  les  Evêques  &  Archevê- 
ques d'Allemagne,  &  fur  tout  les  Elec- 
teurs ,  font  tellement  membres  de  l'Em- 
pire, qu'ils  font  Princes  chez  eux,  & 
que  hors  l'hommage,  ils  ont  tous  les  droits 
de  fouveraineté,  pouvant  faire  la  guerre 
&  la  paix  fans  en  demander  congé  à  l'Em- 
pereur, &  faire  auflî  des  alliances  avec 
d'autres  Princes  même  hors  l'Empire.  Et 
comme  ils  font  inconteftablement  en  cet- 
te pofTeflionjlês  Princes  voifins  ont  intérêt 
qu'ils  y  demeurent ,  &  que  les  Empe- 
reurs ne  fe  les  affujettiflent  pas  plus  qu'ils  ne 
le  font.  Or  il  eft  clair  que  l'Empereur 
renverfcroit  l'état  oîj  eft  préfentement 
l'Empire ,  en  prétendant  qu'il  pouvoir  re- 
fufer  rinveftiture  de  l'Eledorat  infepara- 
plement  uni  à  l'Archevêché  de  Cologne  ; 
&  c'auroit  été  par  confequent  une  mani- 
fefte  partialité  pour  la  maifon  d'Autriche, 
d'avoir  égard  à  une  Çv  injufte  prétention^ 
pour  ne  pas  confirmer  la  poftulation  du 
Cardinal ,  au  cas  qu'il  eût  toutes  les  voix 
qu'on  auroit  pu  dire  lui  être  néceffaires, 
comme  cela  feroit  arrivé  s'il  n'a  voit  point 

ren- 
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rendu  le  Prince  éligible.  Pour  ce  qu'on 
allègue  de  ce  commerce  fufpeiîJl  ;  n'étant 
point  prouvé  &  n*aiant  point  empêche 
que  le  Pape  ne  Tait  confirmé  pour  Stras- 
bourg, ne  Tait  fait  depuis  Cardinal, 
&  ne  lui  ait  adreiïc  des  Brefs  où  il  eft 
fort  loué,  cela  ne  peut  juflifîer  la  réfolu- 
tion  où  vous  dites  que  le  Pape  étoit  de 
ne  point  confirmer  fa  population  quand 
il  auroit  eu  autant  de  voix  qu'il  en  avoit 
eu  pour  la  Coadjutorerie.  Ce  font  des 
rencontres  où  on  fe  trouve  obligé  de  to- 
lérer des  payeurs  indignes  quand  on  n'a 
point  de  preuves  fuff/antes  de  leur  in- 
dignité; &  des  foupçons  non  prouvés  ne 
iuffifenc  pas  pour  les  exclure. 

Il  faudroit  aller  à  la  fource  de  ces  def- 
ordres,  qui  efl:  de  travailler  au  retabliffc- 
ment  de  la  difcipline  ecclefiaftique  en  Al- 
lemagne, en  faifant  enforte  que  les  Cha- 
pitres fuffent  remplis  de  perfonnes  qui 
(  cufTent  de   la  confcience  &  de  la  crainte 
de  Dieu  ;  &  c'eft  à  quoi  on  ne  penfe  pns. 
Et  on  n'y  penfera  guère  tant  que  les  Pa- 
pes même  bons ,     comme  eft  celui  que 
Dieu  nous  adonné, fe  croiront  tellement 
au  deffus  de  tous  les  Conciles,  qu'ils  ne 
'  feront  aucun  fcrupule  de  renverfer  leurs 
;  plus  faints  reglemens ,  &  les  plus  neceffai-- 
■  res  pour  empêcher  qu'une  infinité  de  chré- 
tiens ne  fe  perdent.    De  b9ns  Evêques 
V  i  &: 
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éc  bien  appelles  de  Dieu  penfent  ferieu- 
fement  à  s'aqiiitter  de  leurs  obligations. 
Ils  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  (e  former 
un  bon  clergé,  pour  faire  de  bons  prê- 
tres &  des  Pafteurs  fubalternes  ;  &  ces 
Pafteurs  inftruifant  les  peuples  de  leurs 
devoirs  font  caufe  que  beaucoup  fe  Tau- 
vent.  Qye  peut-on  donc  efperer  de  tou- 
tes les  Eglifcs  d'Allemagne ,  dont  tous 
les  Evêques  étant  Princes,  ce  ne  font 
guère  que  les  Princes  &  les  grands  Sei- 
gneurs qui  recherchent  ces  Evêchés ,  non 
pour  TEpifcopat,  mais  pour  la  Princi- 
pauté. Ils  fe  font  Chanoines  dans  ce  def* 
iein  en  plufieurs  Eglifes  ;  &  quelque  dé- 
fendu que  cela  foit  par  le  Concile  de 
Trente ,  jamais  ces  difpenfes  ne  font  re- 
fufées.  Qiiand  leur  ambition  a  réuffi , 
&  qu'ils  fe  trouvent  Evéques,  le  moin- 
dre de  leur  foin  eft  leur  Evéché.  Ils  ne 
penfent  qu'au  temporel.  Ils  fe  repofent 
pour  le  fpirituel  fur  un  fuffragant  /«  Fon- 
tificaUbm  ,  &  fur  un  grand  Vicaire 
pour  la  conduite  des  âmes ,  pris  d'un 
Chapitre  corrompu  ,  &  où  on  connoît 
aulli  peu  le  vrai  efprit  de  l'Eglife  dans  le 
gouvernement  du  Diocefe,  que  je  me 
connois  à  conduire  une  armée.  Presque 
tous  font  yvrognes.  Et  S.  Paul  nous 
aprend  quelle  eft  la  fuite  de  Tyvrognerie: 
Nolite  mhriari  vmo,    in  qno  efi  InxHria* 

On 
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On  ne  fait  ce  que  c'eft  que  pénitence 
pour  les  plus  grands  defordres.  \J\\  Prin- 
ce m'a  écrit  autrefois  que  quand  un  Dom- 
heer  s'eft  confefle  à  quelque  Moine  de  pè- 
ches infâmes,  le  Moine  lui  dit  jE»rave- 
ment:  Vous  direz  ixois  PAter  mfier^  & 
^e  ferai  pénitence  pour  vous ,  &  lui  don- 
ne rabfolution  en  l'envoiant  à  l'autel.  Les 
chefs  de  l'Eglife  étant  tels,  les  curés  ne 
peuvent  guère  être  meilleurs.  Et  que 
peuvent  devenir  des  peuples  fans  inftru- 
ôion^  Ce  même  Prince  me  reprefentoit 
comme  une  chofe  déplorable ,  qu'il  n'y 
avoit  prefque  aucun  livre  de  pieté  en  lan- 
gue vulgaire,  &  qu*à  la  honte  de  l'Egli- 
fe Catholique,  il  y  en  avoit  beaucoup  da- 
vantage parmi  les  Luthériens.  Il  y  a  en- 
core un  autre  defordre  très-commun.  C'eft 
k  trafic  infâme  des  chofes  faintes-.  Et 
cela  eft  même  dans  les  Diocefes  dont  les 
Prélats  paroifTent  bons  pour  leurs  perfon- 
nes,  comme  dans  celui  de  Trêves.  Pour 
furcroit  de  maux,  c'efl  de  voir  qu'on 
ne  faffe  point  de  fcrupule  de  donner  des 
difpenfes  pour  tenir  deux,  trois,  quatre 
Evêchés,à  des  perfonnes  qui  ne  feroient 
pas  capables  d'être  Pafteurs  d'une  feule 
cure  de  village;  &  enfin  que  cela  fe  faf- 
fê  pour  des  enfants  de  17.  ans.  Car  on 
avoit  dit  que  l'Induit  d'éligibilité  pour  le 
Prince  Ckment  portoit  qu'il  quittcroic 

V  3  Ççs 
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fes  deux  Evêchés  s'il  étoit  élu  à  un  au* 
tre  ;  mais  cela  n*eft  pas.  Il  paroît  qu'on 
eut  au  contraire  bien  defîré  qu'il  eut  été 
élu  &  à  Cologne  &  à  Liège  fans  quitter 
les  deux  premiers.  On  prétend  excufer 
tout  cela  par  des  rai  Tons  politiques ,  qui 
n*auroient  rier;  valu  devant  Dieu  quand 
elles  auroient  été  bien  fondées.  (  Car 
Dieu  ne  fauroit  aprouver  qu'on  ait  pris  de 
jG  médians  moiens ,  parce  qu'on  s'efl:  i- 
maginé  que  cela  étoit  neceffaire  pour  em- 
pêcher que  la  paix  de  l'Europe  ne  fut 
troublée)  Mais  il  eft  bien  étrange  qu'on 
R*ait  pas  vu  qu'il  étok  au  moins  fort  à 
craindre  qu'on  ne  donnât  par  là  une  oc- 
cafion  de  la  troubler,  comme  il  eft  arri- 
vé en  effet.  C'a  été  de  plus  un  grand 
fiioien  au  parti  Proteftant  de  fe  fortifier, 
^  d'^cntrep rendre ,  comme  il  a  fait ,  d'o* 
primer  k  Religion  Catholique  en  Angle- 
terje.  Car  le  Prince  d'Orange  n*a  rien 
fait  que  de  concert  avec  le  Marquis  de 
Brandenburg,  le  Duc  de  Saxe»  &  les 
Ducs  de  Lunebourg,  qui  ont  donné 
kurs  troupes  aux  Hollandois  pour  mettre 
dans  leurs  places,  tandis  que  le  Prince  d'O- 
range mettroit  dans  la  flotte  une  armée  de 
débarquement  pour  accabler  Ton  beau  pè- 
re avec  les  intelligences  qu*il  croioit  avoir 
dans  le  pais.  Si  Roi  n'eût  point  pris 
{dpi  de  la  partialité  du  Pape  de  prévenir 

les 


DoReur  de  Sorhome»  ^.(j-J 

le*;  Allcmins  qu'il  a  aprchendé  qui  ne 
l'atraquaiTent  du  côté  du  Rhin ,  il  auroit 
pu  embarafler  les  Hollandois,  en  les  atta- 
quant du  côté  de  la  terre,  &  cela  eut  pu 
dilTiper  cette  grande  ligue  des  Proteflans; 
au  lieu  que  cela  fera  bien  plus  difficile 
prefentement ,  quoiqu'il  paroifTe  en  avoir 
toujours  le  deiïein,  Se  que  c'eft  pour  ce- 
la qu'il  fe  veut  aflurer  du  païs  de  Liège , 
parce  que  (î  les  Allemans  qui  favorifent 
les  Hollandois,  avoient  été  reçus  dans  la 
Citadelle ,  il  lui  feroit  prefque  impoflible 
de  les  attaquer  du  côté  de  Maftrick. 

Je  ne  fai  comment  je  me  fuis  engagé 
dans  un  Ç\  grand  difcours.  Ne  le  pre- 
nez pas  pour  une  aprobation  de  tout 
ce  qu'on  fait  en  France.  Mais  com- 
me i*ai  une  vraie  douleur  de  cette  nou- 
velle guerre,  &  que  j*en  aprehendç  la 
fuite  pour  la  Religion  en  Angleterre  , 
j'^i  de  la  peine  à  ne  pas  regretter  que  le 
Pape  n*ait  pas  voulu  parler  au  gentil- 
homme que  le  Roi  lui  avoit  envoie.  Ce- 
la auroit  peut-être  adouci  les  chofês  5c 
prévenu  ces  malheurs. 


V  4  LET* 
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LETTRE      CCCCX. 

SI.  No- 

léSs''^^     ^.    ^.   D  U    V  A  U  C  E  L.      //  Itiifait  U* 

ne  Analjfe  de  la. Réfutation  de  la  Defen- 
je  des  noHveaux  Chrétiens ,  ^'  de  c^uel" 
que  s  autres  écrits.  Il  lui  parle  de  lot 
détention  de  JM,  i*Evequc  de  Faifon; 
de  la  guerre  d^  jlngUterre  ^defesjuiteu 

*La  De-  T   ^  ^  '  Volumc  coiitre  le  libelle  *  eft 
fenfedes   I       tout   fait.     Te    n'attends  pour  le 
chre-     doiiaer  a  1  imprimeur  que  la  reponle  a 
fieiis.     j^g5  lettres  qu*on  a  écrites  à  M.  de  Pont-cha- 
teaujil  y  a  plus  de  trois  fe  maines,pourle  prier 
de  n©us  venir  voir,  parce  que  je  ferois 
bien  aife  qu'il  l'eût  vu.     Mais  s'il  nous 
mande  qu'il  ne  peut   venir,    je  l'aban- 
donnerai à  la  flampa. 

Nous  aurions  tout  à  fait  befoin  de  la 
vie  de  M.  de  Palafox  écrite  par  luii- 
même, pour  mettre  en  état  le  i.  Vo- 
lume. Mais  nous  favons  bien  que  vous^ 
ne  manquez  pas  de  foin  pour  nous  le 
faire  avoir  le  plutôt  qu'il  fe  pourra.  Je 
n'ai  pas  eu  encore  le  loifirde  lirelarepon- 
fe  du  Doâreur  Efpino.  Je  me  trompe. 
Je  ne  fongeois  pas  qu'elle  étoit  en  Efpag- 
nol.  Etainfi  jenepouraien  juger  qu'après 
qu'elle  fera  traduite,  ou  qu'un  de  nos 
Élpagnols  m'en  aura  dit  la  fubftance. 

La 


.( 
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ta  lettre  du  P.  Valerien  eft  une  pièce 
bien  curieufc.     Mais  je  ne  fai  quel  ufage 
j'en  pourrai  faire. 

Il  y  a  de  jolies  chofes  dans  ces  faits  de 
Rivas.  Mais  je  ne  faurois  être  de  Ton  a- 
vis  pour  ce  qui  eft  des  Montra  fecreta» 
n  y  a  long-tems  qne  je  les  ai  vus. 
Mais  j'ai  toujours  cru,&  je  le  crois  en- 
core, que  c'eft  une  pièce  qu'on  leur  a 
jouée,  &  qu'ils  n'en  font  point  les  au- 
reun. 

J'ai  fair  ces  jours  paflTés  un  dernier 
Chapitre  qui  me  plaît  fort.  C'eft  que 
j'ai  eu  peur  qu'on  ne  trouvât  que  dans 
«e  I.  Volume  j'avois  peu  avancé  dans  la 
Réfutation  de  la  Definfi ,  parce  que  je 
n'en  ai  refuté  exprenfément  que  la  Pré- 
face &  deux  Chapitres  le  i.  &  le  3. 
pai  jugé  qu'il  étoit  bon  de  faire   voir  1; 

1.  Q[ie  le  2^  étoit  fuffifamment  re- 
futé par  les  deux  lettres  &  par  celle  à  M.  de 
Malaga  que  l'on  donnera  bien-tôt  à  im- 
primer, &  que  l'on  fupofe  qui  le  fera'- 
quand  ce  livre  paroîtra. 

2.  Pour  le  6.  qui  eft  de  la  lettre  de 
Palafox ,  je  dis  qu'il  eft  refuté  par  l'aveu 
qu'on  en  fait  dans  la  vie  françoife,  St 
je  fais  voir  de  plus  l'impertinence  de 
Taplication  qu'ils  font  de  quelques  pa- 
roles d'humilité  de  M.  de  Palafox,  à 
fon  procès  contre  les  Jefuites. 

V  5  3.  Je 
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5.  Je  prétend  que  le  7.  n'apas  befoin 
de  repoufe ,  parce  qu*on  a  trouvé  l'ori- 
ginal de  la  lettre  de  Sotdo.  Je  réfute 
feulement  une  de  fes  prin<:îpaks  chicane- 
ries, &  fais  voir  combien  il  eft  ridicule 
d*attribuer  cette  lettre  àSchioppîus,com« 
mt  ont  fait  quelques  Allemans. 

4.  Je  m'étend  plus  fur  le  8.  Chapitre 
qui  efl:  de  Collado.  Car  je  le  defens  da- 
vec  vigueur  des  trois  friponneries  dont 
ils  Taccufent  ,  i.  d'avoir  fabriqué  ou 
attribué  une  fauffe  lettre  à  Sotelo.  2. 
Un  faux  ade  ou  déclaration  du  Do- 
uleur Cevicos.  ^.  Et  un  faux  mémo- 
rial aux  Francifcains  des  Philippines.  11^ 
auront  fujet  de  fe  repentir  de*  l'a  voit 
fî  maltraité. 

5,  Je  réfute  auflfî  les  principales  cho- 
fe$  du  4^  &  du  5.  Par  ce  moien  les^ 
perfonnes  intelligentes  pourront  trouver 
leur  livre  fuffifamment  refuté  dans  ce  i» 
Volume» 

Et  néanrnoins  je  marque  à  la  fin  de 
cette  conclufion  ce  que  Toq  doit  attendre 
pour  les  autres  volumes» 

Je  penfois  vous  envoier  par  cet  ordî» 
»aire  ce  que  je  vous  avois  promis  pour 
Epinlieu.  Mais  ce  ne  fera  que  pour 
dans  hurt  jours  >  quoique  tout  foit  prêt;, 
parce  qu*il  faut  l'envoicr  à  Mons  pour  l^ 
iaine  %ner  par  rAbeffe.^     ï^  y  a  wot 


lettre  &  un  mémoire.  11  n'y  a  rien  dar»$ 
l'un  &  djns  Taurre  qui  ne  rt:)itexadement 
vrai.  Car  celui  qui  l'adrefTé  eft  un  Con- 
frère de  l'Oratoire  qui  s*eA  retiré  à  Mons 
à  caufe  de  la  fîgnature ,  qui  fait  par  lui- 
même  &  parce  que  TAbefTe  lui  en  a 
dit,  tout  ce  qui  eib  raporté  dans  ces 
deux  pièces:,  de  forte  qu'il  n*y  a  jamai» 
eu  rien  de  plus  exacf^,  &  fur  quoi  on 
fe  doive  plus  afîurer.  Ce  Confrère  eft 
ici  depuis  15.  jours, parce  qu'il  fait  fort 
bien  l'Efpagnol  &  l'Italien.  Il  étoit  du 
monde, &:  ce  n'eft  que  depuis  4.  ou  5» 
ans  qu'il  s'eft  retire  dans  l'Oratoire.  Il  3 
beaucoup  d'efprit  &  de  pieté.  Il  efl  im- 
polTible  pour  peu  qu'on  ait  de  pieté, 
qu'on  ne  foit  pas  touché  de  ces  deux 
pièces.  Et  il  feroit  très-digne  d'un  fi 
bon  Pape  d'emploier  fon  autorité  pour 
remédier  à  de  lî  grands  maux.  Car 
tous  les  Monafteres  de  S.  Bernard  dans 
ces  pais-ici  font  en  très-pauvre  état. 
Mais  il  y  a  une  fauffe  paix  qui  règne 
dans  les  autres,  parce  que  tout  îe  mon- 
de s'accorde  à  y  entretenir  les  abus  de 
fc  non  clôture ,  de  la  propriété  ,  de  la 
fainéantifc  &c.  Les  abaïes  de  Liège 
font  encore  pires.  On  dit  néanmoins 
qu'il  y  a  une  Abeffe  qui  dedrerott 
bien  rcmertre  fon  Monaftere  dansanmeir- 
kur  ordre  9  mais  que  (es  bons  deffeLiff 
V  é  fbîit 
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Ibnt  traverfés  par  les  Abés  réguliers  de 
ce  païs-ci  dont  elle  dépend ,  qui  ne  veu- 
lent pas  que  les  couvens  de  filles  foient 
plus  reformés  que  les  leurs.  C'eft  dans 
ces  occafions  là  que  l'on  devroit  em- 
pîoier  l'autorité  du  S.  S.  Cela  feroic 
digne  de  la  pieté  &  du  zèle  d'Innocent 
XI.  Mais  afin  qu'il  foit  touché  de  ces 
defordres,  il  femblcroit  néceflaire  de  fai- 
re traduire  le  mémoire  en  Italien.  Il 
eft  un  peu  long.  Mais  ce  qui  y  donne 
plus  de  créance  eft  que  les  faits  y  font 
raportés  avec  une  grande  naiveté  ,  & 
que  l'on  peut  s'affurer  qu'il  n'y  a  rien 
que  d'exadement  vrai. 

Il  court  ici  des  Reflexions  fur  là  lettre 
au  Cardinal  d'Eflrées,  qu'on  dit  erre  tra- 
duites de  riralien.  Elles  font  miferables. 
La  plupart  des  faits  raportés  de  travers; 
On  dit  qu'on  a  ufé  de  violence  pourfaire 
pafTer  les  quatre  propofitions  fi  injurieu- 
fes  au  S.  S.  On  fe  plaint  qu'on  ait  im^ 
primé  avec  privilège  du  Roi  des  li- 
vres remplis  d'iMPiETES  &  d'injures 
contre  le  S,  Siège.  Mainbourg,  P.  Ale- 
xandre, Appel  du  Procureur  General. 
'Ecrits  très  iwpies,On  y  diffimule qu'on 
a  propofé  des  accommodemens  raifonna- 
bles  pour  la  regale.  Bulles  refufées  aux 
nommés  par  le  Roi,  parce  qu'ils  veu- 
lent opiniâtrement  foutenir  me  do^riae 
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tout  à  féfit  contraire  à  celle  de  l'Eglife 
nniverfelle»  Impofture,  qu'on  nerecon- 
noit  pas  la  Primatie  dch  jurifdifiiondon^ 
nécpnrj.  C.  à  Ton  premier  Vicaire.  Au- 
diance  rcfiiféc  h  un  gentil-homme  très-mal- 
excufce.  Bfcf  d'éligibilité  défendu  par 
de  mcchans  exemples  en  faveur  des  Rois 
de  France.  Ridicule,  que  les  Anglois 
hérétiques  aient  été  fomentés  dans  leur 
opiniâtreté  &  leur  rébellion  contre  leur 
Roi  par  les  Ecrits  publiés  en  France  con^ 
tre  le  Pape ,  qu'on  appelle  d'infolentes  Çz- 
tyre?. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  dans  ces  re-^ 
flexions  beaucoup  de  chofes  vraies.  Mais 
cela  n'em.pêche  pas  que  ce  ne  foit  une 
très-méchante  pièce  &  très-mal  écrite. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofc 
d'un  Ecrit  latin  publié  au  nom  de  l'Em- 
pereur contre  le  manifefte  de  la  France.. 
Le  ftile  en  eft  dur  &  les  périodes  lon- 
gues :  mais  il  efl:  fort  fenfé,  &  hors 
l'affaire  de  Cologne  que  l'on  y  défend 
lie  mieux  que  l'on  peut,  tout  le  refté 
cft  extrêmement  fort  ,  ôf  on  ne  voit 
pas  ce  qu'on  y  peut  répliquer  de  rai- 
fonnable.  Cependant  Philisbourg  eft 
pris  &  un  grand  nombre  d'autres-  pla- 
ces, de  forte  qu'on  a  lieu  de  s'attendre 
à  une  guerre  très-longue  &  très-cruelle; 
Les  François  Xont  entrés  dans  le  pais  de 

y  7  Lie- 
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Liège.     Ils  y  ont  pris  Huy,  &  veulent 
erre  maîtres  de  la  citadelle  de  Liège.     Ce 
ne  peut  erre  que  par  droit  de  bien  féance, 
Cela  fait  gémir  tous  les  gens  de  bien» 

Vous  faurezapparamment  ce  qu'on  nous 
a  mandé  de  Paris,  que  l'on  conduit  TEvé» 
que  de  Vaifon  à  l'Ifle  de  Ré  proche  b 
Rochelle;  qu'on  n'a  pas  daigné  lui  don- 
ner un  carofTe,  mais  qu'on  le  conduit  à 
cheval,accomp3gné  de  douze  gardes;  qu'on 
ne  veut  pas  foufifrir  qu'il  fe  confeflTe ,  mais 
qu'il  demande  à  communier  lorfqu'il  en- 
tend la  mefTe  le  matin ,  &  qu'on  ne  l'en 
empêche  pas.  Il  eft  bien  étrange  qu'if; 
ne  fe  trouve  aucun  Evêque  qui  ôfe  (e 
plaindre  en  parlant  au  Roi  ,de  la  manière 
outrageufe  dont  on  traite  l'Epifcopatenla 
perfonne  d'un  Çï  bon  Evêque. 

Je  viens  de  recevoir  la  reponfe  de  M.. 
*  M.rfede  Fleuri  *.     Il  ne  poura  pas  nous  venir 
i^au^^*'  voir  fi -tôt;  &  ainfi  on  ne  différera  pa$  ' 
d'imprimer, 

.  Le  Prince  d*^Orange  s*"attend  toujours  I 
exécuter  fon  entreprlfe.  Il  n'attend  que 
lèvent.  Il  eft  bien  horrible  qu'il  faffe  \% 
guerre  à  /on  beaupere ,  &  que  la  fille  y 
confente.  On  ne  fait  ce  qui  en  arrivera» 
Car  les  uns  difent  que  le  Roi  d'Angle- 
terre ne  le  craint  point,  &  qu'il  a  fufB- 
famment  de  forces  pour  le  repoufler.^  Lef 
autres  aprehendent  qui!  n*y  ait  beaucoup 
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traîtres  en  Angleterre>qiii  fe joindront 
ni  dès  qu*il  y  len  arrivé.  Vous  (avez 
s  doute  qu'il  a  fallu  que  le  Roi  aitde* 
truit  tour  ce  qu'il  avoit  fait  d'avantageux 
pour  les  Catholiques.  Tout  le  monde 
convient  qu'il  a  été  trop  vite,  &:  que  c'a 
été  fur  tout  une  grande  faute,  quil  fe  foit 
/î  fort  déclaré  pour  les  Jéfuites,  5^  qu'il 
en  ait  mis  un  dans  fon  Confeil.  On  nous 
a  aiïuré  que  cela  a  fait  dire  à  un  IMilord 
qui  lui  eft  très-affeâ:ionné ,  que  le  Roi 
$*ctoit  aliéné  par  là  cent  mille  cœurs. 

On  nous  vient  demander  de  iJege que 
fes  François  ne  s'étoient  point  débordés 
dans  le  pVfs  de  Liège  pour  y  vivre  àdif- 
cretion;  qu'ils  avoient  feulement  misgar* 
nifon  dans  Huy;  qu'ils  paioient  exacte- 
ment tout  ce  qu'ils  prenoient  î  m.iis  ce 
qui  e(l  bien  injuHe,  ils  ont  arrêtélaman- 
k  Epifcopaîe  entre  Sambre  &  Meufe,  & 
on  dit  que  c'eft  pour  fortifier,  ou  pour 
•voir  fortifié  ce  qui  en  avoit  befoin.Tout 
ce  qu'on  pourra  dire  pour  excufer  le  Roi 
eft,  qu'il  efl  néceiïafre  qu'iî  foit  le  plus 
fort  dans  le  pais  de  Liège  pour  faire  b 

rcrre  aux  Hollandois,  &  qu'il  efl  jufte  de 
leur  faire  pour  empêcher  qu'ils  n'acca^ 
bkm  le  Roi  d'Angleterre» 
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\%.  Nor.  -^  ^^*    ^^  Va  u  c  E  L.  Stir  la  necejj. 

\^U*  dg  reformer  les  Monafleres  de  Filles  . 

l^  Ordre  de  S,  Bernard  dans  les  P  aï  s  ha 
le  P,  Seqmnjefiiiîe  ;  la  médiation  e, 
trf  le  Pape  ^  le  Roi  j  la  guerre  d'A 
gleterre  (^  Je  s  fuites-^ 

JE  vous  ai  averti  par  le  dernier  ol*dîna 
re  d-e  ce  que  je  vous  envoie  par  celu 
ci.  Je  ne  fâi  fi  vous  en  jugerez  comii' 
moi.  Mais  j^ofe  vous  dire  qu*il  n'y 
prefque  rien  qui  ni*ait  mieux  fait  cor 
noître  refprit  dès  Jefuites ,  &  roppoi 
tion  qu'ils  ont  à  toute  véritable  reform; 
tion.  On  a  de  la  peine  à  comprcndi 
comment  cela  fe  peut  accorder  avec  . 
degré  de  foi  &  de  charité  qui  efl:  neceli 
faire  pour  le  falut.  Mais  il  fert  peu  d 
connoître  les  maux  :  l'importance  ej 
.  d*y  aporter  remède;  &  il  n'y  a  que  S 
S.  qui  le  puifTe  faire.  Vous  verrez  ei 
quelle  manière  ;  car  vous  en  pouve 
mieux  juger  que  nous.  Mais  c*eft  afTu 
rément  une  chofe  bien  déplorable  qU' 
l'état  oti  fe  trouvent  en  ces  païs  ici-  tooi 
lès  Monafleres  de  Filles  de  l'Ordre  d( 
S.  Bernard  ,  &  ce  feroit  une  œuvre  bier 
agréable  à  Dieu  de  s'appliquer  tout  de 
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bon  à  en  bannir  les  defordres,  &  à  y  éta- 

,  Wir  la  difcipline  régulière  ,  au  moins  fe- 

jlon  le  Bref  d'Alexandre  VIL  qu'il  fau- 

r[  droit  y  faire  indirpenfablcment  obferver. 

t  Klais  on  peut  voir  par  ce  mémoire  qu'on 

!li*en  viendra  jamais  à  bout,  tant  que  les 
Jefuites  &  les  Cordeliers  ou  Recollets) 
(qui  ne  valent  pas  mieux  que  les  Jefuites 
en  ces  païs-ci  )  y  auront  entrée. 

Que  fi  on  ne  veut  rien  faire,  il  fauj 
au  moins  donner  permiflîon  à  cette  bon- 
ne AbefTe  *  de  quitter  une  charge  où  •  d'E^ 
elle  ne  peut  faire  aucun  bien  ,  &  de  fe  P'"^'®*** 
retirer  dans  une  maifon  reformée,  qui 
'  lui  étoit  ouverte  pour  y  fervir  Dieu  fé- 
lon le  defir  quil  lui  en  a  donné  depuis 
long-tems.  Car  les  chofes  demeurant  en 
cet  état  dans  fon  monaftere ,  il  efl:  comme 
impofTible  qu'elle  y  fubfifte.  C*efl:  un 
accablement  qui  lui  afFoiblira  l'efprit^ 
ou  qui  la  fera  mourir.  Outre  qu'elle  a 
de  terribles  peines  de  confcience ,  ne  fa» 
chant  fi  elle  ne  doit  point  tout  tolérer  ,- 
plutôt  que  d'être  caufejçn  les  reprenant,- 
des  révoltes  &  des  murmures  qui  les  ren* 
dent  encore  plus  criminelles.  Mais  il  eft 
bon  de  remarquer  qu'une  des  chofes  qui 
rend  la  reformation  de  ces  couvens  dé- 
règles plus  difficile,  efl  le  phantôme  du 
Janfenifme.  Car  il  n'y  a  guère  que  les 
Pères  de  l'Oratoire  &  les  Louvaniftes  qui 


n\ 


474  CCCCXL  Lettre  de  M.  Armuld 
y  pourroient  travailler  avec  fruit ,  &  hi^^ 
Jefuites  &  autres  Moines  mal  dirpofés  Sa 
ennemis  des  reformes,  ne  manquent  pas 
de  les  décrier  en  les  faifant  pafîer  pour 
Janfeniftes  dans  refprit  de  ces  Religieufes 
libertines.  On  ne  fait  pas  le  mal  qu'on 
a  fait,  quand  on  a  foufFert  que  le  peu- 
ple fe  foit  laiiïe  prévenir  de  cette  chi* 
mère. 

Efl:-ce  une  chofe  fuportable ,  que  les 
Jefuites  aient  ofé  mettre  dans  leur  derniè- 
re Bibliothèque  imprimée  à  Rome,  en 
parlant  de  leur  Père  Scquin ,  qu*il  a  fait 
divers  petits  livres  ,  advenh  p  e  s  t  i- 
LENTEM  LiBRUM  de  Frc^uenti 
Commumone -i  quoiqu'on  fâche  très- bien  à 
Rome  que  les  ennemis  de  ce  livre  aiant 
feit  tous  leurs  efforts  pour  le  faire  cen- 
furer,  ils  n'y  purent  jamais  faire  donner 
aucune  atteinte  ? 

Ce  19. 

Dieu  veuille  que  la  médiation  du  Roî 
d'Angleterre    propofée    par  le  Cardinal  1 
d'Eftrées  &  acceptée  par  le  Pape,  puifTé 
au  moins  raprocher  les  efprits  qui  paroif-i 
fent  fi  aliénés.     Mais  croiez-moi ,  il  y* 
avoit  plus  à  efperer  d'un  tête  à  tête  ave<i?) 
le  Pape,  que  dcmandoit   le  Roi  par  ccf) 
gentil-homme  à    qui  on   n*a  pas  voulu 
donner  audiance  à  moins  qu'il  n*eut  dit 
au  Cardinal  Cibo  ce  que  portoit  fa  corn»* 
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-  'Tion,  ce  qui  étoit  dircClement   con- 
i  raire  à  fes  ordres. 

I  II  y  eut  hier  huit  Jours  que  h  Flotte 
rie  Hollande  partit  à  4.  heures  du  foir, 
I  k  on  n'en  a  point  encore  de  nouvelles, 
fe  ne  fai  fi  on  ne  devoir  point  plus  con- 
Werer  le  mal  que  pouvoir  faire  à  la  Rc- 
igion  Catholique  cette  entreprife  du 
^rince d'Orange,  que  celui  qu'on  apprc- 
Kndolt  pour  l'Empire  ,  fans  peut-être 
)eaucoup  de  raifon,  de  l'élévation  de  M. 
^c  Furî^emberg  à  l'Eledorat  de  Cologne. 
Dn  fait  un  crime  à  ce  Cardinal  d'avoir 
entretenu  le  feu  Eledeur  de  Cologne 
ians  Talliance  de  la  France ,  &  on  n'en 
Fait  point  aux  Eleéècurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg,  aux  Princes  de  Lunebourg, 
îc  au  Landgrave  de  HefTe  d'avoir  îùt 
jne  ligue  avec  le  Prince  d'Orange  pour 
a  Religion  Proteftante  au  préjudice  de  la 
Catholique,  dont  le  premier  projet  a  été 
de  l'opprimer  en  Angleterre.  Jenecon- 
:lus  pas  de  là  qu*on  ait  raifon  d'accufer 
k  Pape  de  partialité  contre  la  France.  Je 
fuis  perfuadé  qu*il  n'a  eu  que  de  très- 
x)nnes  intentions.  Mais  il  me  femble 
que  ce  n'eft  pas  manquer  au  refped  qu'on 
Uii  doit,  que  de  croire  qu*il  n*a  pas  afler 
Drevû  ce  qui  étoit  de  plus  à  craindrepour 
a  Religion  Catholique  &  pour  !e  repos 
ic  r Europe. 

LET- 
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$0.  Noy.  A  M,   DU   V  A u  c E  L.    Be  l'appel  în* 
ter  jet  té  par  M,  le  Procureur  général» 


V 


'Ous  fouhaittez,  Monfieur,  que  je  j 
vous  dife  ma  penfée  fur  l'appel  in- 
terjette par  k  Procureur  général.    Je  fe' 
ferai  ;  mais  en  peu  de  mots.     Car]e  n*ail 
pas  le  loifÎT  de  m'étendre. 
*eeft      i'J*ai  vu  quelque  part  dans  Cajetan^; 
z'^,%a  fï^^is  je  ne  me  fouviens  pas  oii,  que  et 
a«.  »•   *n*cft  pas  être  coupable  de  rchifme,  que 
de  rcfufer  d*êrre  jugé  par  le  Pape ,  quand 
on  a  de  bonnes  raifon  de  le  reculer  ,  de' 
que  l'on  en  peut  avoir ,  parce  qu* étant  ^ 
homme  &  fujet  à  Tes  pallions,   il  peut 
être  partial  contre  quelqu'un.     Ce  pafTa- 
ge  m'a  paru  autrefois  fort  beau ,   &  nous 
nous  en  fommes  fervis.     Mais  je  ne  fau- 
rois  dire  en  quel  endroit. 

2.  Pour  defcendre  au  particulier,  prcf- 
que  toutes  les  raifons  qu*on  allègue  dans 
cet  appel  de  la  partialité  du  Pape,  ne  va- 
lent rien  ,  &  c'eft:  fur  tout  une  chofe  in- 
fuportable  de  le  foupçonncr  d'agir  par  lei 
Jèntimens  ijue  fa  patrie  avo'tt  gravés  dam 
fin  cœur^  comme  dit  le  même  Magiflrat 
«lans  une  harangue  à  l'Univerfité,  où  il 
renouvelle  encore  l'affaire  de  Charonne., 
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k  parle    à  Tavanrnge   de  1* Archevêque 
.•ontre  fa  propre  confcience. 

5.  Il    n'y  a  de  conlldenible   que    le 
Bref  d'éligibilité  pour  le  Prince  de  Ba- 
vière, que  je  ne  vois  pas,  quoique  vous 
m  puiflîez  dire,  que  l'on  puifl'e  juftificr, 
Bc  d'avoir  lefufc   audiance  à  un  gentil- 
homme qui  apportoit  une  lettre  écrite  de 
b  propre  main  du  Roi.    Et  ce  que  vous 
dites  de  nouveau  pour  excufer  cette  efpe- 
ce  d'affront ,  ne  me  fatisfait  point.     Il 
n'étoit  point  neceflairc  qu'il  eût  de  lettre 
pour  d'autres  que  pour  le  Pape,  puifque 
c'étoit  une  négociation  que  le  Roi  defi- 
foit  qui  fût  fecrette.     Nulle  raifon   de 
foupçonner  que  ce  fût  une  lettre  con- 
trefaite, &  encore  moins  qu'il  y  eût  à 
craindre  pour  S.  S.  de  l'admettre  feuldans 
Cl  chambre.     C'efl:  ce  qui  fe  fait  tous  les 
jours  pour  des    perfonnes    dont  on  n'  a 
.  pas    de    fujet    de    fe  défier.     Vouloir 
deviner  qu'il    n*avoit    à    propofer    que 
telle  chofc  ,   c'étoit  en  cela  même  que 
.  confiftoit  l'injure  qu'on  faifoit  au  Roi,  de 
•  refu(er  fur  des  imaginations  de  lire  fa  let- 
.  tre  &  d'écouter  fon  Envoie.    Quoiqu'il 
eût  pu  dire,  on  devoir  l'entendre  avec 
refpe(5t  ,    &  chercher  de  bonnes  raifons 
pour  s'excufer  de  le  faire  fi  on  ne  lepou- 
voit  pas.     Il  ne  faut  point  le  diffimuler, 
le  Roi  a  eu  fujet  de  s'offcnfer  d'un  tel 
poxedé.  4*  Je 
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4.  Je  n'en  conclus  pas  qu'il  ait  pu 
porter  Ton  reflentiment  (1  loin  que  de  dé- 
pouiller le  Pape  du  Comtat,  &  de  trai- 
ter aufli  indignement  qu'on  a  fait  un  E- 
véque  qui  n*étoit  pas  fon  fujet ,  ce  qui 
ne  laifTeroit  pas  d'être  infoutenable  quand 
il  Tauroit  été.  Ce  font  de  très-méchans 
confeils  qu'on  a  donnés  au  Roi ,  &  la 
menace  de  fe  faifîr  de  deux  places  fî  pro- 
ches de  Rome ,  ne  vaut  pas  mieux, 

5.  Cependant  cette  brouillerie  étant  fi 
grande  >  de  quelque  côté  qu'en  foit  la 
faute,  on  n'a  pas  fujet  de  s'étonner  fi  ces 
MM.  du  Parlement, qui  ont  l'efprit rem- 
pli des  maux  qu'ont  fait  autrefois  les  in* 
terdits  &  les  excommunications  ,  dont 
tant  de  Papes  fe  font  fervis  pour  vanger 
leurs  querelles ,  ou  obliger  les  Princes  de 
reparer  les  injures  qu'ils  en  avoient  re- 
çues ,  ont  appréhendé  quelque  chofe  de 
femblable  dans  cette  conjon(^ure,  &que 
la  tranquillité  de  l'Etat  n'en  fât  trou- 
blée. 

6.  Je  conviens  avec  vous  que  cela  n'é-» 
toit  pas  à  craindre  d'un  Pape  fi  doux  & 
Ci  modéré;  mais  ces  MM.  n'en  aiantpaf 
eu  une  {\  bonne  opinion  qu'ils  en  de* 
voient  avoir,  je  ne  vois  pas  qu'on  ait 
tant  de  lieu  de  condamner  le  moien  qu'ils 
ont  pris  pour  prévenir  ces  maux  qu'ils  fe 
font  imaginés  qui  étoienit  à  appréhender. 
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qui  cft  rappel  au  Concile ,  qui  pourroit 
être  emploie  aulTi  bien  pour  prévenir  les 
interdits  &  les  excommunications  injuf- 
tes,  Il  elles  etoienc  véritablement  à  crain- 
dre, qu'à  fe  pourvoir  contre  quand  les 
iêntences  ont  été  prononcées. 

7.  Il  me  femble  que  vous  étendez  trop 
loin  l'effet  de  cet  appel  ;  comme  s'il  al- 
loit  à  refufer  au  Pape  toute  obéifTmce 
qu'on  lui  doit.  Car  on  le  reftraint  tou- 
jours dans  l'acte,  à  ce  qu'il  pourroit  faire 
au  préjudice  de  S.  M.  des  droits  de  (à 
couronne  &  de  Tes  fujets  ;  ce  qui  n'en- 
ferme que  ce  qui  pourroit  regarder  cette 
brouillerie.  Mais  cela  n'empêche  pas 
qu'on  n'aie  recours  à  Rome ,  comme  au- 
paiavant  pour  toutes  les  affaires  ordinai- 
res ,  les  rcdgnations  de  Bénéfices  ,  les 
difpenfes,  les  demandes  de  juges  i»  par^ 
ei^wj, quand  les  procès  par  appel  font  dé- 
volus au  S.  S.  les  reglemens  pour  les 
•Monafleres  Sec,  Ce  qui  marque  qu*on 
ne  rompt  pas  b  communion  avec  le  S» 

8.  Je  trouve  qu'il  feroit  bien  dange- 
reux de  prendre  la  chofe  autrement  &  de 
faire  paffer  cela  pour  un  fchifme.  Car 
ilefl:  très-important  de  diftinguer  ces  di- 
irKîons  paiïageres  &  imparfaites,  dont  la 
hdaie  fe  peut  aifemcnt  refermer,  d'unve- 
idtable  rchifmc,  dont  les  Princes   &  les 

peuples 
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peuples  ont  tant  de  peine  à  revenir  quand 
ils  s'y  (ont  une  fois  engagés.  L'Orient 
&  Angleterre  en  font  des  exemples  bien 
funeftes;  au  lieu  que  la  brouillerie  de 
Venife  au  commencement  decefiecle  jfe 
racommoda  ,  parce  que  la  Republique 
protefla  toujours  qu*Elle  ne  vouloit 
point  rompre  de  communion  avec  le  S, 
Siège. 

9.  Je  conclus  de  tout  cela  que  fans 
approuver  les  fottes  harangues  qui  fe  font 
faites  dans  les  AfTemblées  des  Curés  de 
Paris  &  des  Supérieurs  des  Maifons  Re- 
Kgieufes,  des  gens  de  bien  peuvent  en 
confcience    adhérer  à   cet  appel ,   quoi 
qu'ils  puiffent  n'être  pas  perfuadés  qu'il 
y  eût  necefîité  de  le  faire ,  parce  que  le }. 
Pape  eft  trop  bon  pour  en  venir  aux  in-' 
terdits  &  aux  excommunications  que  Ton  i 
appréhende.     Ma  raifon  eft,  que  cela  ne -^ 
va  qu'à  empêcher  que  cela  n'arrivât  ;  or 
je  trouve  que  c'eft  un  très  grand  bien 
que  cela  n'arrive  point ,  &  ne  puiiïe  ar-  -li 
river.     Car  je   fuis    fortement  dans  la 
penfée  de  S.  Auguftin,  qu'il  ne  faut  point 
excommunier  ceux  qui  habent  fociammuU 
tittidinem.     Et   p")ur    les   interdits   des 
Provinces  &  des  Roiaumes  ,     c'eft  une 
chofe  inconnue  à  toute  l'antiquité,   & 
«|ui  a  toujours  fait  beaucoup  plus  de  mal 
^ue  de  bien. 

xo.J'ai 
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10.  J'ai  eu  fur  cela  une  plaifante  vi- 
fîon.     C'eft  que  ii  J'avois  été  un  de  ces 
Lvcques   aflcmblés ,    j'aurois   adhéré   à 
l'ade  d'appel  jmais  j'aurois  enmcine  tems 
prié  qu'on  me  donnât  un  quart  d'heure 
d'audience ,  que  j'aurois  emploie  à  repre- 
fenter  divers  maux  de  l'Eglife,  Filles  de 
l'Enfance,  prêtres  bannis  &:  emprifbnnés 
fans  connoilTance  de  caufe,  Evéques  trai- 
tés indignement  &c.  &  aurois  conclu  à 
en  faire  de  très-humbles  remontrances  au 
Roi.     Car  je  fuis  perfuadé  que  TEglife 
n'a   guère     prefentement    que    ce    feul 
iTîoien,   outre  fes  prières,  de  faire  con- 
noître  leurs  devoirs  aux  Rois,  &  de  les 
faire  revenir  des  préventions  qui  les  en- 
gagent  dans  de  grandes  injuliices.     Car 
les  excommunications  &  les  interdits  ne 
feroient  qu'aigrir  les  maux,  &  changer 
4es  bleffures  remediables  en  des  plaies  in- 
curables,     AuTi  nous  ne  voions  point 
SVavant  Grégoire  VII.  l'Eglife  ait  ufé 
e  ces  remèdes  violens  contre  les  Souve- 
rains.    Ce  que  fit  S.  Ambroife  à  l'ésard 
de  Theodofe  n'eit  pomt  de  cette  nature. 
I  II   l'empêcha  d'entrer    dans  l'Eglife  en 
\  l'exhortant  de  faire  pénitence  d'une  ac- 
tion fort  cruelle  ,   mais  il  ne  le  déclara 
point   excommunié.     Dans    la   querelle 
d'Acace  on    ne  toucha  point  à  la  per- 
I  fonne   des  Empereurs     qui    le   favori- 
s  *     Tome  n  X  foient. 
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foient.  Et  S.  Martin  ne  s'avifa  point 
d*excommunier  Confiant,  lorfqu'il  con- 
damnoit  Ton  Tj^e,  C'eft  pourquoi  ce 
qui  me  donne  plus  d'indignation  dans 
toutes  ces  malheureufes  affaires,  efl  qu'il 
ne  fe  trouve  pas  un  feul  Evêque  qui  ofe 
parler  au  Roi,  &  lui  reprefenter  ferieufe- 
menr  qu'il  aura  un  terrible  compte  à 
rendre  à  Dieu  de  toutes  les  injuftices 
dans  lefquelles  fes  mauvais  Confeillers 
l'engagent.  Peut-être  n'y  gagneroit-on 
rien  ,  mais  il  auroit  délivré  fon  ame , 
comme  parle  l'Ecriture  ;  au  lieu  que  de- 
meurant tous  dans  lefilence,  ils  doivent 
craindre  ce  que  dit  le  Prophète  Ezechiel 
contre  les  fentinelles  de  la  Maifon  d'Ifraèl, 
que  n'avertifTant  pas  le  pécheur  de  quit- 
ter fon  péché,  ils  periroient  avec  lui. 

1 1.  Je  fuis  furpris  qu'il  y  ait  des  per- 
fonnes  qui  n'aprouvent  pas  que  le  Pape 
ait  accepté  la  médiation  du  Roi  d'Aq» 
gleterre.    Je  trouve  pour   moi   qu'il  a 
fait  très   fagement.     Car  c'efl   toujours  ; 
une  entrée  à  un  accommodement  ,    & 
c'efl  ce  qu'on  doit  le  plus  defirer.     Et 
fi  le  Roi  y  entre  (  comme  il  y  a  bien  de 
l'apparence ,    puifque  c*efl   le   Cardinal 
d'Effrées   qui  l'a  follicité)    cela  empê^^; 
chera  au  moins  que  le  Roi  n'envoie  desi 
troupes  en  Italie. 

LET- 
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LETTRE     CCCCXIIL 

A  Mênfcigncm-  l'Eve  ou  e   de  Ma-  ^'J^^ 
L  A  G  A.     Shy  fin  livre  intittdé  y  Que- 
rimonia  Catholica. 

Monseigneur 

CE  n'eft  que  pour  obéir  à  mes  amis , 
que  je  prens  la  liberté  d'écrire  à 
Votre  AltefTe  fur  le  fujet  du  livre  qu'el- 
le a  publié  fous    le  titre  de  Oummoma 
Catholica,     Le  profond  refpeél  que  j'ai 
toujours  eu  pour  la  dignité  Epifcopaîe, 
me  portoit  à  étoufer  mes  juftes  plaintes 
fur  la  manière  dure  dont  je  me  trouvois 
'  traité  dans  ce  livre.     Mais  on  m'a  repre- 
fenté  que  c'étoit  le  refpecfc  même    que 
I  Ton  doit  avoir  pour  votre  perfonne  fa- 
crée ,  qui  me  devoit  porter  à  m'adrefTer 
;  \  Votre  AltefTe  &  à  lui  découvrir  les 
artifices  que  les  Jefuites  ont   emploies 
pour  tirer  d'Elle  cette  Plainte,  oti  on  la 
fait  parler  de  moi  d'une  manière  Ç\  ou» 
trageufe,  &  pour  la  lui  faire  publier  avec 
une  précaution  aulTi  extraordinaire,  qu'efl 
(  celle  d'engager  un  Evêque  à  foufcrirede 
«  fa  propre  main  tous  les  exemplaires  d'une 
i  édition.     Ils  m'ont  fait  remarquer   que 
c  ces  Pères  ne  fe  font  avifés  d'une  chofe  (î 
Xi  fin- 
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fînguliere,  dont  on  ne  voit  point  d'exem- 
ple, que  dans  la  peur  qu'ils  ont  eue  qu'on 
ne  les  regardât  comme  les  uniques  auteurs 
d'une  pièce  qui  eft  ^\  fort  de  leur  ca- 
ractère, &  que  V.  A.  ne  la  defavouât , 
comme  n'y  aiant  eu  de  part  que  par  une 
manifefte  furprife  :    Qii'ainfi    ce   feroit 
vous  rendre  ferviccque  de  vous  donner 
avis  de  ce  qu'on  dit  dans  le  monde ,  & 
des  jugemens  qu'on  en  fait ,  peu  avanta- 
geux à  votre  réputation  :  &  qu'on  y  eft 
d'autant  plus  obligé ,   que  l*on  a  appris 
depuis  peu  que  les  Jefuites  avoient  com-^ 
mencé  de  faire  imprimer    votre   Plainte 
traduite  en  françois,  afin  que  l'on  fâche 
par  toute  la  France ,  &  que  les  femmes 
mêmes  ne  le  puiffent  ignorer,  qu'ils  ont  : 
donné  tant  d'horreur  de  M.  Arnauld  ,  le 
plus  grand  objet  de  leur  haine,  à  M.l'E- 
vêque  de  Malaga,  qu'il  n'en  a  pas  moins 
que  du   Miniftre  Jurieu  ,   puifqu'il  les 
condamne   tous  deux   également  à  être 
brûlés. 

Je  vous  avoue,  Monfeigneur,  que  je 
pe  fuis  rendu  à  ces  co^fiderations  ,  &:  - 
que  j'ai  cru  que  V.  A.  ne  trouveroit  pas 
mauvais  que  je  lui  propofaffe  plufieurs 
difficultés  qui  peuvent  venir  dans  l'ef- 
prit  de  tous  ceux  qui  auront  lu  fon  £• 
crit. 

I.  Votre  ! 
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I. 

Votre  Phinte ,  Monfcigneur,  com- 
mence par  une  fanglante  inveftive  contre 
le  2.  volume  de  la  Morale  pratique  que 
V.  A.  appelle  uk  libelle  diffamatoire  CT 
inf.tme  y  indigyK  de  voir  le  jour ,  aia»t  étc 
fahriijue  dans  les  ténèbres  de  l'enfer.  Mais 
e'ie  reconnoit  dans  la  page  fui  vante  >  que 
dans  la  i.  Edition  de  cette  Plainte,  elle 
avoit  fuppofe ,  fur  ce  qu'on  lui  en  avoit 
rapporté^  ejue  celui  cjui  acompofé  cette  A^o- 
Yétie  s'appelloit  S  u  R  i  E  n  ,  ou  plutôt  J  u- 
R  I E  u,  auteur  du  livre  intitulé,  l*É/prit 
de  M,  Arnauld:  &  elle  dit  enfuite  de  ce 
Jurieu ,  que  jamais  l*  Eglife  neuf  d  ennemi 
jplus  infolent  ,  ^  qui  ait  déchiré  le  parti  Ca^ 
tholtque  par  fis  écrits  d'une  manière  plus 
furieufe. 

Il  s'enfuit  de  là,  Monfeigneur,  que 
quand  V.  A.  a  fait  faire  la  première  édi- 
tion de  fa  Plainte,  qu'elle  addreiïe  au  Chef 
de  l'Eglife  ,  elle  n'avoir  point  lu  le  2. 
volume  de  la  Morale  pratique,  dont  elle 
parloit  fi  injurieufement,  ni  même  fu  ce 
que  c'étoit ,  &:  qu'elle  n'avoit  rien  lu  noa 
plus  du  livre  intitulé  l'EJprit  de  M.  Ar^ 
nauldy  mais  qu'elle  n'en  favoit  autre  cho- 
fe,  finon  qu'il  avoit  été  fait  par  un  des 
plus  grands  ennemis  de  l'Eg'ife  Catholi- 
que. Car  il  eft  impofHble  qu'en  lifant 
feulement  quelques  endroits  de  ces  deu?c 
X  5  livres. 
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livres,  V.  A.  n'eût  reconnu  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  être  du  même  auteur.  Or  . 
die  a  cru  qu'ils  étoient  tous  deux  de  Ju- 
rieu,  en  faifant  imprimer  fa  Plainte  la 
première  fois.  C'eft  ce  qu*elle  avoue 
dans  la  féconde  édition.  Elle  n'a  donc 
pu  être  dans  cette  erreur,  que  parce  que 
les  Jefuites ,  dans  les  mémoires  qu'ils  lui 
ont  envoies ,  avoient  tellement  envelop- 
pé ces  deux  ouvrages  fous  les  mêmes 
peintures  affreufes  qu'ils  en  faifoient,  que 
V.  A.  n'en  jugeant  que  fur  leur  rapport , 
eft  excufable  d'avoir  penfé  qu'ils  étoient 
tous  deux  de  ce  même  Miniftre  fi  violent 
&c  fi  emporté.  Mais  pardonnez  moi  > 
Monfeigneur.  (\  j'ofe  dire  à  V.  A.  que 
ce  n'éroit  pas  affez  de  reconnoître  cette 
première  faute  qu'ils  lui  avoient  fait  com- 
mettre: elle  devoit  en  profiter, &  lire  el- 
le-même les  livres  dont  on  l'avoit  engagé 
de  faire  des  plaintes  au  Pape,  pour  ne 
pas  confondre  Théretique  avec  le  Catho- 
lique 5  à  l'imitation  de  ce  Prince  ,  qut 
joignoit  des  corps  morts  à  des  corps  vi- 
vans,  afin  que  la  pourriture  des  uns  in- 
fedât  les  autres.  Et  c'eft  ce  qu'on  ne 
voit  pas  que  V.  A.  ait  évité  dans  fa  2^ 
imprefTion ,  comme  il  paroîtra  par  la  2 
difficulté. 

IL 
Il  étoit  de  riaterêt  des  Jefuites  d'e 

gager 
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g;£;er  V.  A.  i  faire  au  Pnpe  un  portrait 
hideux  de  h  Morale  pratique  ,  afin  que 
tous  ceux  qui  liroient  fa  Plainte  en  euf- 
fent  la  même  idée.    C'efl:  pour  cela  qu'ils 
ont  tellement  embrouille  leur  premier  mé- 
moire, où  ils  parloient  à  V.  A.  de  cette 
Morale  &  du  livre  de  Jurieu  ,   qu'elle 
n'a  point  douté  dans  la  première  édition 
de  fa  Plainte, que  ce  ne  fufTent  deux  ou- 
vrages du  même  homme.     Ils  ont  cru  y 
Monfeigneur,  avoir  beaucoup  gagné  de 
vous  avoir  fait  faire  ce  premier  pas.     Ils 
fe  font  flattés  que    V.  A.  ne  voudroit 
pas  reculer  après  une  telle  démarche.  Et 
ainfi  ils  ont   bien   voulu   l'avertir,  qu'il 
falloit    fupprimer  cette  première  édition, 

Earce  qu'outre  qu'elle  nommoit  Surten 
;  Miniûre  qui  a  nom  ynrien^  elle  y 
fuppofoit,  ce  qui  n*étoit  pas  vrai,  que 
ce  Sttrien  ou  ^nrien  étoit  Tauteur  de  la 
Morale  pratique,  C'eft  pour  corriger 
cette  méprife  qui  n'auroit  pas  fait  d'hon- 
oeur  à  V.  A.  qu'ils  lui  ont  fait  faire  une 
2.  édition  de  fa  Plainte ,  &  ils  ont  donr 
oé  bon  ordre  que  cette  confeffion  ne  leur 
portât  point  de  préjudice,  en  lui  faifant 
ajouter,  fur  le  fujet  de  la  Morale  prati* 
que  :  Que  cjtii  c^hc  ce  [oit  (jui  ait  mis  an 
monde  un  tel  ouvrage  -^  on  le  doit  regarder 
comme  une  engeance  de  vipère, 

Mai$  de  plus  ,   Monfeigneur  ,  il  eft 
X  4  aifé 
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âifé  de  juger  qu'ils  ne  vous  ont  détrom- 
pé qu'à  demi  ;  qu'ils  fe  font  contentés 
d'avertir  V.  A.  que  la  Morale  pratique 
n'efl  point  de  Jurieu,  6<:  qu'ils  fe  font 
bien  gardés  de  lui  dire  nettement,  que 
non  feulement  elle  eft  d'un  Catholique ^ 
mais ,  comme  ils  l'avouent  dans  la  préfa- 
ce de  leur  nouveau  livre  dont  votre  plain- 
te a  été  l'occafton  ,  que  ce  ne  font  pas  des 
gem  fans  mérite ,  ni  qui  n  aient  aucun  cre» 
ait  même  parmi  les  Catholiques ,  que  ce  font 
des  Ecrivains  habiles  qui  fe  diftinguent  dans 
le  monde  par  leur  efprit  ^  leurs  autres  qua-" 
lit  es  y  ^  qui  ont  la  réputation  parmi  bcaum 
copip  de  gens  cC avoir  um  morale  fort  pure  > 
qui  paffmt  pour  en  être  auteurs  ouapproba' 
teurs.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les 
mémoires  fur  îefquels  on  vous  a  fait  faire 
votre  Plainte  aient  rien  dit  de  tout  cela. 
Il  paroît  au  contraire  ,  qu*on  a  laifTé 
croire  à  V.  A.  que  cette  engeance  de  i//- 
pere  nen  valoit  pas  mieux  pour  n'être 
pas  de  Jurieu,  parce  qu'elle  pouvoit  être 
d'un  autre  hérétique. 
'  Il  faut  bien  5  Monfeigneur,  que  vous 
aiez  eu  cette  idée  de  l'Auteur  de  la  Mo-^ 
raie ,  &  que  V.  A.  ait  pris  pour  des  hé- 
rétiques ceux  qu'elle  croioit  y  avoir  eu 
part  ,  puis  qu'après  avoir  rejette  des 
louanges  qu'on  y  donnoit  à  l'Evêque  de' 
Malaga,en  fuppofant  furie  bruit  qui  en 

cour- 
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courroit  en  Efpngne,  qu'il  croit  auteur  du 
Théâtre  Jcfuitique,  Elle  s'addrefle au  Pa- 
pe en  ces  termes  :  Totit  ceci ,  tres-faint  Pe^ 
riy  reg.irde  le  fur.  Sur  quoi  je  pretens 
montrer  en  peu  Je  mots  les  articles  Juivans 

Corure  CES  GENS  PERDUS  D*H  O  N- 
NEUR    E*T    DE    CONSCIENCE. 

1 .  Oue  de  tout  tcms  les  H  E  r  e  t  i  - 
Qju  E  s  font  ennemis ,  non  feulement  des  Or- 
dres Religieux ,  mais  des  perfinnes  plus  pdf" 
tkuliereynent  confucrées  a.  Dieu, 

2 .  Oud  ne  fAiit  point  dijfimuler  avec  les 
HERETIQ.UES  ,  mais  quon  doit  leur 
repondre  avec  vigueur, 

5.  j^/?  ^'4  toujours  été  la  coutume  des 
H  E  R  E  T  I  CLU  E  s  ,  d'attribuer  Leurs  li^ 
vres  a  des  Prélats  ^  a  des  perfinnes  de 
piété. 

Ce  font  des  lieux  communs ,  que  vos 
donneurs  de  mémoires  vous  ont  apparam* 
ment  porté  à  inférer  dans  votre  Plainte: 
i  car  ils  n'y  reviennent  guère,  &  ilferoit 
I  aifé  d'en  découvrir  les  défauts  &  la  mauvai- 
I  fcapplication.  IVlais  je  me  contente  jMon- 
I  feigrieur,  d'en  tirer  ici  cette  confequcnce , 
que  V.  A.  ne  s'en  eft  fervi ,    que  parce 
que  les  Jefuites  lui  ont  donné  lieu  de  pren- 
dre pour  des  hérétiques  les  auteurs  de  la 
Morale;  ce  qui  lui  a  fait  mettre  une  par- 
tie de  fa  pieté  à  les  accabler  d'injures,  & 
à  les  traiter  d'impies ,  fans  honneur  &  /^»s 
X  j  con' 
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confciencey  félon  la  coutume  despaïsd'In^ 
c|ui{ition,  ou  beaucoup  de  gens  feroient 
fcrupule  de  parler  autrement  de  ceux  qui 
font  hors  de  FEglife  ,  quelques  bonnes 
qualités  naturelles  qu'ils.  puifTenc  avoir 
dbilleurs. 

III. 

Permettez  moi  de  vous  dire,  Monfei^ 
gneur,  que  V.  A.  n'auroit  pas  parlé  e» 
ëcs  termes  fi  injurieux  du  2.  volume  de 
la  Morale  Pratique,  (^  elle Tavoit lu.  Car  , 
elle  aurok  fu  qu'il  eft  divifé  en  7»par- j 
ties. 

La  I.  contient  des  extraits  duT)(7^^/r* 
Jefmtko,  >j 

La  2.  La  lettre  écrite  âu  Pape  par  le  i 
lïien  heureux  Martyr  Louis  Sotelo. 

La  3.  Le  Mémorial  du  P.  Diego  Coî- 
îado  très- habile  &  très-zèle  Miflionnaire 
ée  votre  Ordre» 

La  4.  Un  extrait  des  voiages  de  Ta» 
vernier,  où  il  eft  parlé  de  l'établi (Tement 
de  la  Religion  Chrétienne  dans  le  Japon  > 
f^MXït  manière  très-avantageufe  à  IXgHfe 
Catholique^ 

La  5»  Une  fort  belle  lettre  du  faine 
Hvêque  Dom  Jean  de  Palafox  au  Provins 
cial  des  Jefuites  du  Mexique» 

La  6^  Des  remarques  fur  dtverfes  cho-  | 
&s  importantes  que  les  Jefuites  racontent 
iâ'^eux-inêmes  dans  les  hifloires  de  leur* 
ISâiUions,  La 
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La  7.  Un  extrait  du  livre  des  MifTions 
Apoftoliqucs  de   M.  l'Evéque  d'Helio* 
polis. 

Ecint  donc  certain  que  ce  fécond  vo- 
lume ne  contient  que  cehj  comment  les 
iefuites  ont  ils  pu  faire  dire  à  V.  A.  dans 
II.  §.  de  fa  Plainte  n.  5.  Oh  on  ne  doit 
fus  s^ étonner  t^ue  des  GENS  sans 
CONSCIENCE  publient  tant  de  folies 
contre  Us  Je  fuites  :  mais  cjuon  doit  regarder 
étvec  le  dernier  mépris  cofwne  des  contes  auffi 
€Xir*tVétgAMts  ^U€  déteflahles ,  ce  cfue  le  cet* 
frice  de  ces  gens  leur  fait  inventer  ^  débiter 
Matre  U  Compagnie ,  puifcjue  lenrs  libelles  ne 
fant  ejiêe  des  rapfodies  de  tout  ce  cjH'il  j  a  dû 
fottifes  dr  de  fables  plus  ridicules  contre  cet 
Ordre  dans  lis  écrits  de» 
|I  E  R  E  T  I  Q^u  E  S  5  ^  ^  quelcfues  efprits 
fourbes  on  bonfons.  Car  dans  laquelle  de 
€€s  7.  parties  pourront-ils  faire  trouver  ce 
^'ils  appellent  des  folies  cjne  des  gens  fans 
çonfcience  publient  contre  eux ,  ^  des  rapfo^ 
dies  de  tout  ce  ^«*//  j  a  de  fottifes  ^  de  fa^ 
blés  plus  ridicules  contre  leur  Société  dans 
ies  Ecrits  des  hérétiques ,  ô*  de  quelcfue^ 
efprits  fourbes  ou  boufons\  Je  me  refcrveà 
examiner  la  première  plus  à  fond ,  &  Je 
ne  parlerai  d  abord  que  des   fix   demk*^ 

JCS. 

-    1.  Un  Auteur  fera-t-iî   cenfe  navoit 

fnmt  ik  confcience  y  &  tirer  ce  qu'il  dit^sfa» 

X  6  Icrits 
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Ecrits  des  HereticjHes  ofi  des Ipofifofis  y  qu^nd 
il  rapporte  ce  qu\i  écrit  un    faint    Reli- 
gieux au  Vicaire  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
dans  le  rems  qu'il  fcprcparoit au  martyre, 
parce  qu'il  s'eft  cru  obligé  de  rendre  comp- 
te à  fa  Sainteté  de  certaines  chofes  qui  ne 
font  pas  avantageufes  à  la  Société  des  Je^» 
fuites  ?  Ges  Pères  ne  s'en  fauvent  qu'en 
niant  que  cette  lettre  foit  de  ce  martyr,  & 
en  s'efForçant  de  la  faire  pafl'er  pour  fup- 
pofée,  quoi  qu*on  en  ait  encore  l'original, 
&  que  tout  l'Ordre  de  S.  François  lare- 
connoifTe  pour  très-veritable.     Mais  vous 
lieroit-il  bien,  Monfeigneur,  defavorifer 
cette  fauffe   prétention    des  Jefuites,  à 
laquelle  ils  ne  peuvent  donner  de  couleur 
qu'en  deshonorant  votre  Ordre,  &  en  fai- 
fant  paffer  l'un  de  Tes  plus  dignes  en  fan  s, 
k  P.  Diego  Collado,  pour  un  fourbe  & 
pour  un  fau (Taire,  parce  qu'il  a  atteflé  en 
foi  de  Prêtre  que  la  copie  de  la  lettre  de 
ce  faint  Martyr  qu'il  a  donnée  au  public, 
eft  conforme  à  Toriginal  qu'il  avoit  entre 
les  mains,    hors  peu  de  chofe  qui  avoit 
été  changé  pour  de  bonnes  raifons  quant 
aux  paroles,  &  non  quant  au    fens. 

2.  On  ne  fauroit  croire  au ffi que  h  5. 
pièce,  qui  eft  le  Menxjrial  de  ce  même 
Père  Collado ,  pût  être  prife  par  V.  A, 
pour  un  jufte  fujet  de  parler  fi  mal  de  l*au- 
teur  qui  l'araporté,  puis  qu'à  moinsque 

de 
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de  regarder  cet  habile  Dominicain  comme 
im  impolleur  fans  confcience,  qui  menti- 
roit  effronrémînt  dans  des  chofes  publi- 
ques, on  ne  fauroit  douterdcl.i  vérité  des 
hilloires  qu'il  rapporte  dans  ce  Mémorial, 
quoique  peu  honorables  aux  MilTionnaires 
de  la  Compagnie. 

5.  La  4.  pièce,  qui  eft  un  extrait  des 
vobs?es  de  Tavernier,  a  tant  de  caraâ:e- 
res  de  vérité,  &  eft,  comme  jeTai  déjà 
dit,  il  avantageufe  à  la  Religion  Catho- 
lique, que  Ton  ne  s'efl:  pas  étonné  que 
les  Calviniftes  de  Hollande  aient  fait  ce 
qu'ils  ont  pu  pour  la  révoquer  en  doute  : 
mais  il  n'y  a  nulle  apparence  que  V.  A. 
fe  voulût  joindre  à  eux  en  cela,  comme 
font  lesjefuites,  parce  qu'ils  aiment  moins 
l'Eglife  que  leur  Compagnie.  ^^ 

4.  La  5.  efl:  une  lettre  écrite  au  Pro-' 
vincial  des  [efuites  de  Mexique  par  Dom 
Jean  de  Palafox,  dont  la  faintetc,  Mon- 
feigneur,  vous  doit  être  bien' connue, 
puis  qu'elle  a  jette  un  fï  grand  éclat  dans 
i'Efpagne  &  dans  l'Amérique,  que  les 
Jcfuites  mêmes, 'qui  ont  tâché  autrefois 
de  robfcurcir  par  leurs  fatyres,  en  font 
prefentement  la  Vie,  à  ce  que  j'entends, 
comme  d'un  des  plus  faints  Evêques  de 
ce  dernier  fiede.  Il  n'y  a  donc  pas  d'ap- 
parence que  V.  A.  eût  regardé  comme 
une  a-flion  criminelle,  d'avoir  traduit  en 
X  7  Fraa- 
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François  la  lettre  que  ce  grand  Prélat  a  voit 
fait  imprimer   en   Efpagnol  il   y  avoit 
30.  ans» 

On  fe  tient  bien  aiïuré  que  V.  A.  ne 
trouvera  rien  de  criminel  dans  les  remar- 
ques de  la  6.  partie.  Les  Jefuites  n'en 
ont  repris  que  deux  chofes  dans  leur  de- 
fenfe;  ce  qu'on  a  dit  dans  la  7.  remarque 
à^%  Evêques  perfecutés  par  leur  Compa- 
gnie ;  &  dans  la  8.  du  Mandarinat  de  leuf 
Père  Martinius,  qu'ils  prérendent  être 
fabuleux.  Mais  V.  A.  eft  fans  doute 
trop  bien  informée  de  ce  qui  s'eft  paffe 
aux  Philippines )  au  Pérou,  au  Paraguai 
&  au  Mexique  y  pour  n'avoir  pas  admiré 
k  hardieiïe  de  ces  Pères ,  qui  prétendent 
qu*on  leur  doit  faire  amende  honorable 
fur  ce  qu'on  a  dit  de  ces  perfecutions.  Et 
quant  au  Mandarinat  du  P.  Martinius ,. 
étant  attefté  par  l'JllHJlriJJîme  Navarrette  , 
qui  a  fait  tant  d'honneur  à  votre  Ordre, 
vous  avear  jugé  fans  doute,  que  ce  ne  peut 
être  qu'à  la  faveur  de  quelque  équivoque, 
qu'ils  ont  ofé  nier  une  chofe  ïi  certaine. 

Pour  la  dernière  partie,  qui  eft  un  ex- 
trait du  livre  des  MiQions  Apoftoliques 
de  M.  l'Evêque  d'Heliopolis  r  où  l'on 
voit  quel  doit  ctre  l'efprit  &  la  conduite 
de  ceux  qui  prêchent  la  foi  aux  infidèles , 
«m  ne  doute  pas  qu'elle  n*ait  deplû  aux 
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Jefuites  ;  mais  on  ne  croit  pas  qu'ils  oTent 
s'en  plaindre. 

Il  n'y  aiiroit  donc,  Monfeigneiir^ 
que  la  première  de  ces  fept  parties ,  qui 
confient  des  extraits  du  Théâtre  Jefui- 
tiqiie,  que  Ton  pût  sMmaginer  avoir  été 
caufe  que  V.  A.  auroit  fi  mal  parlé  du 
2.  volume  de  la  Morale  pratique  ;  mais 
c*efi:  ce  qui  n'eft  pas  moins  hors  d'ap- 
parence, comme  il  fera  aifé  de  le  faire 
voir  par  les  Remarques  fuivantes. 
IV. 

Si  ç'avoit  été  un  rrime  à  l'auteur  d'iï 
2.  volume  de  la  Morale  Pratique  d'a- 
voir rapporté  des  extraits  du  Theatro^'û 
Semble,  Monfeigneur,  que  ce  n'auroit 
pas  été  à  V.  A.  à  le  lui  reprocher» 
puis  qu'il  lui  auroit  pu  dire  après  un 
ancien  Poète  :  Tihi  imtocem  Jït  /^ifqms^ 
tji  pro  te  nocem. 

Quand  on  a  fait  ce  2.  volume,  il  y 
avoit  14.  ans  que  l'on  avoit  fuppofédans 
k  Préface  du  |>remiercequi  avoit  été  maiK 
dé  d'Efpagne,  que  Ton  y  tenoic  pour 
certain ,  que  le  Theatro  y e fuit  ko  publie 
Ibus  le  nom  de  Fran^ifco  de  l4  Pietad^ 
avoit  été  fait  par  le  P.  Ildefonfe  de  So 
Thomas,  très-pieux  Dominicain  &  depuis 
Evêque  de  Maîagp.  Pendant  un  fi  long 
«fpace  de  tfms  ni  V.  ^A.  ni  les  Jefuites 
Pi'avoknt  pts  fait  k  s&oindre  chofe  pout 
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defavouer  ce  fait,  qui  éroit  devenu  fi  pu- 
blic par  la  publication  de  ce  prennier  vo- 
lume de  la  Morale  Pratique  en  \66<^,  Il 
faudrait  donc  être  bien  injufte  pour  ne 
pas  demeurer  d'accord ,  qu'on  l'a  pu  croi- 
re de  très-bonne  foi  en  \6%i,  lorfqu'on 
à  publié  le  2.  volume.  Or  dès  qu*on  a 
cru  ce  qu'on  a  dû  croire  dan?  ces  cir- 
conftances,  en  ufantbien  de  fa  raifon ,  que 
V.  A.  étoit  auteur  du  Theatro^  ç'auroit 
été  lui  faire  une  infigne  injure,  que  de 
douter  de  la  vérité  des  hiftoiresquiy  font 
rapportées.  Comment  donc  feroit-ce  un 
crime  à  l'auteur  de  ce  2.  volume  de  les 
avoir  rapportées,  &  un  crime  qui  ait  ptt 
mériter  qu'on  le  traitât  &\\ommtfanshon^ 
nenr  (3r  frm  confcience  ?  Votre  AltefTe  efl: 
trop  équitable  pour  y  en  trouver  aucun. 
Et  ainfi  on  doit  conclure  que  cette  pre- 
mière partie,  011  font  les  extraits  du 717^4- 
tro ,  ne  lui  auroit  point  été  non  plus  que 
les  autres  un  fujet  de  le  traiter  fi  dure- 
ment; mais  que  cette  dureté  n'eft  venue, 
que  dé  ce  que  n'aiant  point  lu  ce  fécond 
volume  de  la  Morale ,  elle  a  cru  fe  pou- 
voir fier  pour  cette  fois  au  rapport  des  Je- 
fuites,  qui  lui  en  ont  fait  un  faux  por- 
traii  pour  le  lui  rendre  odieux. 
V.. 
Il  eft  vrai,  Monfêigneur,  que  depuis 
le  defaveu  de  V.  A»  k  Thmro  a  un  peu 

moins 
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noins  d'iutorité  qu'il  n'en  avoit  aupa- 
ravant :  mais  il  en  a  encore  aH'ez  pour 
pouvoir  être  citd  fans  craindre  les  vains 
reproches  que  les  Jefuites  en  pourroicnt 
laire.  Car  on  n'a  qu'à  prendre  droit  fur 
ce  qu'ils  en  difent,  pour  fe  mocquer  de 
la  fierté  avec  laquelle  ils  voudroicnt  obli- 
ger tout  le  monde  de  l'avoir  en  horreur, 
comme  ne  contenant  que  d£S  fables  infert" 
fées.  Ils  prétendent  tirer  de  grands  avan- 
tages de  ce  qu'on  ne  peut  plus  l'attribuer 
à  Dom  Ildefonfe  de  S.  Thomas,  Evêque 
de  Mahga  ;  mais  en  même  tems  ils  avouent 
que  l'auteur  de  ce  \\\rt  al' honneur  de  porter 
rh^ùit  a* une  Religion  tres-fainte  ,  fom  la^ 
ejHelle  on  ne  peut  avoir  que  de  la  vénération^ 
&  ils  font  connoître  en  un  autre  endroit, 
que  ce  trcs-faint  Ordre  pour  lequel  on  ne 
peut  avoir  que  delà  vénération,  eft  celui, 
Monfeigneur ,  dans  lequel  Dieu  vous  a  fait 
la  grâce  d'entrer  pour  vous  confacrer  à  Ton 
fervice.  OrV.  A.  avouera  que  des  là  on 
eft  bien  fondé  de  regarder  ce  Religieux  de 
ce  très-faint  Ordre  comme  un  homme  de 
bien,  &  par  confequent  incapable  de  rem- 
plir un  livre  de  calomnies,  pour  perdre 
d'honneur  une  Société  Religieufe,  à 
moins  qu'on  ne  prouve  le  contraire.C'eft 
aufTi  à  quoi  les  Jefuites  ont  voulu  remé- 
dier. Car  dans  le  même  endroit  où  ils 
rcconnoifTcnt  que  c*eft  un  Religieux  d'un 

très- 
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très-faint  Ordre  qui  eil:  auteur  du  Thea-- 
tro,  craignant  avec  raifon  que  cela  ne  don- 
nât de  Tautorité  à  ce  livre  j  pour  empê- 
cher qu'on  en  tirât  cette  confequence, 
ils  ont  ajouté;  O^e  c*  et  oit  un  misé- 
rable, SI  décrie'  dans  fin  Ordre, 
qtion  aurait  de  la  peine  a  dire  lequel  efl  le 
fins  capable ,  ou  le  livre  de  faire  abhorrer 
hauteur -i  ou  l'auteur  défaire  méprifer  le  li-- 
vre.  Que  fa  conduite  irreguliere  ^  emportée 
avoit  contraint  fes  propres  frères  de  l*aban^ 
donner ,  jufcjue  la  qu'il  s'étoit  vu  obligé 
pour  fubfifler  dans  fin  extrême  vieille jfe  , 
d'avoir  recours  a  la  charité  d'un  Prélat  d'un 
autre  Ordre»  Et  quainjî  fa  CommunaU" 
té  n'avoit  point  d'intérêt  a  la  réputation 
d'un  fujet  quelle  ne  reconnoifÇoit  plus. 

C'eft  avouer,  Monfeigneur ,  que 
l'Ordre  de  faint  Dominique ,  dont  V» 
A.  tient  à  honneur  d'être,  auroit intérêt 
à  la  réputation  de  celui  qu'ils  ont  voulu 
marquer  comme  étant  auteur  du  Theatroy 
s*il  y  avoit  toujours  été  reconnu  comme 
un  de  fes  fujets  &  de  fes  enfàns.  Or 
quoi  qu'en  cet  endroit  là  ils  refaïïentun 
mérite  de  ne  le  point  nommer ,  par  refpe&y 
difent-ils  ,  delà  Religion  dont  il  perte  l'ha* 
hit',  CT*  par  charité  pour  lui ,  ils  le  defignent 
dès  le  commencement  de  ce  ch.  2.  &en 
divers  endroits  du  4.  par  descaraâ:eres, 
que  toute  TEif  agne  fait  ne  pouvoir  cou- 
ve-, 
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venir  qu*au  Perc  maître  Jean  de  Ribas. 
Afin  donc  que  les  Jefuites  eufTent  droit 
de  dire  que  l'jureur  du  The^tro^  loin  de 

Kuvoir  fervir  de  recommandation  à  ce 
re ,  ne  peut  que  le  faire  avoir  en  hor-  . 
reur  par  le  mépris  que  Ton  fait  de  fa  per- 
sonne dans  la  fainte  Religion  dont  il  porte 
rhabit,  il  faudroit  qu'il  fût  vrai  que  le  P. 
Jean  de  Ribas  eut  été  abandonné  de  fes  frè- 
res, de  rejette  de  Ton  Ordre  comme  in- 
digne d'en  être  reconnu  pour  un  de  Ces 
membres.  Mais  perfonne  ne  peut  mieux 
(avoir  que  V.  A.  qu'il  n*y  a  rien  de  plus 
faux  ,  comme  on  Ta  déjà  fait  voir  par  un 
mémoire  Efpagnol ,  qui  ne  laiiïe  pas  le 
moindre  fujet  de  douter,  que  le  P.  de 
Ribas  n'ait  été  jufques  à  fa  mort, arrivée 
l'année  dernière ,  aimé,  honoré,  &  efti- 
mé  dans  fon  Ordre,  &  qu*on  n'ait  cru  y 
avoir  fait  une  grande  perte  en  le  perdant 
pour  la  terre,  lorfque  Dieu  l'a  fait  paffer 
à  une  vie  plus  heureufe.  Et  de  plus  V, 
A.  ne  fauroit  manquer  d'avoir  été  infor- 
mée de  ce  que  le  Coavent  de  Cordoue 
vient  de  faire  pour  honorer  fa  mémoire  9 
par  récrit  intitulé,  Llanto  Lugubre  det 
Real  Conbento  de  S,  Pablo  de  Cordovapot 
U  perdida  de  (h  illnfire  Htjo  el  M,  R^ 
P.  F»  Juan  de  Rivas  Carrafejuitla ,  efcri^ 
to  par  el  R,  />;  F,  Thoma/ca»o  Hijo  de  di^ 
çbo  Onvento  ,   qui  eft  (igné  par  feize  des 

Pe- 
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Pères  de  ce  Convcnt.  Il  paroît  par  là  i 
Monfeigneiir,  que  les  Jefuites  ne  font  pas 
de  confcience  d^afTurer  hardiment  tout  ce 
qui  peut  fervir  àleurcaufe,  quelque  faux 
qu'il  puiiTe  être ,  à  l'égard  fur  tout  des 
pais  étrangers ,  d'où  ils  s'imaginent  qu'il 
ne  fera  pas  facile  à  des  particuliers  de  tirer 
des  preuves  pour  les  convaincre  de  men-  i 
fonge.  Mais  il  faut  donc  qu'ils  ne  vous 
aient  point  envoie  leur  nouveau  livre. 
Car  la  fauffeté  de  ce  qu'ils  y  difentduP. 
de  Ribas  étant  Ç\  manifefte  en  Efpagne 
qu'elle  y  faute  aux  yeux,  ils  ont  dû  crain- 
dre que  V.  A.  ne  fût  choquée  d'une 
part  de  la  manière  au  {TifaufTequ'outrageu* 
fe  dont  ils  traitent  ce  Religieux  de  votre 
Ordre  :  &  que  de  l'autre,  cet  exemple  in- 
figne  de  mauvaife  foi  ne  la  rendit  plus 
refervée  à  leur  égard,  &  ne  lui  fit  avoir 
regret  de  s'être  laiffée  furprendre  à  leurs 
artifices. 

VI. 

On  vient  de  voir,  Monfeigneur,  que  \ 
Paveu  que  font  les  Jefuites  dans  leur  Dé-  ^ 
fenfe  ,  que  Tauteur  duTheatro^voitl^hon" 
neur  de  porter  l'habit  d'une  Religion  très* 
piinte-i  étant  feparé  des  raenfbnges  qu'ils 
ont  ajoutés  à  cette  confeflTion,  ne   peut' 
que  donner  au  public  &:  àV.  A.  en  par-  ; 
ticulier  une  bonne  opinion  de  ce  livre, 
bien  loin  d'en  infpiier  une  mauvaife.  Ce- 

pea- 
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pendant  ils  Tont  portée  à  en  parler  très- 
durement  dans  fj  Plainte.       Il  eft  donc 
important  de  favoir  fur  quoi  ils  fe   font 
fondes  pour  l'engager  ,\  en  témoigner  tant 
d'averfion.     Us  n'ont  pu  le  lui  reprefen- 
ter  comme  un  infime  Théâtre  ^^  digne  de 
I*execration  de  tous  les  gens  de  bien,  que 
pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  raifon'?. 
La  première ,  en  fuppofint  que  les  faits 
qui  y  font  rapportes,  &  qui  étant  crû 
pourroient   nuire   à  la  réputation  de  la 
Société  5  font  faux  &  calomnieux.     Et 
on  avoue  que  ii  ce  reproche  étoit  bien 
fondé,  ce  livre  devroit  palier  pour  fort 
méchant.  La  féconde,  en  prétendant  que 
quoique  ces  faits  fuflent  véritables ,    on 
auroit  mal  fait  de  les  publier  dans  un  livre  , 
parce  que  Ton  doit  ménager  l'honneur  des 
Communautés  Religieufes, 

C'a  été  fans  doute  pour  cette  dernîeue 
nifon,  que  le  Theatro  a  été  profcrit  par 
l'Inquifition  d'Efpagne.  Car  une  maxime 
de  ces  Tribunaux, eO:  de  condamner  tous 
les  livres  qui  bleffent  l'honneur  des  Reli-? 
gions,  fans  examiner  Ç\  ce  qu'on  en  dit 
eft  vrai  ou  faux,  &  quand  même  on  fe- 
roit  affurc  qu'on  n'en  auroit  rien  dit  que 
de  vrai.  Il  paroît,  Monfeigneur ,  que 
y.  A.  veut  que  l'on  croie  qu'ElIc 
eft    pref^temenc    dans    cette    pcnfée: 

puis 
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puis  qu'Elle  donne  pour  raifon ,  qu'on 
ne  Ta  pas  dû  croire  auteur  du  Theatro, 
au  Elle  namoit  pA  noircir  la  Société  entière  , 
ni  même  découvrir  les  défauts  qni 
Jeroient  dam  quelc^ues-um  de  fes  membres  y 
fans  deshonorer  Vorigine  illftfire  qn^on  Im 
avoit  attribuée. 

Mais  les  Jefuites  ont  reconnu  dans 
leur  nouveau  livre  ,  que  cette  forte  de 
defenfe  feroit  bien  foible,  aiant  expre(^ 
fément  déclaré  qu'ils  ne  s*en  vouloient 
point  fervir. 

Il  y  a  longtems  qu*ils  s*étoient  enga-' 
gés  à  y  renoncer.  Car  dans  la  querelle 
qu'ils  eurent  en  Allemagne  avec  les  anciens 
Ordres  dont  ils  vouloient  envahir  les  Mo- 
nafteres  ;  ils  prétendirent  qu'il  leur  étoit 
permis  de  découvrir  les  defordres  de  ces 
anciennes  Religions;  &  qu'elles  ne  dé- 
voient point  le  trouver  mauvais.  Dans 
leur  livre  intitulé:  Placida  difceptatio:  Ce 
feroit^  difcnt-ils,  être  également  ignorant 
des  devoirs  de  la  vie  Jpirituelle  ^  de  la  vie 
civile^  de  trouver  mauvais  c^ue  le  mon^' 
de  parle  de  ce  qui  efl  expofé  awx  yeux  de 
tout  le  monde.  On  peut  parler  contre  lei 
tromperies  des  marchands ,  contre  les  rapt' 
nés  des  foldats ,  contre  le  fafle  des  perfonnei 
de  qualité^  fans  qu'ils  s'en  fâchent  beau* 
coup.  Que  des  Religieux  ne  foient pasfi fem 
fikl^i  que  de  prendre  pour  m  crime  de  Le* 
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s>e  Mdjtftéy  qmc  Ion  parle  des  de firdres  coH" 
nui  de  tout  le  monde.  Il  faut  je  défaire  do 
cette  mattvmfe  délicat  ejfe ,  (jr  ne  pas  deJai" 
gner  les  remèdes  propres  a  guérir  je  s  maux. 
Ce  fer  OH  un  orgueil  pire  cpie  celui  des  Pha- 
rijïensy  de  s'élever  au-dcjfus  des  autres  y 
en  vonlant  mal  vivre  (^  ne  voulant  pas  je 
corriger.  Et  dans  h  C^^t  de  la  Tourte- 
relle ch.  10.  Quand  les  Réguliers  prodi" 
guent  eux-mêmes  mtjerabiement  leur  propre 
réputation  par  leurs  excès  y  &  ejue  par  la  ils 
donnent  fujet  cjuon  ait  un  grand  mépris  de 
leurs  confrères ,  de  leurs  fuperieurs ,  ^  de 
tout  leur  Ordre ,  ///  méritent  d'être  flétris 
far  des  notes  d* infamie  qui  leur  fajfent  per^ 
dre  leur  honneur. 

Vous  voiez,  Monfeigneur,  que  ces 
Pères  s*étoient  par  là  ôtés  à  eux-mêmes 
le  droit  de  fe  défendre  par  cette  rai  fon  gé- 
nérale 5  que  les  faits  rapportés  dans  le 
Theatro  fcandalifant  leur  Ordre  ne  dé- 
voient pas  ctre  publiés ,  quoi  qu'ils  fufTent 
Trais;  parce  qu'ils  ne  Tauroient  pu  fai- 
re qu'en  s'attirant  ce  reproche,  qu'ils 
ont  deux  poids  &  âitwx  mefures. 

Auflî  rien  n'efl:  plus  exprès  que  ce  qu'ils 
difent  fur  cela  dans  leur  Défenfe  des  nou- 
veaux Chrétiens,  où  ils  ont  prétendu  ti- 
rer de  fi  grands  avantages  de  votre  Plain- 
te. Ils  y  déclarent  hautement  :  Qtfils 
^  ywr  trss-perfuadçi  qu^onfem  avec  fias  de 

rai* 
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raifin  dire  de  l'Eglife  ,    ce  qu^un  ancien  di* 
[oit  de  la  République  :  i  N  T  E  R  E  s  T  R  e  i- 

PUBLICiï     COGNOSCI     MALOS. 

Ils  fe  font  à  eux-mêmes  Tapplication  de 
cette  maxime  au(fi  bien  qu'à  leurs  adver- 
faires.  Ilefl  certain  y  difent-ils,  qu'il  n y 
a  pas  de  plus  méchantes  gens  au  monde ,  ni 
qui  foicnt  plus  pernicieux  au  public  -^  que  les 
Je  fuit  es ,  OH  que  leurs  accusateurs  :  lespre^ 
miers ,  Jî  ce  qu'on  dit  dans  la  Morale prati^ 
que  efl  véritable  \  les  dernier  S'y  s  il  ne  Tefl 
pas.  Et  voici  la  conclufion  qu'ils  en  ti- 
rent ,  qui  eft  encore  plus  exprefTe  :  Il 
s  enfuit  de  la\  quilefl  de  l'intérêt  du  public 
de  connoitre ,  ^  les  Jefuites ,  é"  l^t^^s  ad- 
verfaires  pour  ce  quils  font ,  afin  quon  ne 
foit  pas  en  danger  de  fe  voir  trompé  de  part 
&  d autre» 

Vous  voiez  ,  Monfeigneur ,  que  les 
Jefuites  demeurent  d'accord  que  l'auteur 
de  la  Morale  Pratique  n'eft  point  blâma- 
ble, mais  louable,  s'il  n'a  rien  dit  des  Je- 
fuites, qui  ne  foit  vrai.  Et  il  en  doit 
être  de  même  de  l'auteur  du  Theatro^ 
puifque  j'ai  dcja  fait  voir  àV.  A.  qu'on 
ne  peut  avoir  aucune  couleur  de  blâmer 
l'auteur  de  la  Morale  ,  qu'à  caufe  des 
Extraits  qu'il  y  a  mis  de  ce  Théâtre. 
VIL 

Il  s'enfuit  diverfes  chofes  de  ce  qui  vient 
d'être  dit,  qui  méritent  que  V.  A.  yfafle 
jceflexion,  i.  Tout 
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•  T.  Tout  ce  que  les  [efuites  difent  & 
font  dire  à  V.  A.  d'injurieux  contre  le 
Thearro  &  Ton  auteur,  ne  font  que  de 
vaines  paroles,  à  moins  qu'ils  ne  prou- 
vent que  les  liifloires  qui  y  font  rappor- 
tées font  fauHes  &  calomnieufes.  Carrant 
qu'ils  ne  le  prouveront  point  ,  on  a  lieu 
de  croire  qu'un  Religieux  d'un  tres-faint 
Ordre  ne  les  auroit  pas  rapportées,  Ci 
elles  n*étoient  vraies.  Or  les  fuppofant 
pour  vraies,  ces  Pères  avouent  ,  qu'il  a 
été  de  l'interct  du  public  de  les  publier, 
afin  (jiton  les  connut  pour  ce  cjfi*ils  font: 
farce  cjue  P  on  peut  dire  avec  er,core  plus  de 
rAiJon  de  l' Eglife  ce  qu^un  ancien  dijoit  de  U 
République .-Interest  reipubli- 

C  JE    COGNOSCI    MALOS. 

2.  On  a  porté  V.  A.  à  fe  fervir  de 
réloge  qu*on  a  fait  de  fa  pieté  dans  la  pre* 
face  de  la  Morale  Pratique,  pour  prou- 
ver qu'on  n'a  pas  du  croire  qu'il  fût  au- 
teur du  Theatro,  Car  cor/iment  ^  dit-elle, 
ai.mt  de  la  pieté ^  cjui  ne  peut  être  fans  cha^ 
rite  y  aurms-je  pu  faire  un  livre  qui  parle  fî 
mal  dtune  Compagnie  Religieufe?  jMais  afin 
que  cela  prouvât  quelque  chofe,  il  fau- 
droit  non  feulement  que  ce  livre  en  parlât 
mal,  mais  que  ce  qu'il  en  dît  fut  faux. 
Car  s'il  n'en  difoit  rien  que  de  vrai,  les 
Jefuites  confeiïent  que  ce  n'auroit  été 
blciïcr  ni  la  pieté  ni  la  charité,   que  d'a- 

TomçK  Y  voir 
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voir  fait  ce  que  Tinterêt  du  public  &  de 
l'Eglife  vouloit  que  l'on  fk. 

3 .  Les  Jefuites  font  trop  habiles  pour 
n*avoir  pas  reconnu  que  ce  ne  leur  feroit 
pas  un  grand  avantage  d'avoir  porté  V, 
A.  à  dire  feulement  en  gênerai  que  le 
Theatro  eft  un  livre  plein  de  medifances , 
&  qu'il  leur  auroit  été  tout  autrement 
avantageux  de  lui  faire  découvrir  la  faufTe*- 
té  de  fept  ou  huit  des  faits  importansqui 
y  font  rapportés.  Il  eft  dair  auffi  qu'à 
regard  des  hiftoires  que  l'on  dit  être  arri- 
vées en  Efpagne  affez  peu  de  tems  avant 
que  ce  livre  fût  donné  au  public ,  (com- 
me eft  la  fameufe  banqueroute  deSeville, 
h  déprédation  d'un  riche  dépôt  que  cette 
banqueroute  a  fait  découvrir,  la  fourbe- 
rie d'un  moulin  bâti  en  une  nuit  pour  fe 
mettre  en  poffefïion  d'un  ruiffeau ,  leur 
ambition  &  leur  avarice  dans  la  fondation 
&  l'adminiftration  des  Collèges  des  Hiber- 
nois  en  Efpagne i  le  don  extorqué  d'un 
droit  douteux,  au  préjudice  des  habitans 
de  la  ville  de  Grenade)  il  auroit  étérrès- 
aifé  &  à  V.  A.  &  aux  Jefuites  d'en  dé- 
couvrir la  faudeté,  s'il  étoit  vrai,  com- 
me ils  l'afturent  dans  leur  nouveau  livre, 
que  ce  fujfent  des  fables  auffî  mfénfées  (jueU 
les  font  atroces.  Comme  donc  rien  n'au- 
roit  été  plus  aifé  ni  plus  important  pour 
l'honneur  de  la  Compagnie,  c'eft  un 

grand 
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gnnd  préjugé  que  l'on  fait  en  Efp.igiïe 
que  CCS  faits  font  véritables ,  de  ce  qu'ils 
n'ont  ofé  faire  dire  à   V.  A.  d'aucun  en 
particulier,  que  ce  fût  une  calomnie.  C'cft 
comme  les  gens  de  bon  fens  raifbnnent. 
Et  ainfi  tant  s'en  faut  que  votre   Plainte 
doive  donner  une  méchante  opinion    ou 
du  TlxtUro,   ou  de  la  Morale  Pratique 
qui  en  contient  des  extraits,   qu'elle  fer- 
vira  plutôt  d'argument  pour abfoudre l'un 
&  l'autre.     Car  elle  fera  une  preuve  qu'il 
n'y  a  rien  de  faux ,  pour  ce  qui  eft  des 
faits,  ni  dans  le  Theatro,  ni  dans  la  Mo- 
rale Pratique.     D'où  il  s'enfuit  félon  les 
Jefuites  mêmes ,  qu'il  a  été  de  l'intérêt  de 
l'Eglife  de  les  donner  au  public. 
VIII. 
Il  ne  refte  plus  à  l'yard  de  l'auteur  de 
la  Morale  Pratique,   que  de  le  juftifier 
de   ce  qui  lui  eft  particulier,  qui  eft  la 
manière  dont  il  a  parlé  de  Votre  Alteffe, 
tant   au    fujet   du  Theatro,     que  de  fa 
naiffance. 

Mais  on  efpere,  Monfeigneur,  dévo- 
ue équité  ,  que  quand  V.  A.  voudra 
bien  fe  dépouiller  des  préventions  que  les 
[efuites  lui  ont  données,  elle  le  Juge^a 
fort  innocent  fur  l'un  &  l'autre  de  cçs 
deux  chefs.  Il  efl  ceirain  que  cequién 
a  été  die  dans  la  Préface  du  i.  volume  de 
la  Morale,  eft  un  extrait  de  ce  qui  avoic 
Y  2.  été 
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été  mandé  d'Efpagne  à  une  perfonne  de 
qualité.     Il  a  cru  de  très-bonne   foi   ce 
qu'on  aiïuroit  à  cette  perfonne:  que  le 
Theatro  Jeftiitico  ,   qui  avoit  paru  fous  le 
faux  nom  de  Francijfco  de  la  Pietad  ^   avoit 
pour  auteur  un   Religieux   Dominicain 
nommé   Ildefonfe  de   S.  Thomas,  qui 
avoit  été  depuis  nommé  fucceffivementà 
trois  Evêchésquiavoient  vacquéen  moins 
de  trois  mois,  Ofma,  Placentia,  &  Ma- 
laga,  &  n'avoit  été  facré  que  pour  Mala- 
ga:  &  qu'il  avoit  toujours  vécu  dansfon 
Ordre  &  enfuite  dans  TEpifcopat  en  une 
très-grande  odeur  de  pieté.       Voilà  ce 
qu'on  en  a  dit  en  1669.  &  on  n'a  fait 
que  repeter  la  même  chofe  en  1 68 1.  dans 
la  Préface  du  2.  volume  ,    contre  lequel 
les  Jefuites  ont  taché  principalement  d'ai- 
grir V.    A.     Car  c'eft  par  là  qu'ils  lui 
ont  fait  commencer  fa  Plainte:  Ilm'efl 
tombé  entre  les  mains  un  livre  ajfè^:,  petit ,  fî 
on  en  regarde  le  volume  ^  le  nombre  des 
fAges;  mais  dune  grandeur  de  me  Jurée  y  fi 
l'on  en  confiâere  la  malignité  1^  lapajjion  avec 
Usuelle  il  efi  écrit,     Ceft  un  libelle  dtjfa^ 
watoire  ^  infâme ,  indigne  de  voir  le  jour , 
aiant  été  fabriqué  dans  les  ténèbres  de  l*  enfer  • 
''  Il  porte  pour  titre:  L  A  s  M  o  R  A  L  E  P  r  a- 
]1t  I QJJ  E  D  E  $  Je  suites,  fecondvo- 
lume.     Mais  aiant  été  juftifié  par  ce  qui 
eu  contenu  dans  les  fept  parties  qui  le 

com- 
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compofenc ,  voudriez-vous,  Monfcîgncur, 
qu'il  eût  merirc  d'être  regardé  comme  un 
livre  faDriqué  dans  les  ténèbres  de  l'enfer, 
parce  qu'on  vous  y  attribue  le  T^jeatro , 
îor(qu'il  y  avoit  près  de  50.  ans  que 
Ton  vous  en  failoit  l'auteur,  fans  que  ni 
vous  ni  vos  amis  eulFiez  déclaré  le  con- 
traire \ 

Car  ce  livre  niant  été  publié  en  1^54. 
le  fameux  Jefuite  Théophile  Rainaud  dans 
fon  livre  envenimé  contre  l'Ordre  de  S. 
Dominique,  à  qui  il  donna  pour  titre, 
de  ImmHnitAte  Cyriacorum  ^  en  parla  en  ces 
termes  dans  fa  7.  Diatribe;  Euge,  Enge^ 
Thc^rtim  ^efuiticHm ,  liber  ejî  ex  felle  cr 

Mceto  commixtis  concretm Hifpamce 

eft  exaratHs ,  Goliathi ,  ut  volunt, 
fifurii  martfi.  Il  n*y  a  perfonne,  Mon- 
feigneur,  q,ui  n*ait  cru  &  qui  ne  croie 
encore,  qu'il  a  eu  l'infolence  de  vouloir 
vous  défigner  par  une  manière  dé  parler 
fî  indigne ,  à  caufc  de  ce  que  l'on  croit 
de  votre  naiffance,    quoique  très-illuftre. 

Dix  ans  depuis,  le  P.  Jean  Cafalas  de 
l'étroite  obfervance  de  votre  Ordre,  dans 
fon  livre  intitulé  Candor  lilii,  qu'il  aop- 
pofé  à  la  Satire  du  P.  Théophile  ,  après 
avoir  témoigné  qu'il  ne  pouvoit  dire  fi  ce 
livre  du  Théâtre  éroit  bon  ou  méchant, 
parce  qu'il  ne  Tavoit  pu  voir  ,  fait  afTez 
conr*ûitre  par  ce  peu  de  mots,  forsGigan' 
Y  5  m 
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ils  non  promis  nomen  ,  (jHÎa  timespoteniiam  y 
qu'il  entendoit  bien  qui  ce  Jefuite  avoit 
voulu  marquer  par  ce  Goliath  qu'il  faifoic     I 
auteur  du  Theatro, 

Quatre  ans  après  ce  livre  du  P.  Cafalas , 
\z  P.  Conrenfon  très-pieux  &  très-fa vant 
Religieux  du  même  Ordre,  vous  a  attri- 
bué ce  même,  livre  dans  le  3.  Tome  de 
fa  Théologie  de  rejprit  ^  du  cœur  ^^  à  la- 
quelle (on  General  Tavoit  engagé  de  tra- 
vailler ,  &  qui  a  été  approuvée  par  deux 
Théologiens  de  l'Ordre  dès  Tan    1668. 
un  an  avant  la  publication  de  la  Morale. 
Pratique,  &  par  un  autre  en  fÔy^.  ce 
qui  eft  une  preuve  convaincante  ,    que 
c'étoit  un  bruit  commun  dans  l'Ordrejde 
S.  Dominique,  que  Dom  Ildefonfe  de 
S.  Thomas  Evêque  de  Malaga  étoit  au- 
teur de  ce  Théâtre.     Car  comment  ces 
trois  Religieux  lifant  cette  Théologie  ea 
différents  teras  eufTent-ils   fouflFert  qu'un 
de  leurs  Confrères  vous  eût  fait  auteur 
d'un   livre   que  l'Inquifition  d'Efpagne 
avoit  mis  entre  les  livres  défendus,  en  fe 
contentant  de  faire  entendre  que  ç'avoit 
été  propter  acerbitatem  fiili    in    Religiofum 
Ordinem ,  s'ils  a  voient  eu  le  moindre  doute 
que  cela  ne  fût  pas  vrai  ? 

Le  I.  volume  de  la  Morale  Pratique 
parut  en  i<569.  &  comme  il  y  avoit  beau- 
coup d'extraits  du   Theatro  ,  que    l'on 

vous 
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vous  attribuoit  fur  ce  qui  en  avoit  ctc 
écrit  d'Erpagnc,  on  fc  fcrvoic  de  la  répu- 
tation de  votre  pietc,  pour  en  autorifer 
la  vente.  On  ne  croit  pas  ,  difoit-ont 
ejHfîpics  ce  (frte  l'on  vient  de  dire  dti mérite 
C^  de  U  pieté  de  l'nutettr  dti  Théâtre  Jejni^ 
tiqme ,  on  pmijfe  avoir  le  moindre  doute  ton  - 
chÂot  les  faits  cju*il  rapporte.  Il  falloit 
donc  que  les  Jefuites  mêmes  le  crufTent 
alors  aufîi  bien  que  les  autres.  Car  s'ils 
ayoient  fu  le  contraire  avant  ces  dernières, 
années  ,  quelle  apparence  que  pendant 
refpacc  de  17.  ans  ils  ne  fe  fulTent  pas 
rois  en  peine  de  détromper  le  public ,  ou 
par  V.  A.  ou  par  eux-mêmes,  d'une 
opinion  Ci  defavantageufe  à  leur  Com- 
pagnie. 

Ils  font  connoître  eux-mêmes  dans  leur 
Défenfe,  qu'ils  n'ont  commencé  à  douter 
fi  vous  étiez  ou  fi  vous  n'étiez  pas  l'au- 
teur du  Theatroy  que  depuis  le  2.  volu- 
me de  la  Morale  Pratique  imprimée  en  82, 
car  anrès  avoir  rapporté  ce  qui  y  eft  die 
de  M.  l'Evéque  de  Malagaences  termes: 
(Ten  ejî  af[ezj  pottr  donner  de  l'autorité  k  ce 
au* il  avance ,  n  étant  pas  croiabie  qpt'nn 
])ommt  de  cette  naiffance  (^  de  cette  verta 
voulut  pfiblier  des  faujfetés  {jr  des  menfonoet 
pour  décrier  les  Jefuites  \  ,,  Quioferoit, 
j,  difent-ils,  révoquer  en  doute  un  fait  fi 
„  public  &  C\  avéré  ,  félon  le  rapport  de 
Y  4.  ces 
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,,  ces  IVIeirieurs.     I!  eft  bon  néanmoins 
„  de  D  o  u  T  E  R  queliquefois  un  peu  de 
5,  ce  qu'ils  difenr.     J*en  ai  douté cnccttQ 
3,  occaflon ,  &  je  n'ai  pas  fujet  de  m'en 

5  5  repentir Pour  m'cclaircir  de  h 

35  vérité  fur  le  fujet  du  T^heatre  Jefuiti- 

55  que  &  de  fon  auteur ,  j'envoiai  à  M  adrid 

„  cet  endroit  de  la  f^rèface  que  l'on  vient 

„  de  voir  ,    pour    apprendre  ce 

,>  qu'il  y  avoit  de  vrai  ,    &  le  fuccès  à 

,,  montré   que  mes  soupçons  ne 

„  pouvoient  être  mieux  fondés.  "     Et 

ils  difent  enfuite;  ,,  Qi-ie    M. 'l'Evêque 

5,  de    Mahga  encore  plus  illuflre  par  fa 

5,  vertu  &  par  Tes  autres  grandes  qualités, 

,,  que  par  fa  naiffance,   aiant  fu  de  quel 

ouvrage  on  le  faifoit  auteur  hors  d'Ef- 

pagne,    offenfé  d'une  telle  hardieffe, 

il  refoîut  a  u  s  s  r-TÔT  de  s'en  plain- 

5,  dre  à  la  face  de  toute  l'Europe,    &  de 

a,  fermer  ainfi  la  bouche  à  fes  calomnia- 

„  teurs.     C'eft:  ce  qu'il  a  exécuté  sur 

35  I  e  champ   par  un  écrit  exprès  fous 

3y  le    titre   de  Q^u erimonia  Ca- 

5,  TROLiCA.  "      Et    vous    aiïurez , 

Vtpri-     jVîonfeii^neur,    la  même  chofe  dans  votre 

pt.vit     Plamte.     Or  cette  plamte  n  a  ère  impri- 

AîMacita-^^Q  qu'cn  i68<5.   &  c'a  été  auffi-tôtque 

iijies,eam\ts  Jefuites  eureut  écrit  a  Madrid  pour 

w/c-    s'éclaircir  touchant  le  doute  oi^i  ilséroient 

3.  n,  i8.  entrés  depuis  le  2.  volume  de  la  Morale 

Pra- 


3) 
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Pratique,  qui  eroir  le  véritable  auteur  du 
Theitre.  Ce  n'a  donc  etc  au  plutôt 
qu'en  1685.  qu'ils  ont  commencé  à  en 
en  douter,  à  caufc  des  avantages  que  le  S'. 
I  urieu  en  prenoit  contr'eux.  Et  par  con- 
iequent  jufques  là,  pendant  plus  de  50.  ans 
depuis  h  publication  du  Theatroy  &  plus 
de  16.  ou  17.  depuis  celle  du  i.  volu- 
me de  la  Morale  Pratique  9  il  ne  leur  efk 
point  venu  dans  l'erprit,  que  le  bruit  qui 
couroit  que  vous  en  étiez  l'auteur,  fût 
faux. 

IX. 

Tous  les  faits  que  Ton  vient  de  rap- 
porter étant  conftans,  on  ne  voit  pas, 
Monfeigneur,  comment  les  Jefuitcs  ont 
pu  porter  V.  A.  à  dire  dans  une  Let- 
tre qu'ils  ont  fait  imprimer  dans  leur 
Défenfe  en  Latin  &:  en  François  :  quil  D^fenf* 
nj  a  point  àe  Caîholicfr4e  ,  a  moins  ejti'il  ne 
Joit  y  je  ne  dis  pas  infère  dn  venin  contagiefiX 
de  l  hère  fie ,  mais  infatué  ^  enforctléy  cjm 
fi  P'^'JP  p€rftiader  qne  je  fois  t  auteur  dtt 
Théâtre  yefuiticjue ,  vrai  fruit  de  vipère. 
Jl  faut  avoir  une  hardieffe  cjui  aille  juf^uà 
l'ejfronterie  (^  cjui  chocfue  le  bon  fens ,  non 
fenlement  pour  ajfurer ,  maispourjoupfonner 
même  cjue  faie  compofé  cet  ouvrage  infâme. 

Car  il  faut  bien  que  les  Jefuites  eux- 
mêmes  aient  foupçonnc  pendant  près  de 
jo.  ans  ou  au  moins   16,  que  vous  en 
Y  5  étiez 
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étiez  Taureur,  puifque  n'aiant  pu  ignorer 
ce  que  leur  P.  Théophile  en  avoir  mar- 
qué en  i<>5f.  &  aianr  fu  très-certaine^ 
ment  ce  qui  en  avoit  été  dit  dans  le  i, 
volume  de  la  Morale  Pratique  en  1 66^* 
ce  n'eH  qu'en  1685.  ou  85.  qu'ils  ont 
écrit  à  V.  A,  pour  s'éclaircir  fur  leur  dou- 
te. Or  pourroient-ils  avoir  eu  ce  foupçoti 
pendant  tant  de  tems ,  s*il  falloit  ètrehardï 
jujqu^s  a  ï' effronterie 'i  pour  vous  croirô 
capable  d'avoir  compofé  cet  ouvrage  que 
vous  appeliez  infâme. 

Mais  ce  qui  eftencore  plus  convaincant 
çft  ce  que  j'ai  déjà  dit  du  P.  Contcnfon. 
Il  avoit  lu  le  Theatro^  puirqu'il  en  met 
l'auteur  entre  les  plus  zélés  adverfaires  du 
Vrokibilifme ,  dont  il  n'eft  rien  dit  dans 
les  Extraits  rapportés  dans  la  Morale,  ou- 
tre que  Ton  livre  étoit^fait  auparavant, 
comme  il  paroît  par  une  des  approbations 
qui  eft  de  \662>.  &  il  fe  tenoit  fi  afTuré 
qu'il  étoit  de  V.  A.  qu'après  avoir  parlé 
fort  avantageufement  de  fa  nailfance  ^  de 
fes  vertus  chrétiennes  ,  il  lui  demande 
pardon  en  lui  donnant  la  qualité  de  Prtnoe- 
Serenijjime  y  de. ce  qu'il  lui  avoit-dedaré  lî 
franchement  ne  .pouvoir  pas  approuver  ce  , 
que  rinquifition  d'Efpagne'îfvoit  trouvé- 
à  redire  dans  cet  ouvrage.  -On  ne-  dira 
pas  que  c'eft  qu'il  étoit  rioft'  feulement 
ifijeHé  du  venin  cwt^ieux^  dAi'lmeJkym^ 
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mhm  ififtitHc  &  crtjbrcelé.  Les  [efuircs  n^ 
ftroient  ptut-ctrc  pas  fjchés  qu'on  le  crût  : 
car  la  Théologie  de  ce  favant  Religieux 
elt  un  des  livres  qui  combattent  avec  plus 
d:  force  les  principales  de  leurs  méchan* 
tes  maximes.  Mais  ils  ne  Toferoient  dire. 
La  beauté  de  Ton  elprit,  fa  fcience  &  fa 
pieté  font  trop  connues  en  France,  & 
dans  tout  l'Ordre  de  S»  Dominique.  J'en 
fai  une  circonftînce  qui  mérite  d'être  re- 
marquée. Il  mourut  à  Tage  de  ^6,  ans 
en  préchant  le  Carême  en  une  ville  du 
Diocefe  de  Beauvais  nommée  Creil.  Il 
l'avoit  fait  avec  tant  d'édification,  &  y 
avoir  laiffé  une  fi  grande  odeur  de  faintetc, 
que  le  Couvent  oii  il  demeuroit  aiant  re- 
demandé fon  corps  par  Teflime  qu'on  y 
faifoit  de  fa  vertu ,  cette  même  eftime  fit 
que  toute  la  ville  s'y  oppofa,  ne  vou- 
lant point  être  privée  de  ce  faint  dépôt. 

Il  n'y  a  pas  aufTî  d'apparence,  que 
hi fiant  hors  de  doute  que  ce  faint  Reli- 
gieux n'ait  été  exemt  de  tout  foupçon 
d'h^refie  >  on  lui  impute  d'avoir  eu  t4y2c 
kardiejfe  (jffi  avoit  àé  jufqnk  V'eff'ronterUy 
f^  c^m  choc^uoit  le  fens  commun.  Ce  ne  fe- 
roit  pas  fur  tout  V.  A.  qui  auroit  cette 
penfée  d'un  (\  digne  fujet  de  fon  Ordre, 

Il  parort  que  les  Jefuites  vous  ont  con- 

feillé,  Monfeigneur,  d'aller  au-devant  de 

C€t  argument ,    &  de  trouver  quelque 

Y  6  moic-D 
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moien  de  raffoiblir,  mais  fans  nommer  k 
p.  Conrenfon,  ce  qui  l'an  roi  t  rendu  trop 
fort.  Ils  fe  font  contenré6  de  vous  faire 
di  re  :  Oh  tin  auteur  ajfez.  doEie  (fr  ajfez,  pieux 
vous  fuppofant  auteur  du  Theatro  ,  voui 
avoit  donné  beaucoup  de  louanges  ,  mais  en 
ne  trouvant  pas  bon  que  vous  eujJJez,  taxe 
t^uelcjues  perfonnes.  A  quoi  ils  vous  ont 
fait  répondre.  I.  Que  les  oreilles  de  cet 
homme  doïie  (^  pieux  ont  pu  avoir  été  en» 
chantées  par  les  hourdonnemens  de  Jurieu  ^ 
dn  Moralise:  ce  qui  n'eft  vrai  ni  del'urî 
ni  de  l'autre ,  &  eft  encore  plus  infoutc- 
nabk  à  l'égard  de  Jurieu  i  le  P.  Canten* 
fon  étant  mort  plufieurs  années  avant  ee 
livre  de  Jurieu. 

2.  Ils  ont  fait  ajouter  à  V.  A.  en  luî 
faifant  addrefTer  fa  parole  aux  fages  :  Con^ 
fiderezj ,  o  fages  ,  qu  encore  que  je  ne  croie 
■pas  qvt' aucun  Catholique  voulut  lire ^  niju» 
rïeu  5  ni  l^  auteur  de  la  Morale  Pratique ,  ni 
Vautres  libelles  d^ Ecrivains  de  Jemblable 
farine  :  néanmoins  le  fonge  ^  l'impoflure  de 
ces  fcelerats  ont  pu  être  contés  en  France , 
ou  cette  fable  Jeroit  parvenue  jufqua  cefran^ 
fois  doHe  &  pieux.  C'efè  vouloir  que  les 
françois  do(fies  &  pieux  foi^nt  bien  fcru- 
puleux  d'une  part,  &  le  foient  bien  peu 
de  Tautre.  Bien  fcrupuleux ,  en  fuppo- 
fant qu'ih  n'ofent  lire  aucun  des  livresqui 
ont  été  défendus  en  Efpagne:  &:  biea 

peu 
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peu  fcrupuleiix,  en  voulant  qu'ils  aiïurent 
dans  leurs  ou vni;:s ,  ce  qui  ne  feroit  appuie 
que  lur  des  bruirs  incertains  &:  venus  de 
livres  qu'ils  n'oferoient  lire.  On  mêle  de 
plus  le  catholique  avec  l'hcretique*  afin 
de  faire  tomber  également  fur  l'un  & 
fur  l'autre  des  injures  qui  Tuppoient  ce 
qui  cft  en  queflion.  Mais  encore  un 
coup,  pourquoi  parler  de  M.  Jurieu, 
dont  le  P.  Contenfon  n'a  pu  rien  ap* 
prendre  ni  en  le  lifant,  ni  par  ouï  di- 
re, à  moins  que  Dieu  ne  l'eût  ren- 
voie au  monde  plufieurs  années  après  fa 
mon? 

3.  Ils  font  recueillir  à  V.  A.  ce  qu'el- 
le n'avoit  point  femé:  c'eft-à-dire, qu'ils 
lui  font  conclure  ce  qui  n'efl  point  une 
fuite  de  ce  qu'elle  venoit  de  dire ,  &  ne 
fatisfaifoit  point  à  l'objedion  qu'on  s'at- 
tendoir  qu'elle  refolur.     Car  il  s'agiffoit 
d'accorder  ce  qu'a  fait  ce  très-pieux  & 
très-zèle  Dominicain,  avec   cette  propo- 
fition  de  la  Plainte  :  Qtiil  faut  être  in- 
fe^e  dn  venin  de  l'hérejîe^   oh  avoir  une 
hardicjfe  cjtti    aille     jufcjti^k     i impudence  , 
pour  fiffpçonner  V,  A,  d^ avoir  fait  le  Theaîro» 
Or  eft-ce  fatisfaire  à  cette  difficulté  que 
de  fuppofer  fans  preuve  ce  qui  eft  le  fu- 
jet  de  la  difpute ,  ejn'on  doit  regarder  coin^ 
me  n  axant  pas  la  moindre  ombre  de  vrai- 
fimblunce  >   ^    comme   n  étant   nullement 

y  7  pro" 
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propre  a  foâtenir  la  do^rine  de  S,  Thomas, 
ce  qui  a  paru  certain  au  P.  Contenfon , 
qui  a  eu  tant  d'efprit  &  de  jugement, 

6  qui  a  n  bien  fbutenu  la  doctrine  de 
ce  Saint. 

X. 
On  a  donc  donné,  Monfeigneur,  un 
mauvais  confeil  à  V;  A.  quand  on  ne 
s*eft  pas  contenté  de  lui  faire  defavouer 
le  Theatro ,  mais  qu'on  Ta  engagée  à  prou- 
ver par  raifon  qu'elle  n'en  pouvoit  pas 
être  auteur.  On  veut  bien  l'en  croire 
à  fa  parole  :  mais  on  ne  peut  être  tou* 
ché  ni  de  Tes  raifons  ni  de  celles  de4 
|efuites  dans  leur  nouveau  livre.  Car 
ii  faut  remarquer  que  ce  qu'on  a  crû 
en  Efpagne  fur  ce  fu'jet  comprenoit  troii 
chofes. 

1.  Que  Dom  Ildcfonfe  de  S.  Tho- 
mas avoit  travaillé  à  ce  Hvre,  mais  norï 
pas  feuî ,  &  qu'on  lui  avoit  fur  tout 
fourni  la  plupart  des  hiftoirés  qui  en 
compofent  une  partie,  qu'il  avoit  laiflees 
en  la  même  forme  qu'on  les  lui  avoit 
données. 

2.  Qu'il  l'avoit  publié  fous  îe  nom 
emprunté  de  Francifco  de  la  Pietady  par- 
ce qu'il  prévoioit  aflez  que  lesjefuitesi 
s-'éîeveroient  contre  avec  bien  de  la  véhé- 
mence, &  qu'il  ne  fe  trouveroit  point* 
mbarafle  dans  toutes  les  pourfuites  qu^ils\ 

pour- 
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pourroient  f:\ire,   ne  mettant  point  fon 
nom  dans  Timprimc. 

3.  On  ajoute  ,  ce  qui  n*eft  pas  fî 
certain  ,  qu'il  en  avoit  fait  retirer  tous 
ics  exemplaires  5  &  que  la  DttchefTed'Ar- 
cos  qui  avoit  pour  une  perfonne  de  fon 
rang  &  de  fa  naiilance  une  eftime  fingu- 
liere ,  en  faifoit  donner  à  ceux  qui  defi- 
TOient  en  avoir. 

Je  ne  prétens  pa*,  Monfeigneur,  af- 
furer  que  cela  foit  ainfi.  J'ai  déjà  die 
que  l'on  vouloit  bien  s'en  tenir  à  votre 
defaveu.  Je  foutiens  feulement  que  dans 
ces  fuppo(Ttions,qui  n'ont  rien  d'abfurde, 
on  peut  fatisfaire  raifonnablement  à  tou- 
tes  les  raifons  de  votre  Plainte  &  des  [e- 
fuites.  V.  A.  trouvera  bon  que  je  ks 
l^arcourre  toutes. 

1.  Il  eft  incroiablequeDomIldefon«- 
fe  de  S.  Thomas  ait  fait  un  ù  méchant 
livre.  •• 

Repcnfi,  C'eft  h  queftion,s'il  eflmé^ 
chant;  &  ainfî  cela  ne  prouve  rien. 

2.  On  le  loue  dé  fa  pieté.  Or  la  pic- 
té  ne  fouffre  pris  que  l'on  parle  mai 
d'une  Compagnie-Religieufe. 

R^p,  On  diftingue  :  Lors  que  ce  qu'oA 
ftl  dit  eft  faux  :  ou ,  quand  même  il  fe- 
foit  vrai,'  îorfqu'il  n'y  a  ni  neceffité  ni 
fjt^lité  à  le  publier ,  on  l'avoue.  Lorfque 
ce  font  des'^fordres  publics,  dont  il  efl 

uti- 
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utile  de  faire  honte  à  ceux  qui  les  com- 
mettent ,  &  qui  fe  fervent  de  leur  crédit 
pour  décrier  &  opprimer  les  gens  de  bien; 
on  le  nie. 

3 .  Il  faut  bien  que  le  Theatro  foit  un 
me'chant  livre,     puifqu'il  a  été  profcrit  .; 
par  rinquifition  d'Efpagne.  i 

Rep.  On  le  nie.     Car  on  fait  que  c'eft 
la  coutume  de  ce  Tribunal  de  condam- 
ner tous  les  livres  qui  attaquent  des  Or-    ; 
dres  entiers,     quoique  ce  qu'on  en  dit 
fbit  vrai. 

4.  Dom  Ildefonfe  de  S.  Thomas  n'a- 
voit  que  cinq  ans  de  Profefiion  quand  ce 
Jivre  a  été  imprimé.  4 

Rep,  Comme  il  a  beaucoup  d'efprit, 
cela  ne  prouve  pas  qu'il  n'y  ait  pu  travail- 
ler. Il  y  en  a  de  plus  jeunes  qui  on{ 
fait  des  livres  plus  confiderables. 

5.  Il  a  été  fort  attaché  au  P.  Jean 
Baptifte  de  Marinis  General  de  l'Ordre, 
fi  afFeâ:ionné  à  la  Compagnie  de  Jefus. 

Rep.  Toute  la  preuve  qu'on  en  donne 
eft  que  dans  une  lettre  circulaire  écrite 
en  16^1.  fix  ou  fept  ans  depuis  la  publi- 
cation du  Theatro ,  ce  General  exhorte 
ceux  de  fon  Ordre  à  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  les  Jefuites.  Mais  qui  ne 
fait  qu'une  lettre  de  cette  forte,  loin  de 
prouver  que  ces  deux  Ordres  avoient  été 
auparavant  dans  une  grande  union ,  mzt^ 

que 
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que  plutôt  qu'ils  n*y  avoient  pas  etc?  & 
on  fait  dailleurs  que  cela  eft  ainfi ,  tant 
à  caufe  des  reproches  que  les  fefuitesfai- 
foient  aux  Dominicains  de  favorifer  les 
l-infcnidcs,  que  des  traverfcs  qu'ils  leur 
ruTcitcrent  fur  le  fujet  de  l'immaculée 
C  onception. 

6.  Si  Dom  Ildefonfede  S.  Thomas  a- 
voit  été  Auteur  du  Thfatro  y  il  fe  fcroit 
mis  en  peine  pour  empêcher  qu'il  ne  fut 
flétri  par  l'Inquifition  ;  &  il  n'eft  pas 
croiable  qu'emploiant  tout  fon  crédit,  & 
celyi  de  (on  Ordre,  il  n'eut  pu  refiftcr 
à  la  brigue  des  jefuites. 

Rep.  C'eft  attribuer  à  l'auteur  du 
Tfjeatroy  quel  qu'il  foit,  une  conduite 
fort  imprudente»  Quand  on  publie  fous 
un  faux  nom ,  comme  étoit  celui  de  la 
Piité^y  un  livre  de  la  nature  du  Theatroy 
on  voit  aiïez  qu'on  le  fait  pour  ne  point 
s'embaraiïer  ni  foi-même  ,  ni  fon 
Ordre,  {\  c'eft  un  Religieux,  dans 
la  fortune  qu'il  pourroit  courir.  On  ne 
doit  pas  être  furpris  que  le  crédit  d'une 
puifTante  Compagnie  en  obtienne  quel- 
que cenfure ,  mais  on  n'a  pas  fujet  de  s'en 
mettre  en  peine:  parce  que  le  public  a 
des  règles  pour  juger  s'il  a  été  condamné 
pour  être  méchant  &  rempli  de  calom- 
nies, ou  feulement  parce  qu'il  nuit  à  la 
réputation  d'une  Compagnie  qu'on  veut 

me- 
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ménager.  Et  ainfi  la  fageffe  veut'quier 
fans  faire  de  bruit  on  s'en  tienne  au  juge- 
ment des  perfonnes  intelligentes.  C'efî 
donc  comme  auroit  dû  agir  V.  A.  ^\  el- 
le avoit  été  auteur  du  Theatro,  : 

7.  Il  y  a  3.  ou  4.  hiftokes  où  cekii"^ 
qui  les  raconte  marque  des  années  &  deffi 
lieux  qui  ne  conviennent  point  à  M. TE-* 
véque  de  Malaga.  "; 

Rep,  Cela  montre  feulement  que  ce  font-; 
des  hifloires  qui  ont  été  fournies  à  Tau-» 
teur  du  Theatro^  qu'il  a  lailTées  dans  le!s> 
mêmes  termes  qu'on  les  lui  a  données  :* 
de  forte  que  ce  peut  être  un  autre  que*! 
l'auteur,  qui  parle  dans  ces  hiftoires. 

Je  n*ai  omis  aucune  des  raifons  de  V.- 
Av  ou  dé  la  Défe»fèl  Elle  voit  dont ,  • 
que  (î  on  ne  dit  plus  que  k  Theatro  foif 
d'elles  c'efi:  uniquement  parce  qu'elle  afj^ 
fure  qu'il  n'en  éft  pas  ;  8<  que  les  Jefui*> 
tes  n'ont  eu  aucun  fondement  de  donner^ 
pour  titre  à  un  de  leurs  articles  :  ^ven^^ 
gUmmt  oti  mativaije  foi  du  Aïoralifle^  de' 
ri" avoir  pas  remarcjné  oh  d* avoir  dijJlmHlé^ 
divers  endroits  du  Théâtre  Jefuitique  c^m\ 
font  voir  clairement  qn^ils  ne  f cuvent  êtrè^ 
de  M.  de  Mdaga,  Car  outre  ce  que  je* 
viens  de  dire  ,  le  plus  fort  de  leurs  argu- 
mcns,  eft  que  le  Theatro  contient  des 
hifloires,  dont  les  temps  &  les  lieux  ne 
convcnoient  pas  à  M.  l'Evêque  de  Ma-^ 

la- 
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*'!r.i.     Or  afin  que  l'auteur  de  la  Morale 

uique  eut  ctc  touché  de  cette  conii- 

-ation ,  il  faudroit  qu'en  écrivant  à  Pa- 

^   cUnsfon  cabinet  en  \66^,  il' eut  fu 

'2,z  &  les  p.irticularités  de  laviedeDom 

iefonfe  de  S.  Thomas;  ce  que  les  Je- 

ires  n'ont  pu  fuppoler  qu'il  ait  dû  fâ- 

-  MF,  ians  une  impertinence  manifefte. 

XL 

On  a  delà  peine,  Monfeigneur ,     cb 

rler  de  ce  qui  regarde  votre  naiflance, 

parce  que  Ton  craint  de  déplaire  à  V.  A. 

Elle    ne  s'en   eft  expliquée  qu'obfcuré- 

aaent:  mais  quoi  qu'elle  en  dife,   on  ne 

[Comprendra  pas  aifément  que  l'auteur  de 

la  Morale  ait  pu  fur  cela  être  accufé  de 

1.  Il  n'a  dit  que  ce  qu'on  avoit  man- 
1^  d'Efpagne:  &  les  lettres  qu'on  en  re- 
çoit en  cetems-ci  confirment  encore  qu'on 
y  a  toujours  la  même  créance. 

2.  Le  P.  Contenfon  l'a  dit  en  termes 
exprès  ,  &  c*eft  ce  qui  Ta  porté  à  vous 
donner  la  qualité  de  Prince  Sereniffime: 
PattetHr  Princeps  SereniJJîmHS,  Or  on  n'a 
point  ouï  dire,  que  ni  V.  A.  ni  per- 
fonne  lui  ait  fait  aucun  procès  fur  cela. 

5.  Mais  voici  quelque  chofe  qui  fcm- 
ble  plus  précis  &  plus  convaincant.  C'eft 
que  la  feu  Reine  de  France  Marie  The- 
ï^k^     parloit  toujours  de  Votre  AltefTe 

com- 
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comme  de  Ton  frère.  Et  quand  elle  alloit 
aux  Jacobins  Reformés  de  la  rue  de  S.  . 
Honoré  à  Paris:  Mon  frère  ^  leur  difoit- 
elle,  qui  efi  de  votre  Ordre  »     ^  cjui  eft 
Evêque,     Il  y  a  des  Religieux  qui  ont 
rempli  les  premières  charges  de  leur  com- 
munauté, qui  rendent  témoignage  qu'ils  : 
l'ont  ouï  parler  de  la  forte  plus  de  10. 
fois.     Qui  pouvoit   mieux   favoir    que 
cette  Reine  ce  que  penfoit  fur  cela  le  Roi 
fon  Père?  | 

4.  Le  bruit  de  cette  naifiTance  eft  fi 
commun  dans  tous  les  Etats  du  Roi  Ca- 
tholique» qu'on  le  met  dans  les  nouvel- 
les publiques  comme  une  chofe  certaine 
&  non  contefiée.  C'eft  ce  que  l'on  voit 
dans  les  Relations  véritables  de  Bruxelles' 
du  31.  Mars  1688.  à  l'article  de  Lon- 
dres. On  a  avis  que  le  Dhc  de  Grafton 
était  arrivé  a  Cadix, . .  •  Ou* il  avait  toti» 
ché  en  pajfant  a  Aïalgue ,  oh  il  avoit  mit 
pied  à  terrey  avec  Aï,  Filzj-James, , .  ^^^il 
avoit  été  conduit  avec  un  grand  cortège  de 
carrojfes  dans  celui  du  Gouverneur  ^  a  la  * 
maijon  du  Conful  Angloïs  ,  ou  il  reçut  les  t 
complimens  du  Gouverneur  ^  des  MagifiraiSy  { 
(^ peu  après  de  l'Eveqs^e  fils  natu- 
rel DU  Roi  pHiLiPPES  IV.  à  qui 
ces  deux  Princes  rendirent  vifite  aujjl  bien 
quau  Gouverneur, 

On  ne  voit  pas  que  cela  puiffe  être 

ren- 
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renverfe  p.ir  cette  raifoniQue  M. l'Eve- 

que  de  iVlaligA  n*a  pas  eu  befoin  de  di(- 
penle  ,  ni  pour  être  Prêtre,  ni  pour  être 
Ilvcque.     Car  outre  que  la  Profellion 
Religieufe  couvre  ce  défaut  pour  les  Or- 
dres facrés  ;    on  a  pu  avoir  égard  à  Ro- 
me pour  TEpifcopat  à   cette  règle   du 
droit:  Pater eft  qtiem  nuptU  de??to»firafit , 
XII. 
J'aurois  encore  plus  de  peine  de  parler 
à  Votre  Altefle  de  ce  qui  me  touche  dans 
fa  Plainte,  fi  on  ne  reconnoiffoit  vifible- 
ment  la  main  de  Joab  dans  la  conclufion 
de  v^otre  Plainte,  intitule,  Exclamatio 
^.d  SS,  D.  N.  Inmcentium  XL     Car  on 
ne  peut  s'empêcher  de  croire  que  cette 
exclamation  addreffée  à  notre  Saint  Perc 
d'une  manicre  fi  échauffée,  lui  a  été  en- 
voiée  toute  faite  par  les  Jefuires,  pour 
ne  pas  manquer  cette  occafion  de  déchi- 
rer un  Dodteur  de  Sorbonne  qu'ils  n'ai- 
ment pas,  qui  n'a  pas  l'honneur  d'être 
connu  de  V.  A.  ou  dont  elle  ne  fauroit 
avoir  qu'une  idée  fort  confufe. 
*«    Ils  ne  pouvoient  pas  fe  mieux  décou- 
'îYrir,  qu'en  faifant  rouler  cette  exclama- 
j  liio»  prefque  toute  entière  fur  une  froide 
;  Allufion  ou  comparaifon  d'un  Arnauldde 
Breffe,  de  qui  S.  Bernard  parle  dans  une 
lettre  dont  on  rapporte  de  longs  extraits, 
"  avec  cet  Arnauld  Dodeur  de  Sorbonne 

qu'ils 
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qu'ils  ont  eu  deflein  de  faire  noircir  par 
k  plume  de  V.  A.     Car  il  n*y  a  rien  ; 
de  plus  ordinaire  dans  les  livres  des  Je- 
fuites  que  cette  allufion  aulTi  impertinen- 
te que  maligne ,  fondée  fur  la  feule  reffem- 
blance  du  nom.     Le  P.  Maimbourg  s'eft 
(î  fort  jeué  fur  cette  équivoque,  qu'il  s*en 
eft  rendu  ridicule  :  &  le  P.  Théophile  ; 
Rainaud  a  fait  encore  pis ,   aiant  donné  ; 
pour  titre  à  un  libelle  contre  moi ,  Ar^ 
nddns  de  Brixia  redivivus  in  Arnaldo  de  ? 
Lutetia\  pour  faire  croire  que  Théretique! 
Arnauld  de  BrefiTe  étoit  réfufcité  en  ka 
perfonne  d' Arnauld  de  Paris, 

Mais  les  Jefuites  de   ce  tems-ci,  feî 
flattent  fans  doute  d'avoir  été  plus  heu- 
reux que  les  précedens  dans  ce  genre  de 3 
fades  allufidns,  en  ce  qu'outre  celle  quec 
les  autres  avoient  trouvée  d' Arnauld  deî 
Ereiïe  à  Arnauld  Dodeur  de  Sorbonne,. 
ceux-ci  ont  trouvé  de  plus  celle  de  Pier- 
re Abailard  à  Pierre  Jurieu.    Cette  dou-- 
ble  allufion  leur  a  paru  fi  ingenieufe  qu'ils 
en  ont  fait  le  fondement  de  cette  excla- 
mation au  Pape  Itjnocent  Xl.  en  appli- 
quant à  ce  Pierre  &  à  cet  Arnauld  de  ce 
tems-ci,  ce  qu'avoit  dit  S.  Bernard  au 
Pape  Innocent  IL  d'un  autre  Pierre  &3 
d'un  autre  Arnauld  de  fon  tems.  Et  afini 
que  leur  comparaifon  ne  clochât  pas  eb 
fe  trouvant  faufle  dans  le  principal  de  ceî 

deu:i 
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iciix  membres,  il  a  été  ncccflaire  qu'ils 
iéient  fupporé  que  c'eft  un  ArnaM  qui 
:«ft  auteur  de  la  Morale  Pratique.  Et  c'cft 
ce  qu'ils  ont  fait  fur  le  témoignage  de 
Jurieu.     Vous  pouvez  ,    Monfeigneur, 
lavoir  oublié  que  c'efl:  par  là  que  com- 
mence cette  exclamation:  V/^tiec^uo  erg$ 
F.  P,  À  tantk  impHcientià  ,  innocent  ia  tant  a 
xa:%r\  cr  ^oc   vivo   Innocentio^  Verhis 
.(xjHor  Birmirdi,  SanLlijJimHs  ifle  Doftor y 
diic^i    Aùralis    Jeftiitarum     antorem 
{modo  fit  Arriiddui ,  ui  innnit  Petrus  y«- 
ricas  in  fno  SpiritH  )   ipfumcjue  PetrH'm  Jti^ 
Ytcwn  veÏHti  pneftgn.ivit  -y  Jcribens  SS,  D, 
loHocentiû  adverjus  alinm  Petrnm  cr  Ar^ 
>mtldum. 

Il  leur  a  fuffi  pour  faire  croire  que  ce 

i&Dnt  a  defigné  Pierre  Jurieu  &  Antoine 

'Arnauld  dans  fa  lettre  au  Pape  Innocent 

II.  qu'ils  y  aient  fait  trouver  ces  termes; 

•Afitecejjlt    Arnaldus,       &  fecutta 

ifmt  Petru  s:  quoi  qu'ils  n'y  foieiit 

^pas  ,   mais  feulement  ceux-ci  :    Procéda 

)liath  procero  corpore ,  nobili  illo  fm  hclliio 

apparat u  circHmmnmttis  ^  antécédente  quo' 

cpte  eJHs  (îrmigero  Arnoido  de  Brixia,    Et 

aDrès  avoir  rapporté  un  long  pafTage  de 

.:te  lettre,  dont  ils  ont  retranché  tout 

qui  auroit  pu  faire  voir  l'incongruiré 

de  leur  comparaifon,  ils  en  concluent  ce 

;  qui  fuit;  Jfii  mttm  ,   qm  modo  fiirrexe" 

r tint  y 
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Yiint  5  novHS  Goliath  ^^  ejm  armïger  y  P  E- 
T  R  u  s  fcîlket  é'  Arnaldus,  fmli 
negotio  extermimbuntur. 

Voilà  donc  le  Dodeur  Arnauld  qu'ils 
font  pafTer  pour  TEcuier  de  leur  Go- 
liath Fierre  Jurim.  Et  ils  reprefentent  au 
Pape  qu'il  eft  necefTaire  &  qu'il  fera  bien 
facile  d'exterminer  l'un   &   l'autre.    \\ 
fembleroit  peut-être  qu'ils  feroient  con- 
tens  qu'on  brûlât  leurs  livres;    car  c'e 
dabord  ce  qu'ils  marquent  :  Libri  eorui 
comburentHY  ad  vocem  loqueU  tH<z  grandis  ; 
mais  ils  pafTent  plus  loin  dans  la  fuite, 
ils  veulent  qu'on  les    brûle  eux-mêmes  :ii 
J\[on  jolnm  fcripta  falfàta  flammis  addi" 
cenda  funt ,   verum  etiam  eorum  autor  ^' 
impofior.     Et  ils  en  tirent  la  conclufion: 
en  particulier  contre  l'un  &  l'autre  im- 
pofteur  ,  c'eft-à-dire  contre  Goliath  & 
fon  Ecuier,  Pierre  Jurieu  &  leDodeur 
Arnauld,     ,,  II  faut  donc,  vous  font- 
5,  ils   dire,  punir  de   la  peine  du  feu; 
yj^{  Paena   ergo    ignis  muMari    oportcbat] 
5i  celui  qui  a   tant   commis   de   crime: 
„  contre  Dieu,  contre  l'Eglife,  contri 
),  les  Evêques Catholiques,  contri 

5,    LA        VENERABLE      SOCIETE 

„  DE  Jésus,  contre  toutes  les  loi: 
„  naturelles ,  civiles  &  politiques.  C'ef 
5,  de  quoi  s'efi:  rendu  coupable  l'un  &  l'at 
9,  tre  impofteur.  '!  JJtiç  omnm  inctim^^ 
nterqnç  impojlçr*  j 
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Je  n*ai  garde,  Monfeigneur,  de  vous 
rtribuer  ces  emportcmens,  quand  on  me 
produiroic  cent  exemplaires  de  la  ^Pz/mw^?- 
ÎA  Catholica  Ibufcrits  de  votre  main.  Il 
1  lut  necelTai rement  qu'on  ait  furpris  V.  A. 
^  quen'aiantlûni  la  Morale  Pratique,  ni 
Ij  livre  de  Jurieu,  ni  fu  quiétoit  cet  Ar- 
nauld  que  Ton  vous  faifoit  paiïer  pour 
l'Ecuicr  de  ce  Goliath,  elle  ait  cru  ,  pour 
des  raifons  qui  nous  font  inconnues,  de- 
voir aioprer  &  ligner  aveuglément  ce  que 
lùs  Jcfuites  lui  prefentoienr. 

Car  !•  (\  Votre  AltefTe  avoir  agi  dans 
cette  occafion  par  Tes  propres  lumières,  & 
qu'elle  eut  été  bien  informée  de  quoi  il  s'a- 
git, elle  auroit  fans  doute  fait  attention  à 
cette  règle  de  h  loi  naturelle  confacrée  par 
l'Evangile  :  que  nous  ne  devons  pas  faire 
"à  autrui  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  que 
Ton  nous  fit.  Elle  fe  plaint  qu'on  lui  a 
attribué  le  Tlocatroy  quoi  qu'on  l'ait  fait 
fur  ce  qu'on  le  croioit  en  Efpagne,  & 
que  ^'aic  été  en  le  regardant  comme  un 
bon  livre,  &  en  parlant  d'une  manière 
très-avantageufe  de  M.  l'Evêquede  Ma- 
laga.  Si  donc  V.  A.  avoit  fu  que  le 
Dodeur  Arnauld  efl:  l'auteur  d'une  Apo- 
logie pour  les  Catholiques  contre  le  Sr. 
Jurieu,  contre  laquelle  ce  Miniftre  a  fait 
Cbn  Ejprit  de  M.  jûrnanld^  y  a-t-il  de 
l'apparence  que  fur  le  feul  témoignage  de 
Tome  y,  Z  ce 
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ce  même  Jurieu,  le  plus  envenimé  de  Tes  ; 
ennemis,  elle  lui  eût  voulu  attribuer  une 
Morale  Pratique,  qu'elle  prerhi  pour  un 
ciéchant  livre.  • 

2,  Ce  que  l'on  vient  de  dire  fait  enco- 
re voir  qu'il  faut  bien  que  V.  A.  n'ait 
pas  fu  qui  eft  cet  Arnauld,  que  les  Je- 
îiiites  lui  ont  fait  pfendre pour  l'Eciiier de 
Jurieu, le  Goliathdes  ProteRans  contre  le 
parti  Catholique.  Car  auroit-elle  été  ca- 
pable, Ci  elle  l'avoit  connu,  d'une  auîTi 
grande  faute  de  jugement,  que  de  mettre 
du  même  parti  les  deux  ennemis  les  plus 
déclarés,  &  de  prendre  celui  qui  a  fou- 
tenu  avec  zèle  la  caufe  de  TEglife  contre 
ce  Miniftre,  pour  fon  affocié  &fon  con- 
fident dans  la  cruelle  guerre  qu'il  fait  à 
l'Eglife. 

3.  Il  n'y  a  pas  moins  d'abfurdité  dans 
l'exhortation  que  les  auteurs  de  cette  ex- 
clamation font  au  Pape ,  d'exterminer  l'un 
&  l'autre  de  ces  impofteurs,  c'eft-à-dirc 
Tierre  &  Arnauld^  en  ne  fe  contentant 
pas  de  brûler  leurs  livres ,  mais  en  les  brû- 
lant eux-mêmes.  Car  à  l'égard  de  Vierre 
JtirieH ,  leur  demande  choque  le  bon  fens, 
puifqu'étant  réfugié  en  Hollande  fous  la 
proteélion  des  Etats,  le  Pape  ne  peut  pas 
plus  lui  faire  de  mal,  qu'à  tous  les  autres 
Minières  de  Hollande,  d'Angleterre, 
d'Allemagne,  de  Pologne,  de  Danne- 

marc , 
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imrc,  de  Suéde,  &:  dcSuilFe,  qiiin'oiTC 
pas  lieu  de  craindre  les  bucliers  de  l'In- 
quil]rioii  de  Rome.     Cela  ne  pourroic 
donc  regarder  que  cet  ^r;7w//^/ qu'ils  ap- 
pellent l'EcHicr  de  ce  Goliath,      Mais  ce 
fcroit  s'imaginer  que  le  Pape  efl:  difpofél 
juqer  digne  du  feu  un  Do6feur  que  Sa 
Sainteté  a  jugé  digne  d'cloges  par  une  let- 
tre *  qu'elle  eut  la  bonté  de  lui  faire  éc ri- #  cerrr 
re  dès  rentrée  de  fan  Pontificat ,   &  qui  ^ectrefé 
n'a  rien  fait  depuis  qui  l'ait  rendu  indigne  à  la  page 
de  cette  approbation.  ^^^'  ^" 

4.  Quand  ces  ExcUmateurs  n'en  vou- 
droient  qu'à  l'auteur  de  la  Morale  Prati- 
que, quel  qu'il  fût,  &  qu'ils  fe  repenti- 
roient  de  l'avoir  fans  raifon  attribué  à  un 
Dodeur  de  Sorbonne,  parce  qu'il  a  plu 
à  un  hérétique  fon  ennemi  mortel  de  la 
lui  imputer  ;  fur  quoi  pourroit  être  fon- 
dée cette  fentence  barbare,  qui  le  con- 
damne à  être  bruflé  ?  Eft-ce  qu'ils  pré- 
tendent que  la  Société  de  Jefus  doit  être 
regardée  comme  Jefus  même  ,  &  que 
comme  ce  feroit  un  blafpheme  digne  du 
feu  dans  les  païs  Chrétiens  de  parler  con- 
tre le  Sauveur,  c'en  efl  un  aufTi  de  rien 
dire  qui  puiffe  bleiïer  l'honneur  de  ceux 
qui  fe  difent  de  fa  Compagnie  ?  Ils  ont 
fait  mettre  quelque  chofe dans  votre  Plain- 
te qui  revient  à  cela.  Car  ils  vous  y 
font  dire,  qu'on  peut  appliquer  à  Jurieu 
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6  à  l'auteur  de  la  Morale  Pratique ,  quîj 
ont  mal  parle  de  la  Société  de  Jerus,cet-| 
te  parole  d'Origene  contre  Celle  :  Coite^ 
Yum  cHioi  a!î iîjct  rcfpondcre  ad  maledi^la  con- 
flit inque  qu<£  in  y  r.  S  u  M  jacfdatHr  f  IVlais 
ce  feroic  ccite  orgueilleufc  pretcnfîon 
cju'oiî  devroit  prendre  pour  un  blafphe- 
me.  Oa  n'a  bcloin  que  des  pièces  me* 
Mies  qui  compofent  la  Morale  Pratique 
pour  confondre  ceux  qui  auroient  cette 
penfce ,  qu'on  puifl'e  être  digne  du  feu 
pour  avoir  public  des  chofes  que  les  Je- 
iiiites  croient  préjudiciables  à  l'honneur 
de  leur  fainte  Société.  Je  ne  m'arrefterai 
qu'à  la  2.  qui  efl:  la  lettredeSotelo.  Que 
n'ont-ils  point  dit  pour  faire  croire  qu'on 
l'avoit  fuppofc'e  à  ce  (aint  Martyr,  de 
qu'elle  étoit  indigne  d?  lui  pour  être 
trop  injurieufe  à  leur  Compagnie.  Croiez- 
vous,  Monfcigncur,  qu'ils  euflent  été 
bien  tondes  de  demander  que  l'on  bruine 
le  P.  Colhdo,l'un  des  ornemens  de  votre 
Ordre ,  parce  qu'il  l'avoit  donnée  au  Pu- 
blic ,  &:  qu'il  avoit  attefté  qu'elle  étoit 
véritablement  de  ce  fiint  Martyr?  Pour- 
quoi donc  l'auteur  de  la  Morale  Pratique 
fcroit-il  plus  coupable  &  plus  digne  du 
feu  que  cet  habile  Dominicain,  &  que 
les  autres  Religieux  ou  Evêques  auteurs 
des  pièces  dont  fon  recueil  eft  compofé/* 
N*cft-il  pas  vifible  que  c'cil:  un  excès  con- 
tre. 
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fre  Te  bon  fens,  contre  là  juftice ,  &r  con- 
tre li  charité,  dont  les  Jefuites  feuls  ont 
été  capables? 

5.  Il  n'y  a  rien  dans  cette  Morale  qui 
ait  plus  offenlé  la  Société  que  les  Extraits 
du  Théâtre.  Ils  n'ont  donc  pu  croire 
que  le  IVloralifte  fût  digne  du  feu ,  qu'ils 
n'aient  du  porter  le  même  jugement  de 
celui  dont  il  a  pris,  félon  eux,  fon  plus  grand 
venin.  Or  ils  nous  font  entendre  dans  leur 
nouveau  livre  que  l'on  a  bien  Tu  en  Ef- 
pagne  que  c'eft  le  P.  de  Ribas  Religieux 
de  votre  Ordre,  qui  a  voit  fait  le  Théâ- 
tre Jefuitique.  Et  d  cela  eft  vrai ,  V.  A. 
n'a  pu  l'ignorer.  Cependant  il  faut  re« 
marquer,  que  le  P.  de  Ribas  vivoit  en- 
core lors  qu'elle  a  publié  fa  plainte,  n'é- 
tant mort  que  Tannée  pafTée.  On  ne 
pourroit  donc  vous  croire  auteur  de  l'Ex- 
clamation, fans  croire  en  même  temsque 
V.  A.  fe  feroit  rendu  coupable  d'une 
très-injufte  acception  de  perfonnes ,  en 
demandant  au  Pape  qu'il  condamne  au 
feu  l'auteur  de  la  Morale  Pratique,  qu'el- 
le ne  connoît  point,  fans  demander  la 
même  chofe  contre  l'auteur  du  Theairo 
qu'elle  auroit  connu,  &  contre  qui  par 
confequent  le  procès  auroit  éré  plusaiféà 
roftruire,  &  la  fentence  plus  facile  à  exé- 
cuter. Mais  à  Dieu  ne  plaifequ'on  veuil- 
le £eukmenc  écouter  des  gens  qui  ofent 
Z  5  faire 
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faire  de  telles  propofirions  au  Vicaire  cîe' 
J  E  s  u  s-Chr  I  ST.  Cela  n'efl:  pas  à 
craindre.  Mais  il  efl:  de  l'interêc  de  l'Or- 
dre Epifcopaî ,  que  la  pofteriré  ne  croie 
pas  que  iVl.  l'Evêque  de  Mallaga  ait  ea 
une  fi  cruelle  penfée.  Le  defaveii  de  cet- 
te Exclamation  ^  Sc  de  ce  qu'il  y  a  d*ou- 
îré  dans  la  Plainte  Catholique ,  fera  plus 
d'honneur  à  V.  A.  que  le  defaveu  du 
Theatro.  Ce  qui  me  regarde  encela,efî: 
ce  qui  me  touche  le  moins.  Il  y  along- 
tems  que  j'ai  du  me  fortifier  par  la  parole 
de  Dieu  contre  les  medifances  des  hom- 
mes. Ce  mot  feul  doit  empêcher  qu'un 
Chrétien  n'en  foit  troublé:  Efi  qui  qua- 
rat  ^  jtidicet.  On  laifTe  à  la  confcience 
d'un  Evêque  qui  craint  Dieu,  à  juger  lui- 
même  ce  qu'il  doit  faire  félon  TÈvangi- 
îe,  quand  s*étant  laiiïe  furprendrepardcs 
perfonnes  emportées,  il  a  répandu  par  tout 
un  Ecrit  public  qui  diffame  très-injufte- 
ment  un  Prêtre  &  un  Dofteur,  à  qui 
Dieu  a  fait  la  grâce  de  travailler  utile- 
ment pour  la  défenfe  de  la  Religion 
Catholique. 

Votre  Alreffe  n'ignore  pas,  que  les 
Evêques  ne  font  pas  plus  en  droit  que 
d'autres  de  calomnier  des  Prêtres  :  qu'ils 
ne  font  point  difpenles  non  plus  que  les 
autres  de  reparer  par  un  defaveu  public  le 
tort  qu^ils  auroient  fait  par  furprife  oa 

aa- 
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^irr^ment  \  h  rcpurarion  du  prochain.  Ils 
y  font  même  plus  obliges,  parce  qu'ils 
doivent  donner  l'exemple  de  robfervationt 
cxx^e  de  la  loi  de  Dieu;  ^  que  devant 
leur  proteclion  aux  innocens,  ils  font  plus 
coupables  lors  qu'ils  les accablentde  repro- 
ches, bien  loin  de  les  protéger.  Orr  ne 
vous  demande  rien,  Monfeigneur,  pour 
J'interét  de  la  perfonnc  fi  maltraitée,  puif^ 
qu'elle  n'eft  pas  en  peine  de  fe  défendre 
contre  une  fi  outrageufe  Exclamation: 
mais  on  ne  fauroit  s'empêcher  de  fouhai- 
ter  à  V.  A.  qu'elle  ne  diffère  point  cette 
réparation  \  l'autre  monde.  Il  efl:  vrai 
qu'il  eft  bien  rare  en  ce  tems-ici ,  que 
l'on  fe  refolve  d'imiter  les  faints,  qui  n*onC 
point  cru  fe  deshonnorer  en  fe  retraçant 
des  jugemens  injuftes  contre  le  prochain 
qu'ils  avoient  faits  par  furprife.  Mais 
plus  cela  eft  rare,  plus  on  a  de  mérite  de- 
vant Dieu  &  devant  les  hommes,  quand 
^humilité  chrétienne  nous  fait  éroufer 
dans  ces  rencontres  les  fentimens  de  l'or- 
gueil humain.. 

Cependant,  Monfeigneur,  la  furpri- 
fe,  qu'on  a  faite  à  V.  A.  n'empêchera 
pas  que  je  n'aie  un  profond refpecî: pour  , 
un  Prélat,  qui  fait  honneur  à  TTî^life, 
&  par  l'odeur  de  pieté  qu'il  a  biffe  dans 
un  faint  Ordre,  &  par  la  .réputation 
qu'il  a  de  remplir  avec  autant  de  zèle 

que 
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que  de  vigilance  les  devoirs  de  la  char- 
ge Epifcopale.    Je  fuis  &c.. 

LETTRE    CCCCXIV. 


%o^*^    -^  ^'   DU  Va U€  EL.      Sur  difFerent 
Ecrit  Se 


"P^Ous  n*avons  point  eu  de  lettre  cet 
ordinaire.  C*eft  peut-être  que  vous 
Braviez  rien  \  écrire  qui  fût  preffé. 

On  nous  a  envoie  de  Hollande  une  re- 
ponk  sux  fept  dof^leurs  qui  nous  a  paru 
bien  faite  &  bien  fanglante  contre  celui 
qut  l'on  foupçonne  en  être  l'auteur.  Il 
Émblequepourle  traiter  fi  mal,  ilauroit 
fallu  qu'on  en  fût  comme  affuré»  On 
raporte  en  objeârion  le  capodiferro^  & 
®n  n'y  repond  rien.  On  dit  que  parler 
comme  on  fait  dans  ces  douleurs  de  la  cor-- 
tuprion  de  la  Cour  de  Rome  &desEvê- 
ques  d'Italie,  c'eft  donner  des  armes  aux 
kereriques,  &  faire  douter  de  la  fainteté 
de  l'Cglife.  Il  y  a  eu  bien  des  tems  on 
cela  n'auroit  pas  été  vrai- 

Il  y  a  d'ailleurs  de  bonnes  chofes  dans 
cet  Ecrit.  Mais  il  fcmble  qu'il  fuppofe 
«^le  le  Janfenifrac  efl:  quelque  chofe  de 
réel,  Si  qu'on  prétend  feulement  qu'on 
2K  doit  pas  l'imputer  fans  raifbn  à  qui  l'on 
"*eut^ 
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On  a  vu  ici  un  Décret  dî-'lTiiquintion 
bien  rude  contre  la  lettre  de  M.  l'Evé- 
que  de  Tournai  à  M.  Steyaerr.  D'où 
vient  que  vous  ne  nous  en  avez  rien  man- 
de? 

Votre  Abé  de  S.  Gai  cite  de  fort  fots 
auteurs  pour  la  puiflance  de  depofer  les 
Rois;  un  Maucler  Dofleur  de  Sorbon- 
ne ,  dont  le  livre  a  été  bien  à  charge  à 
Cramoify ,  n*aiant  étc  acheta  que  par  les 
beurieres  ;  un  Prefident  Grammond  qui 
effc  une  très-pitoiable  hiftoire.  Voilà  par 
qui  il  veut  que  Ton  ]U2,Q  des  fentimens  de 
TEglife  Gallicane,  C'eft  p^r  hazardque 
nous  fommes  tombés  fur  cet  endroit. 

Nous  avons  vu.  un  petit  Ecrit  Italien 
pour  le  Prince  Clément,  où  on  raporre 
huit  ou  neuf  exemples  d'Evêchés  donnés 
à  des  enfans.  C'eft"  ainfi  c\u'exempla  fiunâ 
q!44,  iffc^facinora  deflitcrtint  ^  ou  comme 
parle  S.  Auguflin  ;  f^(Z  peccatis  hom'mum 
qnod  fdU  inulitata  exhorrtfcimHS,  Je  fuis 
tout  à  vous. 

Fin  du  K  Tome^ 


\3niv*»'' 
«BUOTHKA 


Fautes  à  corriger.    . 

f^g'    f .  Vgn.  16.  lif.  fàlutarem. 

38.  Itgn.  4.  lif.  &  il  nefèToucie  pas. 
48.  Itgû.  4.  lif.  le  P.  Hârncy. 

277.  itgn.  2.  afine  iif.  Hoguette. 

278.  ltgr>.  ^.  I!.  17.  ///■.  Hoguette, 
283.  lign.  18.  ///.  aiant  été  pris. 

432.  //^«.  7.  le  Mandement ,  ///I  le  Mand^ 

rinat. 

433.  %«.  9.  /;/.  Mi'halet. 
439.  lign.  8.  ///  poftulation. 
443.  lign.  16.  ///,  pour  lui  parlera 
45-3.  lign.  I.  lif.  par  une  froide. 
462.  Z/^;?,  2.  à  fine  If.  li  le  Roi, 
466.  //^?î.  9.  ///;  avec  vigueur, 
474. /<^«.  13.  Itf.  Père  Seguin. 
4S2.  lign,  12.  il,  A/",  mais  on  aurdt. 
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